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LIVRE  XXXV. 

État  de  Tesprît  public.  —  Division  èe  sentiments  parmi  les 
memhres  de  Popposition.  —  Système  de  lord  Chatham. 

—  Sa  promotion  au  ministère  regardée  comme  probable. 

—  Indignation  publique  contre  la  France.  *—  Préparatifa 
contre  une  invasion.  —  Keppel  est  nommé  au  commande- 
ment de  la  grande  flotte.  —  Il  s'empare  de  deux  frégates. 

—  Il  Centre  dans  le  port.  —  Il  reçoit  des  renforts.  —  Il 
lii^re  un  combat  à  la  flotte  françoise  commandée  par 
d'OfvîlUers.  —  Discussions  dans  le  public.  —  Palliser  pu- 
blié une  justification.  —  Assemblée  du  parlement.  —  Dé- 
bat sur  les  dernières  opérations  navales.  —  Altercations 
entre  Keppel  et  Palliser.  —  iteppel  est  traduit  devant 
une  cour  martiale.  —  Il  est  acquitté.  —  Réjouissances  et 
excès  de  la  populace.  —  Les  deux  chambres  votent  des  re- 
merciements à  l'amiral.  —  Palliser  cesse  de  siéger  au  par- 
lement et  résigne  ses  places.  —  Il  est  jugé  par  une  cour 
martiale.  —  Il  est  acquitté ,  mais  après  avoir  été  censuré. 

—  Mécontentement  de  Keppel.  —  Il  résigne  le  comman- 
dement de  la  grande  flotte.  —  Motion  de  Fox  contre  lord 
Sandwich.  —  Motion  du  comte  de  Brtscol  pour  le  renvoi 
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6  HISTOIjRE   D'ANCLETfRJtS. 

de  ce  même  lord:  —  Motions  relatives^^À  la  marine  et  à 
rhôpital  de  Greenwich.  —  Démission  de  plusieurs  offi- 
ciers de  marine,  r-  IiiSuhordinati(^  sur  la  fioitte.  —  Dé- 
bats sur  le  manifeste  des  commissaires  d'Amériaue.  — 
Motion  de  Burgoyne  pour  une  communication  de  pièces. 

—  Elle  est  accueillie.  —  Motion  semblable  de  sir  Guil- 
laume Howe.  —  Elle  est  aussi  accueillie.  -^  Formation 
d'un  comité.  —  Interrogatoire  de  témoins.  —  Burgoyne 
fait  comparoître  ses  témoins.  —  Contre-interrogatoire  sur 
sir  Guillaume  Howe.  *^—  Disa^lutîxkn  du  comité.  —  Dis- 
cussion sur  les  affaires  d'Irlande.  —  On  accorde  aux  Ir- 
landois  un  soulagement  partiel,  —  Leur  mécontentement. 

—  Ils  prennent  la  résoluiion  de  n'employer  aucun  objet 
importé  d'Angleterre.  —  Ils  forment  des  associations.  — 
Motion  du  marquis- de  Bockingham.  —  Soulagement  ac- 
cordé aux  protestants  non-conformistes.  —  Rupture  avec 
l'Espagne.  — Message  du  roi,  —  Adresse.  — :  Amende- 
meiits  proposé^.  —  Bill  pour  la  milice.  —  Il  est  amendé 
par  les  lords.  —  11  passe  ainsi  amendé.  -—  BiU  pour  an- 
nuler les  privilèges  dçs  mat^lotç.  —  Fin  de  la  se^io^»  — 
Origine  et  progrès  des  difFéreots_avec  l'Espagne.  —  Dé- 
part de  l'ambassadeur  espagnol.  —  Manifeste.  —  Lettres 
de  marque.  —  Manifest^  de  la  France.  —  Gibbon  répond 
à  ce  manifeste.  — Observations  sur  la  conduite  de  l'Es- 
pagne. —  On  commence  le  siège  de  Gibraltar., -^7  La 
France  fait  sur  Jersey  une  tentative  qui  ne  réussi^  ppipt. 

—  Sa  flo^e  se  joint  à  celle  des  Espagnols.  —  Les  flottes 
combinées  insultent  les  côtes  de  rAngleter^^e.       : 

1778-70.  La  paix  avep  rAmérit|tie  comniençoît  à  devenir  en  An- 
Etat  de    nrleterre  Tobiet  d'un  désir  universel  :  mais  l'on  étoit  bien 

1  esprit     «J  j  1 

public,  loin  de  s'accorder  sur  les  moyens  d'y  parvenir ,  et  sur 
les  conditions  qui  pourroient  en  être  la  base.  Qqoique  le 
plan  des  ministres  fût^age  et  raisonnable ,  ii  étoit  diffi- 
cile qu'il  réussît  ;  ils  pi^opoaoieQt  des  concessions  qu  on 
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se  seroit  empresié  d'açcuaiUir  s'ils  les  avoient  offertes 
plus  tôt;  mais  comme  les  oolonies,  aptes  s'êti*e  déclarées 
indépeiidantes,  trouvdient  des  défenseurs  de  leur  cause 
aussi  ardevts  qoe  jamais ,  on  ne  pouvoit  espérer  que  le 
congrès  négligeât  d'employer  des  arguments  et  d'a- 
dapter des  résolutions  qu'on  défendoit  avec  tant  d'a-^ 
charnemént  dans  la  capitale  et  dans  le  sénat  même  dé 
la  mère^patrie.  Les  membres  de  Topposition ,  divisés  Oiviaion 
d'ailleurs  de  sentiments ,  avraent  beau  se  réunir  pour  ^ents  " 
décrier  les  mesures  du  gouvernement  et  èontrarîer  Tad-  parmj  *« 

.    .  .  .1      ,     .  .  *  1         1  .  membrea 

ministralion ,  ils  étoient  mcapabiœ  de  suivre  un  sys-    de  Top- 
tème  de  conduite  d'où  pàt  résulter  aucun  projet  exécu-  position, 
table.  Un  parti  actif  et  bruyant  ^  mais  peu  nombreux  et 
peu  populaire,  desiroit  qu'on  accédât  aux  demandes  les 
plus  étendues  de  l'Amérique ,  et  tfiême  que  l'on  sollici* 
tàt  bnmblement,  pour  ne  pas  dire  avec  une  sorte  de 
bassesse,  l'alliance  d'un  état  qui ,  depuis  si  peu  de  temps, 
s  étoit  soustrait  à  la  dépendance  du  royaume.  Un  autre 
parti  adoptoit  les  idées  de  lord  Ghatham ,  et  s'opposoit      Le 
avecvigueur  à  toute  prétention  d'indépendance,  comme    y*\^™f 
fatale  à  la  prospérité  britannique;  l'éloquence  que  ce  chatham 
noble  lonl  ayoit  fait  éclater  quelquefois  pour  obtenir  *  ^j*^"' 
des  sudcès  de  parti,  et  accréditer  des  plans  exagérés, 
avoit. causé  upe  ilbmoa  générale,  dont  le  ministère  lui- 
même  n'étoltpaseKempt-tout-à4leiit:  Cependant^  si  Thon- 
Beur.de  l'Angleterre  étoit  engagé  dans  sa  quereUe  avec 
les  provinces  d'Amérique,  sa  {Mrospértté  étoit,  dansie 
fait,  moins  compromise. queje  public n'étoit  porté  à  le 
croire  ;  et  le  comte  de  Chatham ,  qui  sur  ce  point  s'étoit 
abusé  comme  lés  autres  ,  fit  peut-être  le  sacrifice. de  $a 
vie  à  ses  sentiments  pjDitriotiques..PrqbaJt>leiQent  on  avoit 
eu  le  desseiiçi  ,(lç.s'^{iuye£id«  son  crédit ,  en  lé  plaçant 
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à  la  tête  d'une  admiaistratioa ,  pour  diriger  ksai&îres 

de  la  guerre  /  et  donner  de  Tefficacité  aux  moyeuB  de 

canciliation.  Une  pareille  opinion ,  établie  sur  quelques 

passages  de  son  dernier  discours  au  parlement,  avoit 

Ba  pro-    ^^^  vivement  soutenue  (  i  )  ;  et  cette  mesure ,  si  elle  avoit 

motion    pu  s'exécuter,  auroit  été.d'une^ien  haute  im^rtanee 

tère  est  pour  réconcilier  la  majorité  descitoyeusavecla  marche 

regardée  ju  gouvernement.  Le  bruit  de  sa  prochaine  promotion 

comme  **  ,    ,  *  * 

probable,  au  mmistère  produisit ,  à  la  cour  des  puissances  étran- 
gères y  la  sen  sation  l^  plus  vive,  e^  Ion  crut  que  celte  cir- 
constance suffirpit  pour  rendre  à  la  nation* bskannique 
toute  la  vigueur  de  ses  conseils  et  toute  la  gloire  de  ses 
armes.  Cependant ,  p^r  auqun  des  moyens  compatible 
avec  le  plan  de  lord  Ghatham ,  rAmérique  n'auroit ,  de 
^  son  plein  gré.,  recoiu^u  1^  suprémaitie  de  l'Angleterre , 
et  il  auroit  &lli]  Ty  forqer  par  des  viotpires  qui  lauiment 
mise  bons  d'état  de  résister  (3) . 
Indigna-  '    ^  public  regardoit  cependant  avec  fat/plus  juste 
tion  con«  indignation  ^interv^^tion  perfide  de  la  Franoç.  Lapns-^ 
France,   sibilité  de  cpnolure  un  traité  de  commerce  oh  Foii  ob- 
.    tiendroit  la  préférence,  et  lenvie  de  mettre  ua terme 
aux  dépei^ses  et  d'arrêter  Teffûsion  du  sang  humain,  au- 
roient  pu  faire  naître,  sur-tout  depuis  la  prise  de  Taianée 
de.BurgOfynei  qn  desiar  plus  uoiversel  de  recosnoltre 
Viudépendance  américaine  ;  maïs  Vqol  ,n'envisage(Mt 
qu'avec  horreur  l'idée  de  laire  lt,mdiadire.  concession  à 

(i)'Foye«  Lords  clebateg,  8th  april  1778. 
.  (a)  Je  puis  importer  à  cestijet  Topilàioii  de  Tkamas  Paine  :  «  La 
K  mort ,  dit-il ,  a  conservé  à  ce  jgraod  politique  ci9tt«  ^cnomnqfée  qu'il 
«  eût  perdue  s*il  eût  vëcu  plus  long-temps.  Ses  plans  et  ses  opinions, 
R  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  auroient  entraîné  des  suites  aussi 
«funestes,  et  auroient  ^té  aussi  repousses  des  Américains  que  oeux 
«,méme'de  Iprd  Nonh.  »  Létter  id  tke  abbé  Raynal ,  p.  64. 
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Tiatearventioa  d^une  puissance  ennemie  invétérée  du 
royaume»  ou  à  ses  menaces  dln^asion  ;  et  quoique  de  Prëpan'- 
pareilles  menaces  de  la  France  fassent  loin  de  pouvoir  Î'^^^qÔ^ 
être  exécutées,  on  y  répondit  par  de  vigoureux  prépa-  ;inv*iiou, 
ratife;  on  enrôla  la  milice,  on  forma  des  camps,  et  le 
bruit  des  armes  r^entit  de  tous  côtés  en  Angleterre. 

L  amirauté  prit  toutes  les  mesures  qu'exigeoit  la   Keppel 
dîfficfllté  des  circonstances  :  à  peine  on  commença  à    ^^  «u 
redouter  une  rupture  de  la  France  (i),  que  le  premier  «ommau- 
lord  de  lamifauté  eut  recours  à  Tamiral  Keppel;  cet      ae 
oi^dter  étoit  reconnu  pour  être  Tennemi  du  ministère;  "'^J*"^* 
muis  sa  grande  réputation,  Tamour  qu'avoient  pour 
loi  les  matelots,  rexpérience  qu'il  àvoit  acquise  pen- 
dant quarante  années  de  service  «  le  faisoient  regarder 
comme  l'homme  le  plus  capable  de  commander  la 
grande  flotte  britannique.  Sa  nomination  fut  mentum- 
née  fréqueMpent  par  les  deux  partis  du  parlement  dans 
les  termes  les  plus  honorables,  et  quand  les  projets 
boatiles  de  la  France  forent  devenus  manifestes ,  on  lui 
confia  la  défense  du  royaume  avec  d'amples  pouvoirs 
discrétionnaires.  Cette  confiance  sans  borne  fit  d'autant 
plus  d'bonneur  aux  ministres ,  que  Keppel  déclara  au  roi 
qu^l  n^avoit  avec  eux  riai  de  commun,  et  elle  en  fit  d'au- 
tant phiÀ  à  lui-même,  qu'il  accepta  le  command»aent 
êios  faire  aucune  <ttflficulté  ou  sans  demander  aucune 
grâce,  sufvaât  avec  obéissance  les  ordres  de  sa  majesté, 
et  se  confiant  aux  bonnes  intecitionS'  du  monarque,  et 
à  sa  gracieuse  et  bienveillante  protection. 

Arrivé  à  Pmtsmouth  avant  que  le  message  du  roi   ^^^:. 
relatif  à  la  France  eût  été  comniuntqtté  au  parlement,  u  flotfe. 

(i)  En  novembre  1776. 
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il  n'y  ti'Qava  que  six  vaisseaux  de  ligne  eo  état  de  tenir 

la  mer;  leur  nombre  s'augm6n*i>de  quatre  ou  cinq 

durant  son  séjour  dans  cette  ville  ;  mars ,  sur  ses  reprér 

sentations ,  la  flotte  fut  portée  en  peu  de  temps  à  vingt 

vaisseaux  de  ligne,  convenablement  équipés  (  i  ). 

1 3  juin.        C'est  avec  nu  pareil  armement  que  Tamiral  Keppei 

s'emp^are  ^ippareilla  de  Sainte*Hélène;  il  découvrit  bientôt  en  mer 

de  deux   deux  fréffates  françôises,  la  Licorne  et  la  BeUe-Poule, 

frégates.  .      , ,     7  \  ,  ^       .  » 

qui  s  etotent  avancées  pour  le  reconnaître.  Quoique  la 
guerre  ne  fût  pas  encore  déclarée,  l'amiral  »  en  verta 
de  ses  pleins  pouvoirs^  commanda  qu'on  leur  dotinâc 
lâchasse  et  qu'on  les  ametiât  sous  son  bord.  La  Eicorne^ 
durant  êoute  la  nvit^^St  voile  de  odôserve  avec  la  flotte  ; 
au  poÎBt  du  jour  elle  chercha  vainement  à*s*échapper, 
et  ayant  lâché»  toute  sa  bordée  çivec  trnè  décharge  de 
mousqueteiie  sur  le  vaiisseau  «Je  guerre  V Américain ^ 
elle  amena  soi^  pavillon  et  fiit  prise,  M.  de  la"  Cîoche- 
terie,  commancbait'de  la\B^llBiP6ule,^'téf^sa  de  siiivre 
ratuiral  anglois  et  d'avoir' aucune  conférence  avec  lui , 
Qlsayaat  démâté  r^réthu$e_,  après  un  engagement  fort 
ti£,  il. poussa  sa  frégate  dans  une  baie,  au  milieu  des 
(Others,  pour  écjiapper  .à  ia  poursuite  dé' l'ennemi  :  deS 
bateaux  venus  de  la  côté  à  son  secours  pf4rent  son  bâ- 
tiïlcie&t  à  la  remorque  et  le  mirent  hors  de  danger- 
Reppel,  ayant  appris  par  des  papiers  trouvés  à  bord  de 
.  là  Licorne  et  par  d'autres  avis,  que  tt^ntfe-deux  vais- 
seaux^de  ligne  et  trois  fois  autant  de  (Végates  mouilloient 
27  juin,  en  ce  moment  au  port  de  Brest,  se  retira  sans  plus  at- 
dan^fe  Rendre  à  Portsmotfth.  Cependant  ^  comme  il  y  avoit  des 
port,  raisons  de  croire  que  ces  papiers  n'avoient  été  écrits 
que  dans  la  vue  de  le  tromper,  cet  amiral  n'échappa  pas 

(i)  Jugement  de  Keppei,  publié  par  Blanclxsird)  ?•  ^^i* 
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au  reproqhe  d'^^voir  dédboaoFé  la  grande  flotte  par  une 
retraite,  sai^s  a;^w  %bjqu  un  conseil ide^ecre. 

En  Angleterre  oi^  fut  i^nérafeoient  indigné  en  appre^ 
nai^t  que  Ejeppel  avoit  abandonné  les  côtes  de  France  Sensation 
dans  la  seule  arainte  d'une  escadre  plus  nombreuse  ;  ^uît  son 
les  uns  déclamèrent  contre  1^  négligance  extrême- «les   retour, 
mipistçes  (i);  d'autres  accusèreat  ramiral(d),  et  les 
papiers  publics  aliènent  jusqu'à  le  menacer  de  la  des^ 
tinégdeByng{3).        * 

Pfus  cette.  pçnjiDnctuve  critiqua ,  ramiraoté  mit  dans 
ses  mesures  une  vigueur. proportionnée^  aux  dangers  9 juillet. 
qui  mçnaçoieiit  le^myaume  :  lord  Sandinrich  se  rendit  rem^t^àia 
lui-m|me  à  P(irt$nio«ih /  et  reiiibrça  la  giKMidc  âotte  de    yo^^^- 
quatre  vaisseaux  de  haut  bord;  etKeppd,  .qui  se  remit 
^loKS  ep  i;ner,  £ut  bientôt  rejoint  parais  autres.  Ces  bâti« 
ments  ^oi^nt  pour  la.pli^part  dant-  le  meilleur  état  et 
CQiaplétement  équipés^  et,  quoiqu^ik  n'^eusseati  pas  à 
leur  suite  un nombiv  po^portionné de  frégates,  lamiral 
n'bésita.pas  un  instant  à  se  mettre  à  la  jpikirsuite  de 
rennemi,  qui  avoit  dqa  quitté  le  pert  de-Bre&t  (4). 

11  découvrit  bientôt  la  flotte  françoise»  composée  de  5  juillet. 
trente-deux  vaisseaux  de  ligne  et  d'^m  ^tmà^  nombre  d^  ^3  «^ 
de  fr^ateây.  et  commandée  par  le  comte  d'OrviUiersc  37  juillet. 
Quatre  jours  entiers  se  passèrent^  à  manedûvrer  et  à   d'Oues- 
contrarier  le»  dispositions  de  Tennemi,  qui  Vouloit  évi-     ^*'"'* 
ter  le  combat;  une  violente  raffale,  -suivie  d'uti>4emp3' 
nébuleux,  mit  enfin  les  deux  flottes  dams  t)ne  situation 
qui  reiidoit  un  euf^ement  ipjsvitable/  Lesi  trois  divi-^ 

(1)  Voyez  Remsmbraacer,  vol.  6,  p.  233. 

(2)  Voyez  Gibbon's  Pçsthumous  works,  vol.  i,  p.  534« 
{^)Voytz\ii  Procès  dé*!*î{*iir*al'Kepper,  publié  par  Blanchard. 
(4)  Voy^^  ^  Procès  de  l'attUrdl  Keppei. 
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sions  de  la  flotte  angloise  avoient  pour  comin^uidaats 
Keppel ,  «ir  Robert  Harlaod  et  sir  Hagues  PaUiser; 
et  celles  de  la  flotte  fra«çoise  le  comte  d'Ovillters,  et 
les  ducs  de  Chaflault  et  de  Chartres.  Let  cqdibat  eut 
lieu  à  la  hauteur  d'Oueasâut.  Après  diverses  évolu- 
tioQS  qui  annonçoient  Imteatiou  de  ne  pas  engager 
Tactiou  trop  avant,  Tainiral  françois  commença  la  ca- 
nonnade, pendant  que  la  flotte  britannique  étoit  encore 
trop  éloignée  pour  en  recevoir  aucun  dommage-consi* 
dérable  ;  cependant,  par  suite  de  la  position  qu'il  avoit 
prise,  les  vaisseaux  anglois  étoient  forcés  de  passer 
devant  lui  pour  se  former  en  ligne,  et  d'essuyer  tèut 
le  feu  de  soaa^Merie;  ils  avoient  attendu  d'être  plus 
près  pour  opérer  leur  décharge;  mais  ils  lui  lâchèreM 
bientôt  une  bordée,  qui  fit  le  plus  terrible  ravage  :-  de 
leur  côté  les  François,  dirigeant  comme  de  coutume 
leurs  batteries  contre  nçs  agrès,  les  divisions  les  plss 
exposées  à  leur  feu  furent  homblement  «maltraitées. 
Les  deux  flottes  s'avancèrent  Tune  contre  Vautre,  fai- 
sant, voile  dans  des  directions  opposées^  et  Faction  se 
prolongea  durant  trots  heures;  après  quoi  les  vaisseaux 
.  s'étajjit  mutueUemant  dépassés,  le  feu  cessa  :  lamiral 
Keppel  fit  de.  vains  efforts  pour  rencraveler  le  combat- 
ayant  fait  Tirer  de  bord  son.  vadsseau,  quoique  non  sans 
difficulté,  il  s'aperçut  que  toute  sa  division  ne  pou- 
voit  ei;écuter  la  même  manœuvre;  sir  Bobert fiarland^ 
dont  la  division  avmt  le  moins  souffert ,  vira  sans  peine 
de  bord  au  premier  sigoal  qu'il  reçut  ;  mais  siir  Hu- 
gues PaUiser  ne  put  rejoindre  le  commandant  en  chef, 
ayant  eu  son  vaisseau  presque  entièrement  désemparé  ; 
le  capitaine  Windsor  lui  fut  dépéché  sur  le  Fox  pour 
diriger  sa  jonction;  mais  PaUiser^  occupé  à  se  réparer,^ 
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ne  put  exécuter  «et  ordre  avaat  la  nuit«  L'eftnemi  pro-  Retraite 
fità  de  lollscurité,  et  laissant  trois  frégates  avec  des  LhT" 
finaux  pour  tromper  Famiral  anglois,  fit  voile  pour  les 
côtes  de  France  $  au  point  du  jour  il  étoit  déjà  presque 
hors  de  la  vue  :  Keppel ,  jugeant  inutile^e  le  poursuivre , 
lui  laissa  atteindre  tranquillement  le  port  de  Brest,  et 
vint  luh4nénie  se  radouba  à  Plymouth.  Les  Anglois 
perdirent  dans  cet  engagement  cent  trente-trois  hom- 
UMs^,  et  eurent  trois  cent  ^oixante-treiae  blessés.;  et  Ton 
porta  à  deux  mille  le  nombre  des  morts  ou  des  blessés    K«PP«1 

j  .   ,  rentre 

du  côté  des  François.  dans  le 

Le  radeubement  des  vaisseaux  étant  terminé,  les    ^^ 
deux  flottes  se  remirent  ea  mer  v  les  Fnmçois,  suivant  .  août  aa 
leur  premier  projet,  firent  un  orgueilleux  étalage  de  j^j  ^^^ 
leur  armement,  évitant  le  combat  et  tenant  leur  flotté  çois  ëvi- 
déployée  au  large.  Pendant  ce  temps  leurs  bâtiments  ^nonvel 
de  commerce. étoient  la  proie  des  croisières  apglpises,  ^"g^g^ 
et  les  flottes  de  ^Angleterre  revenoient  des  deux  Indes 
s^s  être  inquiétées. 

Les  François  firent  le  récit  de  eet  ^agagement  dans  Manière 
un  style  de  forfanterie  ridicule  ;  ils  proclamèrent  leur  ^^^l^^ 
victoire  et  témoignèrent  leur  étonnement  de  retrouver    action 
sitôt  leurs  vaisseaux  au  port  de  Brest,  quand  ils  les    poitéT 
croyoient  occupés  à  poursuivre  la^  flotte  angloise  à  plu- 
sieurs lieues  en  mer.  L'amiral  KeppeL,  daps  ses  dépê- 
ches, loua  la  conduite  de  ses  officiers,  sur-tout  celle 
de  sir  Robert  Harland  etde  sir  Hugues  Palliser ;  pour 
s'excuser  de  n'avoir  pas  renouvelé  l'attaque,  il  dit 
qu'ujue  partie  de  sa  flot.te  se  trouvoit  âlen  désemparée, 
et  qu'il  avoit  été  impossible  à  plusieurs  vaisseaux  de  le 
suivre,  quand  il  éUHt  revenu  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi. Suivant  ses  propres  expressions,  il  avoit  laissé 
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les  François  former  leurs  lignes  sans  s'y  opposer,  pen- 
sant qu'ils  étoient  bien  résolus  à  se  mesurer  avec  lui  le 
lendemain. 
Discus-  Cette  apologie  d'un  engagement  qui  avoi*  fixé  toute 
lattention  de  l'Ëlirope ,  et  dont  le  succès  étoif  resté  in- 
complet,  ne  put  satiÉfaîpe  le  puMic  ;  l'esprit  de  parti  se 
manifesta  bientôt,  et  l'on  attaqua  le  caractère  Iles  deux 
amiraux  avec  tbitte  l'animosité  ordinaire  en  de  pareilles 
occasions.  Keppél  et  I^liser  comptoient  à-peUrprèsie 
même  temps  de  service  ;  élèves  et  favoris  de  sir  Charles 
Saunders,  ils  avoient  eu  part  tous  les  deux  à  sa  gêné- 
l'osité,  et  il  les  avoit  portés  sur  son  testament  ;  Palliser 
mêwM  avoit  par  son  entremise  conduit  la  négociation 
entre  le  ministre  et  Keppel.  Rien ,  ni  avant  Faction  ni  im- 
médiatement après,  n'avoit  indiqué  qu'ils  ressentissent 
l'un  contre  l'autre  aucune  haine  cachée,  et  ils  étoient  re- 
tournés à  leur  poste  paroissant  de  bonne  intelligence; 
fnais  la  différence  de  leurs  opinions  politiques,  et  quel- 
ques opérations  durant  le  cours  de  la  journée,  dofiilè- 
rent  lieu  de  conjecturer  que  l'on  avoit  sacrifié  le  bien 
général  du  service.  Il  se  forma  dès-lors  un  parti  extra- 
vagant ,  anti-libéral  et  déshonorant  pour  la  marine  an- 
gloise,  qui  provoqua  la  ruine  d'un  homme  aussi  grand 
dans  son  caractère  et  aqssi  habite  dans  sa  profession 
qu'aucun  autre -marin  de  l'Angleterre. 
PalUser  Quoique  Keppel  eût  reçu  de  l'amirauté  des  félicita- 
tine  iusd- ^'^^^  publiques,  et  de  la  cour  un  accueil  distingué, 
iication,  l'agitation  générale  ne  se  calma  pas  cependant.  A  la 
suite  d'une  attaque  injurieuse  d'un  journal  du  matin<^  sir 
Hugues  Palliser  publia  une  défense;  Keppel  refusa  de 
la  déclarer  conforme  à  la  vérité,  quoiqu'il  en  eût  été 
$ommé  par  une  lettre  ;  aussi  fut-il  soupçonné  d'avoir 
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dicté  ou  dutpoins  d'avoir  revu  la  répUqiie  à  cette  justi* 
fioation^i).  Palliôer  a^usa  d'inconséquence  son  officier 
Supérieur,  pensant  qu'après  avoir  loué  sa  conduite  dans 
une  dépêcke  publique ,  il  ne  pouvoit  pas  avec  justice 
refuser  de  défendre  son  honneur  contre  des  attaques 
calomnieuses.  L'amiral- considéra,  de  son  côté,  Tap* 
probation  officielle  comme  «me  simple  aKsire  de  forme, 
calculée  pour  préveilir.  dans  le  service  les  effets  ée  la 
mésintelligence,  et  soumise  aux  interprétations  dé  l'of*^ 
fider  qui  l'avait  donnée.  Il  remaxqua  aussi  que  cette 
approbation  se  rapportoit  simplement  au  temps  qu'a- 
voit  duré  l'engagement,  mais  qu'elle  n'expliquoit  ni  sa 
.  propre  conduite  ni  celle  du  commandant,  qui,  en  met*^ 
tant  obstacle/ à«^€e  que  Ton  recommençât  île  combat, 
avoit  trompé  l'attente  justement  fondée  de  la  nation. 
Ainsi ,  quand  les  intrigues  de  parti  et  la  disposition  du 
public  à  s^enquérir  d'une  si  importante  afiaire  ren« 
doient  inévitable  une  responsabilité  immédiate,  Keppel 
ne  vcmlut  pas  justifier  son  vice^amiral ,  aimant  mieux 
de  cette  manière  l'inculper  que  de  se  mettre  lui-même 
dans  la  position  d'un  coupable. 

La  contestation  en  étoit  à  ce  point  quand  le  parle*-  25  nor. 
ment  s'assembla ,  Le  roi  ^  dans  son  discours  d'ouverture ,  ^{^^'^ 
s'étendit  s ur  }a  difficulté  des  circonstances  ;  il  mentionna    parle- 

i**r  •  *  «-i  ment* 

avec  dignité,  mais  avec  un  juste  ressentiment,  lacon*  Discoura 
duite  que  la  France  avoit  tenue,  son  propre  désir  de    ^^  «'oi* 
conserver  la  paix ,  et  les  mesures  vigoureusesqu'il  avoit 
été  contraint  de  prendre  pour  qu'on  usât  par-tout  de 
représailles  et  qu'on  protégeât  le  commerce.  Il  sippela 

(i)f^o^e2  ces  lettres  dans  le  Remembra ncer,  vol.  7,  p.  86;  Jugement 
de  Tamiral  Keppel ,  édition  de  Blanchard ,  p.  6  de  Tappendix  ;  et 
pour  let  faits,  voyez  les  jagements  des  deux  amiraux. 
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lattention  du  parletiaent  sur  tes  préparatifs  des  antres 
puissances  de  l'Europe ,  et  déplora  la  durée  des  trouble^ 
d'Amérique,  que  la  sagesse  et  la  modération  des  der- 
nières offres  coaciliatoires  n'àvoient  pu  heureusement 
termkier. 

Dëbat  Clomme  on  débattoit  un  amendement  proposé  à  l'a- 
aernicres  dresse  en  réponse  an  discours  de  sa  majesté,  M.  Fox 

opéra-    éiç^^  uug  yj^^  discussiou  sur  les  affaires  maritimes, 

tions   ntt-  ,  •  ^ 

Taie«.     attaqua  le  dîscoyrs  du  roi,  lui  reprocha  de  n'être  ap- 
puyé que  sur  des  faits  sans  fondement  et  sur  des  asser- 
tions inexactes,  ei  signala  en  m^ne  temps  la  situation 
honteuse  et  alarmante  de  la  grande  flotte  britannique, 
quand  l'amiral  n  avoit  d'abord  sous  son  commandement 
que  des  forces  inférieures  de  dix  vaisseaux  de  ligne  aux 
forces  dont  disposoit  Fennemi. 
1»  déc.        Le  ç(Mffitbàt  dX)uéssant  devint  l'objet  de  recherches 
Observa-  p^^g  immédiates,  quand  on  s'occupa  des  dépenses  pré- 
Temple-  sumées  de  la  marine.  M.  Temple-Luttrel  observa  que 
tattrel.  j^^  opératipus^  de  tètte  journée  réclamoient  une  enquête 
solennelle ,  que  cette  enquête  étoit  vivement  désirée  par 
la  nation,  et  que  les  deux  amiraux  Reppel  et  PalHser 
ne  pouvoient  plus  servir  l'état  en  même  temps  ;  ils  $e 
trouvoient  actuellement  dans  la  chambre,  et  c'étoit  à 
eux,'  tant  pour  leur  propre  honneur  que  pour  la  tran- 
quillité publique,  à  donner  des  informations  à  ce  sujet. 
0e  Tami-      L'amiral  Keppel  déclara  que  la  gloire  du  pavillon 
^^^      britannique  ne  s'étoit  point  ternie  entre  ses  mains  ;  il 
n'avok,  disoit-il,  le  dessein  d'accuser  personne,  et  il 
étoit  persuadé  que  Palliser  avoit  montré  constaniment 
ce  qu'on  exige  avant  tout  dans  un  marin  anglois,  du 
courage.  Il  lut  alors  un  papier  où  se  trouvoient  rappor- 
tées sa  nomination  au  commandement  et  la  nature  d^ 
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saLsituatioa;  il  espéroit  qu  an  ne  le  forceroit  pa&  à  ré^ 
poDdre  à  des  questions  pâi  liculières  qu'on  lui  pourroit 
adresser,  tant  sur  la^tioii  que  s^r  quelques  individus; 
mais,  s'il  en  étoit  régjuIièFement  requis,  il  étoit  prêt  à 
donner  de  sa  conduite  la  plus  litière  explication,  soit 
dans  la  chambre)  soit  ailleurs.  Il  navoit  rien  omis 
pour  amener  les  François'  à  une  action  déeisîve  ;  mais 
c'étoit  une  chose  impossible  tant  que  les  deux  flidttes  ne 
le  desiroient  pas  également.  Il  témoigna  sa  surprise  de 
ce  qu'un  officier  sous  ses  ordres,  qui  n'avoit  encore  été 
Fobjet  d'aucune  accusation  formelle,  Favoit  accusé  pu- 
bliquement lui-même  par  une  lettre  signée  de  son  nom, 
et  insérée  dans  un  journal,  et  da  ce  que,  par  un  mo^en 
semblable,  il  atoit  cherché  à  rendre  son  supérieur  mé- 
prisable et  odieux  ;  il  déclara  en  même  temps  qu0  jamais 
il  n'iroit  en  mer  avec  un  officier  dont  la  conduite  étoit 
$ubversive  de  toute  subordination. 

Sir  Hugues  Palliser  répliqua  qu'il  redoutoit  tout  aussi  D« 
peu  une  enquête  que  son  officier  supérieur,  et  qu'au 
contraire  il  étoit  dans  ses  intérêts  de  la  désirer  :  il  blâ« 
moit  la  circonspection  de  ranairal,  et  soubaitoit  qu'il 
déclarât  sans  déguisement  toute  sa  façon  de  penser, 
afin  qu'il  pût  y  répondre  d'une  manière  satisfaisante* 
Pour  la  publication  insérée  dass  le  journal,  si  esHe-éloît 
fausse  ou  imprudente  il  deVoit  en;  être  responsable; 
mais  il  se  plaignoit  de  se  voir  .calomnié  sur  d'at^tres 
points  de  sa  conduite  comme  officier,  pendant  qû^  ont 
rendoit  justice  à  son  courage;  Insinuer  sans  fondemétH^ 
qu'il  avoit  mis  de  la  négligence  à  remplir  ses  devoirs 
étoit  une  offense  pins  injurieuse  pour  lui  qu'une  acçU; 
sation  directe,  ptircçqu'il  lui  étoit  plus  difficije  de  laj 
repousser;  et  ce  n'étoit<fQe  msflgiré  lui^  et  (après  4<^ro»i^ 
30*  t 
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sommé  vainement  son  commandant  en  chef  de  s'explf* 
quer,  qu'il  a  voit  exposé  les  faits  sur  lesquels  il  vouloit 
être  absous  où  condamné.  Sir  Hugues  Palliser  nia  enfin 
qu'il  eût  jamais  refusé  d'obéir  aux  signaux,  et  traita 
avec  mépris  toutes  basses  insinuations  et  l'indulgence 
apparente  qu'on  lui  témoignoit  :  intérieurement  con- 
vaincu de  son  innocence,  il  ne  redoutoit,  ajouta-t-il, 
ni  les  rapports,  ni  les  assertions  de  personne,  m  une 
enquête  parlementaire,  ni  même  un  jugement  public. 
Rcpliqoe       L'amiral   Keppel   pensa  que  l'accusation  intentée 
Keppe].    contre  lui  devant  le  public  justifioit  assez  la  résolution 
qu'il  avoit  prise  de  ne  plus  faire  voile  avec  le  vice-amiral. 
Il  n'accusoit  pas  sir  Hugues  Palliser  de  désobéissance 
formelle  à  l'époque  du  combat,  mais  il  assura  que  cet 
ofEcier-^^voit  différé,  depuis  trois  heures  de  l'après* 
midi  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  à  obéir  aux  signaux 
qui  lui  enjoignoient  de  suivre  les  mouvements  de  foi 
Victoire, 
Keppel         Palliser  présenta   aussitôt   après  à  l'amirauté  des 
devant    charges  contre  l'amiral  Keppel,  et  l'on  établit  en  con- 
nne  cour  séqueucc  une  cour  martiale.  La  complaisance  avec  la- 
9  déc.     quelle  on  accueillit  sa  demande  éveilla  l'attention  du 
parleinent ,  et  il  fut  adressé  au  roi  un  mémoire  éner-  > 
giqxie  signé  par  douze  amiraux  (  i  ). 
Motion        M.  Temple  Luttrel  fit  la  motion  d'une  adresse  pour 
LutU'el    ^^'^^  ™^^  en  jugement  Palliser,  et  cette  motion  n'eut 
d'autre  effet  que  de  renouveler  les  altercations  entre 
les  deux  officiers.  'Palliser  reprocha  à  son  adversaire 

(0  Foyez  ce  mémoire,  Remembrancer,  vol.  7,  p.  288.  Les  pair» 
soussignés  étoient  lord  Hawke,  Tamiral  Moore,  le  duc  de  Bolton,  les 
^  amiraux  Graves,  Pigot  et  Harland;  le  comte  de  Bristol;  les  amiraux 

T^ooe,  Burton  et  Geary  ;  lord  Shuldham  et  ramiral  GaytOQ. 
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d'avoir  agi  d'une  manière  inconvenante,  et  motiva  Tac- 
cusation  qu'il  avoit  portée  contre  lui  sur  la  nécessité 
où  il  s'étoit  trouvé  de  venger  son  honneur  calomnié  ;  il 
exprima  en  même  temps  ses  regrets  de  voir  rompue 
Fancienneamitié  qui  Ta  voit  uni  si  long-temps  à  Keppel. 
Celui-ci  répliqua  avec  aigreur;  il  assura  que  le  vice- 
amiral  s'étoit  rendu  coupable  de  désobéissance,  et  ren- 
dit grâces  à  la  Providence  de  ce  qu'au  moment  de  com- 
paroître  devant  une  cour  martiale,  il  n'étoit  pas  l'ac- 
cusateur, mais  l'accusé.  Il  jouissoit  alors  au  plus  haut 
degré  de  la  faveur  populaire  ;  et  toutes  les  phrases  de 
son  discours  reçurent  les  applaudissements  les  plus 
vifs ,  pendant  qu'on  censuroit  Palliseï*  et  qu'on  lui  fai-  ' 
soit  le  reproche  de  conspirer,  avec  d'autres  membres 
du  gouvernement,  la  ruine  de  son 'officier  supérieur. 
L'opposition  déploya  dans  cette  affaire  toute  la  violence 
et  toute  l'animosité  de  l'esprit  de  parti ,  et  tout  fut  tenté 
pour  influencer  encore  davantage  en  faveur  de  Keppel 
les  sentiments  de  la  multitude  :  rarement  ceux  à  qui 
l'on  fut  redevable  des  plus  importants  succès  reçurent 
de  plus  éclatants  hommages  :  on  le  considéra  comme 
nn  homme  sacrifié  à  Timpéritie  du  ministère.  Par  égard 
pour  sa  santé,  on  passa  un  bill  qui  autorisoit  la  cour 
martiale  à  siéger  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  le  warrant 
'  pour  sa  mise  en  jugement  étoit  conçu  en  des  termes  de 
bienveillance  et  de  respect  (  i  ). 

Cinq  charges  furent  élevées  contre  lui  :  leur  résumé  Jugement 
général  étoit  que,  par  sa  négligence  et. par  de  fausses   jt^    ^j 
mesures,  il  avoit  perdu  l'occasion  de  rendre  à  son  pays  DojjanT* 
un  service  éminent,  et  qu'il  avoit,  par  sa  retraité ^  ***"  *^' 

{1)  Voyez  Parliamentary  Reo^ster,  toI.  11,  p.  208. 
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déshonoré  la  marine  britannique.  Après  avoir  siégé 
assidûment  pendant  trente -deux  jours,  la  cour  mar- 
qaitté.    tiale ,  par  un  verdict  unanime ,  Tacquitta  pleinement 
et  de  la  manière  la  plus  honorable  pour  lui  ;  elle  déclara 
que ,  loin  de  mériter  le  reproche  d'avoir  déshonoré  ls| 
flotte  qu'il  commandoit,  il  s'étoit  coip porté  en  oflÇcier 
habile,  judicieux  et  vaillant.  Quand  on  eut  appris  la 
sattceTet  nouvelle  de  son  élargissement,  les  cités  de  Londres  et 
excès  de  de  Westminster  furent  illuminées  consécutivement  pen« 
pulace.  dant  deux  nuits.  La  populace,  qui  en  avoit  donné  Tin-r 
"/'^  "  jonction,  fit  éclater  par  des  actes  de  violence  le  res- 
sentiment dont  elle  étoit  animée  contre  ceux  qu'elle 
soupçonnoit  d'être  les  persécuteurs  de  Keppel  ;   elle 
força  la  maison  de  Palliser,  en  mit  tous  les  meubles  en 
pièces ,  et  le  brûla  lui-même  en  effigie  ;  elle  insulta  aussi 
les  demeures  de  lord  NortH  et  de  lord  Georges  Ger- 
maine, enfonça  les  portes  et  les  fenêtres  du  palais  de 
l'amirauté,  et  alla  ensuite  se  livrer  aux  mêmes  excès 
chez  le  capitaine  Hood  et  chez  lord  Mulgrave,  dont  le 
téiQoignage  avoit  inspiré  des  craintes  aux  partisans  de 
Kqppel.  La  cité  ne  se  borna  pas  à  illuminer  le  palais  du 
Iprd- maire  et  le  Monument  (  la  colonne  ) ,  elle  vota  des 
a/Q(ions.de  grâce  à  l'amiral  et  lui. fit  remjettre  le  droit  de 
bourgeoisie  dans  upe  boîte  de  cœur  de  chêne. 
13  et  16       l^s  deux  chambres  du  parlen^ent  lui  votèrent  aussi 
Les  deux  ^es  remerciements  publics  pour  la  conduite  qui  avoit 
chambre^  Q^jç^^j^p^gQnjyggjjjgjjj.  une  seule  voix  dans  lachain- 

remercie-  bre  de^  Goii)miun|ss  §'éleva  contre  cette  démarche  (i); 
Ke^per  ™®*^  dws  la  chapbre  des  Iprd^  les  suffrages  furent, 
'       •  ^n^mines. 

(i)  Cet  opposant  «toit  M.^trut.  (Stedman ,  toI  a,  p.  18.  ) 

\ 
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L'acquittement  de  Keppel  sembloît  avoir  imprimé    Palli«er 
une  tache  infamante  à  la  réputation  de  Palliser;  il  gj^^*^  j,^ 
demanda  donc  à  comparoître  devant  une  cour  mar-    parlc- 

.   ,  ,  .  .      .    /  1  .1       ment 

tiale,  et  resigna  avec  magnanimité  sa  place  au  conseil  et  résigne 
de  ramiraùté,  son  ffrade  de  colonel  de  marine  et  le       *®« 

^  places. 

gouvernement  du  fort  de  Scarborough  ;  il  cessa  même    19  fév. 
de  siéger  au  parlement,  et  ne  retint  de  toutes  ses 
dignités  que  le  brevet  de  vice-amiral.  Ce  sacrifice  vo- 
lontaire prévint  une  motion  par  laquelle  M.  Fox  se 
proposoit  de  demander  sa  destitution. 

Malgré  les  exhortations  de  l'amirauté,  Keppel  avoit    Du  u 
refusé  de  porter  aucune  accusation  contre  Palliser  (i);  *^''"".''  ^ 
aussi  le  warrant  qui  mettoit  celui-ci  en  jugement  n  étoit  II  est  jugé 
fondé  que  sur  l'allégation  générale  des  faits  mis  à  dé-  cour  mar- 
couvert  par  les  dernières  procédures.  Keppel  fut  cepen-     tiale. 
dant  le  principal  témoin  dans  cetfe  affaire.  Après  avoir 
siégé  vingt- un  jours,  la  cour  martiale  déclara  la  con-  ^^  est  ac- 
duite  de  Palliser,  à  plusieurs  égards,  exemplaire  et  mé-      mais* 
ritoire  ;  elle  lui  reprocha  pourtant  de  n'avoir  pas  donné     "P""®?  , 
avis  à  son  commandant  en  chef  du  mauvais  état  de  son  censuré, 
vaisseau,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  par  le  Fox  y  lorsque 
ce  bâtiment  vint  à  sa  rencontre,  ou  par  quelque  autre 
moyen  ;  malgré  cette  omission ,  elle  ne  pensoit  pas  qu'on 
pût  trouver  sa  conduite  répréhensible  par  quelque  autre 
endroit,  et  en  conséquence  elle  l'acquittoit. 

Tel  fut  le  résultat  d'une  querelle  jugée  avec  tant  de  Le  public 
prévention:  ceux  qui,  dans  leur  enthousiasme  pour  j^^^f*®  - 
Keppel,  avoient  cru  que  sa  popularité  reposoit  sur  des  resser  à 
bases  aussi  fermes  que  la  haine  contre  ses  adversaires      ^^^^  * 


(0  Voyez  des  Lettres  kce  sujet.  Parliamentary  Register^  toI.  11, 
p.  239. 
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étoit  grande,  furent  bien  désabusés:  en  réfléchissant  kir 
toutes  les  circonstances,  le  public  inféra  de  la  déclara- 
tion des  deux  parties ,  «  qu'un  jour  glorieux  avoit  été 
perdu  pour  TAngleterre,  »  et  bientôt  il  cooimença  à 
s'apercevoir  que ,  dan^  le  cas  méine  où  les  torts  imputés 
à  Palliser  auroient  été  réels ,  ils  n'auroient  pas  suffi  pour 
empêcher  seuls  les  conséquences  heureuses  qu'on  étoit 
Kq>pël    en  droit  d'espérer.  L'amiral  ne  tarda  pas  à  se  plaindre 
^^^^Dté    ^®  '^  manière  dont  on  l'engageoit  à  ^reprendre  le  com- 
mandement de  la  flotte;  en  même  temps  il  fut  dégoûté 
.    par  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  cour  et  par  diverses  autres 
Il  rési^vte  circonstances,  et  il  résigna  le  commandement.  Malgré 
mande-    ^^^  mérite  éminent  et  l'importance  de  ses  services  pas- 
ment  de   sés,  la  voix  publique  ne  s'éleva  jamais  pour  qu'on  le 
'floue.*  rétablît  dans  son  emploi,  et  plusieurs  motions  incon- 
sidérées, qu'on  fit  au  parlement  au  sujet  des  deux 
amiraux,  ne  furent  suivies  d'aucun  résultat  important  : 
bientôt  le  peuple  ne  pensa  plus  du  tout  à  Keppel,  et  sa 
défaveur  fut  complète. 
Dffféren-       Pendant  le  cours  de  ces  débats  on  attaqua  par  diffé- 
tio»8  dé   i*6ntes  motions,  dans  les  deux  chambres  du  parlement,. 
Fax con-  ïa  conduite  de  lamirauté,  et  sur-tout  celle  de  son  pre- 
Sand-     mier  lord  :  ces  attaques  dans  la  chambre  des  communes 
vich.     furent  dirigées  par  M.  Fox.  Dans  la  vue  d'obtenir  une 
nZ  féy.    déclaration  de  Tétat  de  l'armement  qui  avoit  mis  à  la 
voile  sous  les  ordres  de  Keppel,  il  demanda  par  une 
motion  que  l'on  communiquât  au  parlement  une  copie, 
de  toutes  les  lettres  que  le  gouvernement  avoit  reçues, 
et  qui  renfermoient  des  avis  relatifs  aux  forces  de  la 
flotte  que  commandoit  d'Orvilliers  ;  mais  sa  proposition 
fut  rejetéè  sur  le  prétexte  ordinaire  qu'il  seroit  dange- 
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reux  de  mettre  à  découvert  tous  les  moyens  d'informa- 

tiOD(i). 

On  communiqua  cependant  au  parlement  les  pièces  3 
qu  on  a  voit  saisies  à  bord  de  la  P  allas  et  de  la  Licorne  ^ 
et  M.  Fox  appuya  sur  ces  pièces  une  motion  où. il  avan- 
çoit  que  Ton  avoit  compromis  la  sûreté  du  royaume 
sans  que  l'on  pût  espérer  aucun  avantage  proportionné, 
lorsqu'au  mois  de  juin  dernier  on  avoit  envoyé  Famiral 
Keppel  en  station  sur  les  cotes  de  France  avec  une  es- 
cadre de  vingt  vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre  frégates, 
pendant  qu'une  flotte  françoise  de  trente -deux  bâti- 
ments de  haut -bord  et  d'un  grand  nombre  de  fré- 
gates, mouilloit  à  Brest,  et  étoit  toute  prête  à  mettre 
en  mer.  Il  annonça  en  même  temps  que  son  intention 
étoit  de  filire  suivre  cette  motion  par  une  autre ,  où  il 
demanderoit  le  r^voi  du  premier  lord  de  l'amirauté, 
et  il  donna  à  entendre  que  les  faits  qu'il  avoit  établis 
sufBsoient  pour  ordonner  la  mise  en  accusation  de  ce 
ministre. 

Les  papiers  que  l'on  avoit  saisis,  et  suivant  lesquels 
le  gouvernement  françois  avoit  donné  des  ordres  pour 
qu'on  se  tînt  prêt  à  recevoir  une  flotte  de  vingt-sept 
vaisseaux  de  ligne,  et  annoncé  que  cet  armçment  seroit 
bientôt  suivi  de  cinq  autres  grands  bâtiments ,  ces  pa- 
piers, dis-je,  ayant  été  lus  devant  la  chambre,  on  fit 
la  lecture  des  faits  établis  dans  la  défense  de  Keppel, 
et  relatifs  à  la  manière  dont  cet  officier  avoit  été  pourvu 
de  son  emploi,  et  à  l'état  dans  lequel  il  avoit  trouvé  la 
grande  flotte. 

(i)  Â  la  majorité  de  i34  "^oiz  contre  97. 
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L'amiral  Keppel  fut  requis  ensuite  de  faire  lui-même 
des  déclarations  à  ce  sujet.  Il  commença  par  observer 
en  peu  de  mots  combien  sa  position  étoit  délicate;  il. 
avoua  la  vérité  des  faits  que  Ton  avoit  établis  dans  sa 
défense  relativement  à  Tétat  de  la  flotte  lorsqu^il  s'étoit 
rendu  à  Portsmouth  au  mois  de  mars;  mais  il  déclara 
aussi  que  les  mesures  subséquentes  du  conseil  de  Fami- 
rauté  méritoient  la  plus  haute  approbation.  Au  reste, 
il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  si  malheureux  que  lorsque 
les  informations  de  la  Pallas  et  de  la  Licorne  Favoient 
contraint,  pour  la  première  fois,  de  tourner  le  dos  à 
Tennemi. 

liOrd  North  et  lord  Mulgrave  défendirent  la  conduite 
du  gouvernement  :  les  documents  trouvés  à  bord  des 
frégates  étant,  disoient-ils,  incomplets,  détachés  et  sans 
date ,  loin  de  prouver  que  les  vaisseai^  dont  ils  faisoient 
jnention  existassent,  auraient  plutôt  dû  faire  penser  le 
"contraire  ;  ainsi  le  témoignage  de  Keppel  ne  pouvoit  être 
d'aucun  poids,  n'ayant  pour  fondement  qu'une  infor- 
mation tirée  de  pièces  vagues  et  trompeuses  :  ce  que 
disoit  cet  officier  de  l'état,  de  la  flotté  dans  le  courant 
du  mois  de  mars  étoit  étranger  à  la  question,  puisque 
dans  la  motion  on  ne  remontpit  pas  au-delà  du  mois  de 
jtlin,  et  que  des  documents  officiels  prouvoient  qu'au 
mois  de  juillet  quarante-huit  ou  quarante-neuf  vais- 
seaux de  ligne  se  trouvoient  tout  prêts  à  servir.  Lorsque 
l'amiral,  ajoutoient  les  ministres,  mit  à  la  voile  avec 
vingt  bâtiments ,  d'Orvilliers  n'osa,  pas  venir  à  sa  ren- 
contre, et  se  tint  au  contraire  dans  le  port  de  Brest  jus» 
qu'au  huit  du  mois  de  juillet  ;  ainsi  la  flotte  britannique , 
malgré  sa  prompte  retraite,  protégea  les  flottes  mar- 
chandes qui  rentroient  dans  les  ports  du  royaume.  Cette 
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retraite  devoit  être  néanmoins  censurée,  puisqu'elle 
n'avoit  eu  lieu  que  sur  de  fausses  infornlations,  et  qu'a- 
vant de  l'effectuer  Pamiral  n'avoit  pas  pris  Tavis  d'un 
conseil  d'officiers. 

L'amiral  repartit  à  son  tour,  et  donna  l'explication  '779* 
de  sa  conduite.  L'engagement  du  27  juillet  étoit  une 
preuve  de  la  vérité  des  documents  trouvés  à  bord  des 
frégates,  puisqu'il  avoit  eu  à  combattre  des  vaisseaux 
armés  et  équipés  cotnme  le  relatoient  ces  documents.  Il 
est  vrai  qu'il  n'avoit  pas  assemblé  un  conseil  ;  mais  il 
avoh  individuellement  consulté  un  grand  nombre  de 
ses  officiers,  et  tous  avoient  pensé  comme  lui,  qu'il  fal- 
loit  rentrer  dans  le  port;  et  s'il -n'avoit  pas  demandé 
également  son  avis  à  lord  Mulgrave,  qui  étoit  capitaine 
sur  sa  flotte,  c'étoit  parceque  les  jeunes  gens,  dans  leur 
empressement  d'en  venir  aux  mains,  négligent  ordi- 
nairement toutes  les  considérations  de  la  prudence.  La 
motion  fut  rejetée  (1). 

'M.  Fox  présenta  une  seconde  motion ,  qui  fut  encore 
rejetée.  Il  proposa  de  déclarer  «que  la  flotte,  à  l'ou- 
verture des  hostilités  contre  la  France,  loin  de  répon- 
dre aux  espérances  que  le  parlement  et  la  nation  avoiènt 
été  en  droit  de  concevoir,  d'après  les  magnifiques  pro- 
messes du  ministère,  l'accroissement  de  la  dette,  et  les 
subsides  imtnenses  qu'on  avoit  votés,  se  trouvoit 
hors  d'état  de  suffire  aux  pressants  besoins  des  circon- 
stances;» et  pour  appuyer  cette  motion,  il  passa  en 
revue  la  conduite  et  les  déclarations  des  ministres,  et 
en  conclut  qu'ils  avoient  fait  preuve  d'ignorance  ou  de 
perfidie.  «  S'ils  sont  ignorants,  devons-nous,  ajouta-t-il, 


(1)  304  voix  contre  170. 
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leur  confier  nos  intérêts  les  plus  chçrs?  s'ils  sont  per- 
fides, ne  faudroit  -  il  pas  être  insensé  pour  les  croire? 
Ainsi  la  fortune,  et  non  la  prévoyance  des  ministres,  a 
préservé  notre  pays  de  sa  ruine.  » 

Lord  Mulgra ve  compara  l'état  de  la  flotte,  à  quelques 
époques  antérieures,  avec  son  état  actuel;  il  nia  que  la 
fortune  eût  accordé  à  l'Angleterre  aucune  faveur  parti- 
culière; mais  la  France  a  voit  échappé  à  de  grands  re- 
vers par  des  hasards  inattendus  et  tout-à-fait  extraor- 
dinaires :  ainsi  Dorvilliers  avoit  échappé  à  Keppel  ;  ainsi 
d'Estaing  avoit  échappé  à  lord  Howe  dans  les  mers  de 
Rhode-Island,  et  ensuite  à  Byron  dans  les  Indes  occi- 
dentales. Si  par  la  nature  de  son  gouvernement,  la 
France,  dans  ses  premiers  efforts,  montroit  toujours 
plus  de  vigueur  que  TAngleterre,  dpnt  les  formes  con- 
stitutionnelles ralentissoient  d'abord  l'activité,  celle-ci, 
après  avof r  franchi  les  premiers  obstacles ,  ne  iardoit 
pas  à  acquérir  l'avantage,  et  ses  forces  alloient  crois- 
sant de  jour  en  jour,  pendant  que  celles  de  sa  rivale, 
parvenues  en  peu  de  temps  à  leur  plénitude,  nefaisoient 
bientôt  plus  que  décliner. 

L'amiral  Reppel  se  fit  distinguer  par  son  opposition 
au  ministère;  et  lord  Howe  embrassa  la  même  cause, 
affirmant  qu'il  avoit  été  trompé  .lorsqu'il  avoit  été  re- 
vêtu du  commandement,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il 
l'avoit  gardé.  Rebuté  et  fatigué,  il  avoit  obtenu,  disoit- 
il ,  qu'on  lui  permît  de  résigner  son  emploi ,  et  il  auroit 
hâté  son  retour,  si  la  présence  d'un  ennemi  supérieur 
ne  l'eût  retenu  dans  les  mers  d'Amérique,  jusqu'à  l'é- 
poque où  l'amiral  Byron  étoit  arrivé.  Quand  il  songeoit 
à  tout  ce  qu'il  avoit  souffert ,  il  ne  voudroit  pour  rien 
au  monde  se  replacer  dans  une  situation  pareille,  où  il 
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auroit  encore  à  essuyer  tant  d'indignes  traitements ,  de 
mortifications  et  de  dégoûts;  rexpériençe  du  passé 
Ta  voit  suffisamment  convaincu  que,  même  en  risquant 
son  honneur,  en  exposant  sa  réputation,  on  ne  pou- 
voir, sous  le  ministère  actuel,  rendre  un  service  émi- 
neut  à  son  pays  (i). 

M.  Fox  revint  à  la  charge,  et  prétendit  que  Tadminis-  ^^  ™*''*' 
tration,  pour  n'avoir  ni  expédié  des  renforts  à  lord 
Howe  avant  le  mois  de  juin  derwer,  ni  envoyé  une 
flotte  dans  la  mer  Méditerrannée ,  a  voit  donné  des  preu- 
ves manifestes  de  négligence  et  d'incapacité.  Son  but 
avoué,  dans  toutes  les  motions  qu'il  présentoit,  étoit 
d'entraîner  les  ministres  dans  un  insurmontable  em- 
barras; sa  dernière  proposition  reposoit  sur  la  suppo- 
sition que  la  flotte  étoit  insuffisante;  cette  proposition 
rejetée,  il, étoit  résolu  à  poursuivre  ses  attaques  en- 
se  conformant  aux  conclusions  qui  lauroîent  écartée, 
quoiquHl  ne  pût  les  reconnoître  pour  justes,  et  il  rai- 
sonneroit  alors  comme  si  la  flotte  étoit  suffisante  pour 
les  besoins  de  Tétat. 

Cette  discussion  fut  moins  importante  pour  le  public 
que  pour  les  individus  qui  la  soutenoient  :  lord  North  y 
railla  vivement  son  adversaire  sur  son  projet  avoué 
d'appuyer  ses  accusations  sur  des  principes  dont  il  re- 
connoissoit  la  fausseté;  et  des  deux  propositions  pré- 
sentées ,  la  première  fut  écartée  (2) ,  et  la  seconde  retirée 
avant  qu'on  recueillit  les  suffrages. 

.    Après  l'ajournement  de  Pâques,  M.  Fox  présenta  la     Avril- 
motion  qu'il  avoit  annoncée ,  pour  qu'on  éloignât  à 

(1)  La  question  préalable  demandée  à  ceUe  occasion  fat  rejetce 
âi  la  majorité  de  346  voix  contre  174. 

(2)  Â  la  majoritétde  209  voix  contre  i35.  ^ 
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jamais  lord  Sandwich  de  la  présence  et  des  conseils  de 
sa  iiiajesté.  Il  ne  la  soutint  d'aucun  nouvel  argument  ; 
mais  il  appuya  sur  l'insuffisance  de  Tescàdre  de  Keppel, 
le  froid  accueil  fait  à  cet  officier,  la  conspiration  des 
ministres  coutre  sa  vie,  et  là  duplicité  qu'ils  avoient 
toujours  montrée  à  son  égard;  et  enèuite  il  passa  en  re- 
vue les  opérations  havales  qui  avoient  eu  lieu  dans 
toutes  les  parties  du  globe,  ravala  les  succès  de  l'Angle- 
terre et  exagéra  ses  fevers. 

Lord  Mulgrave  témoigna  sa  surprise  de  ce  qu'après 
tant  de  renseignements,  M.  Fox  s'obstinoit  à  vouloir 
démontrer  à  la  chambre  que  des  assertions  dont  il  ne 
donnoit  aucune  preuve  étoient  des  faits  véritables ,  tan- 
dis qu'il  étoit  clair  aux  yeux  de  tous,  que  la  plupart 
étoient  dénuées  de  ÏFôndement.  Selon  lui ,  lord  Sandwich, 
loin  de  mériter  qu'on  le  censurât  pour  sa  conduite  po- 
litique, avoit  droit  à  de  grands  éloges.  Au  temps  où 
on  l'avoit  élevé  au  premier  poste  de  l'amirauté,,  les 
chantiers  n'étoient  pas  fournis  de  bois  de  construction 
pour  un  an,  les  arsenaux  étoient  dépourvus  de  muni- 
tions, et  là  marine  entière  étoit  dans  un  état  de  déca- 
dence :  par  son  activité  éclairée ,  il  avoit  arrêté  la  fraude 
introduite  dans  les  fournitures,  et  actuellement  dans 
tous  les  chantiers  du  royaume  se  trouvoient  les  bois 
nécessaires  pour  trois  ans;  tous  les  arsenaux  étoient 
encombrés,  et  la  marine,  comptant  un  plus  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  de  ligne  que  jamais,  étoit  dans  un  état 
à-la-fois  respectable  et  florissant.  Ce  témoignage  de  lord 
Mulgrave  fut  pleinement  confirmé  par  M.  Boyle  Wal- 
singham ,  et  la  motion  fut  rejetée  (  i  ). 

(i)  221  voix  contre  ii8.  . 
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Le  comte  de  Bristol  fit  une  tentative  semblable  pour   Motion 
obtenir  le  renvoi  de  lord  Sandwich  ;  et ,  dans  un  d^-    "  de™'** 
cours  étendu  et  plein  de  force,  chercha  à  démontrer    Bristol 
que  le  service  de  la  flotte  étoit  négligé  dans  tous  ses  dé-   (en[r  ïc 
partements ,  que  le  trésor  national  étoit  follement  pro-  ''envoi  de 
digue,  que  les  mesures  de  dépense  etoient  négligées,  et;     wich. 
que  la  marine,  depuis  la  résignation  de  lord  Hawke, 
suivoit  les  degrés  d'une  décadencé  accélérée,  pendant 
que  les  dépenses  étoient  plus  exorbitantes  que  jamais. 

Lord  Sandwich  observa  que  d'autres  étoient  respon-r 
sables  comme  lui  de  l'emploi  des  forces  navalps ,  que  cet 
emploi  étoit  réglé  dans  le  conseil  et  sanctionné  finale- 
ment par  le  roi,  et  que  pour  lui  il  n'avoit  à  répondn^ 
que  des  moyens  confiés  particulièrement  à  sa  direction. 
Il  justifia  l'accroissement  des  dépenses  en  constatant^ 
que  les  vaisseaux  de  l'état  étoient  plu3  grands  qu'aupai-, 
ravant,et  attribua  le  déficit  accidentel  aux  incendies  qui^ 
avoient  ravagé  les  chantiers  de  Portsmouth  et  de  Cha- 
tham.  Les  approvisionnements  étoient  six  fois  plus  coa- 
sidérables,  disoit-il,  qu'au  temps  de  son  prédécesseur; 
à  cette  époque  on  construisoit  les  bâtiments  avec  des 
matériaux  encore  verts,  et  ils  duroient  par  conséquent, 
beaucoup  mpins,. tandis  qu'on  employoit  maintenant,  > 
à  leur  construction  des  matériaux  plus  convenables,  et 
qu'on  les  équipoit  beaucoup  mieux.  La  motion  ayant  été 
rejetée  (1),  deux  protestations  furent  inséréejs  dans  les. 
registres  de  la  chambre,  l'une  sigpée  par  vingt -cinq 
pairs ,  et  Tajutre  par  le  comtei  de  Bristol. 

On  dliscuta  ^  dans  les  deux  chambres ,  d'autres  ma-  Moiîon » 
tières  qui  se  rattachoient  à  la  marine,  avec  non  moÎQS  à  la  uia- 

(i)  A  )a  majorité  d«  78,yoix  contre.  33. 
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nne  et  à  de  fchaleur  et  de  véhémence ,, et  M.  Temple  Luttrel  Rt 
de  Grêen-  Vainement  une  motion  pour  qu'on  formât  un  comité 
wick.     d  enquête  sur  la  décadence  rapide  de  la  marine  de  Tétat , 
et  qu'on  chargeât  ce  comité  d'aviser  aux  moyens  les  plus 
convenables  pour  faire  sécher  et  rendre  propres  à  être 
mis  en  œuvre  les  bois  de  construction  dans  les  chantiers. 
Dans  la  chambre  des  lords ,  le  duc  de  Richmond  pré- 
senta différentes  motions,  et  crut  devoir  énumérer  plu- 
sieurs témoignages  injurieux  à  la  réputation  de  lord 
Sandwich,  et  tendant  à  démontrer  que  l'hôpital  de 
Greenwich  étoit  mal  administré. 
Plusieurs       Gcs  attaques  multipliées  faisoient  partie  d*un  grand 
donnent  Système  adopté  dans  la  seule  vue  d'entraver  la  marche 
leur  dé-  du  gouvernement^  et  annoncé  à  l'ouverture  du  parlement 
par  tous  les  membres  de  l'opposition;  mais  les  effets 
d'uu  pareil  système  ne  se  firent  pas  ressentir  seulement 
dans  le  corps  législatif:  plusieurs  officiers  d'un  haut 
grade  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloîent  pas  servir  sous  le 
ministère  actuel,  et  l'on  apprit  que  vingt  capitaines  de 
marine  méditoient  la  résolution  dangereuse  de  donner 
à-la-fois  leur  démission.  Ce  mécontentement  se  propa- 
însubor-  6^^  bientôt  dans  les  rangs  inférieurs  ;  l'insubordination 
dination  devint  tout-à-fait  alarmante;  et  avant  la  fin  même  de  la 
la       session ,  il  se  manifesta  à  bord  de  la  grande  flotte,  àTor- 
^rande    j^^^y^  jgg  symptômes  de  révolte,  que  l'on  ne  parvint  à 

étouffer  qu'avec  peine. 

Débats        Pendant  qu'au  sujet  de  la  flotte  on  prolongeoit  ces 

**nifeste*"  débats  acharnés,  suivis  de  résultats  si  funestes,  oh  dis- 

des  corn-  cutoit  avec  le  même  emportement  la  conduite  de  la 

d'Amérî-  guerre  en  Amérique  et  d'autres  objets  relatifs  à  l'armée, 

^^^'     M.  Coke  et  le  marouis  de  Bockinf^ham  proposèrent  de 

,^78.    prier  sa  majesté,  par  une  adresse,  de  desapprouver 
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hautement  les  menaces  que  les  commissaires  anglois 
avoient  insérées  dans  leur  manifeste  lorsqu'ils  avoient 
quitté  le  continent.  Les  membres  de  l'opposition ,  dans 
les  deux  chambres,  qui  parlèrent  à  l'appui  de  ces  mo- 
tions, firent  entrer  d^ns  leurs  discours  plus  de  décla- 
mations exagérées  que  de  solides  arguments,  et  les 
débats  finirent  par  s'écarter  de  leur  objet.  Le  ministère  . 
exprima  sa  surprise  de  voir  ses  opposants  si  obstinés , 
et  nia  que  la  proclamation  des  commissaires  renfermât 
aucune  menace  qui  ne  fût  pleinement  autorisée  par  les 
usages  de  la  guerre,  et  justifiée  par  le  motif  d'une  dé- 
fense légitime.  Les  deux  motions  furent  rejetées  à  une 
grande  majorité  (i),  et  trente-un  pairs  protestèrent. 

Le  général  Burgoyne,  par  toute  sa  conduite,  non  Conduife 
moms  que  par  le  système  d  opposition  qu  il  suivit  au   rai  bur- 
parlement ,  justifia  pleinement  l'opinion  du  général  Wa-  6oy"p  »* 
shington,  qui,  dans  une  lettre  au  congrès,  à  l'occasion     meut, 
de  la  liberté  accordée  à  ce  prisonnier  de  se  rendre  en 
Angleterre  sur  sa  parole,  l'avoit  fait  envisager  comme 
devant  agir,  dans  la  disposition  actuelle  des  esprits, 
plutôt  comme  un  partisan  que  comme  un  ennemi  de 
rAmérique(2).  En  effet,  Burgoyne  fit  éclater  J3ientôt    a6  nor. 
son  opposition  :  quand  on  mit  en  délibération  l'adresse 
en  réponse  au  discours  de  sa  majesté,  il  déplora  la  triste 
condition  d'un  état  qui  ofifroit  tous  lés  syiuptômes  d'une 
dissolution  prochaine,  et  dont  les  efforts ^  si  toutefois 
Ton  pouvoit  ainsi  nommer  ses  impuissantes  tentatives, 
sembloient  être  les  convulsions  d'un  mourant.  Il  cen- 
sura avec. aigreur  la  conduite  du  ministère,  et  assura 

(i)  A  la  majorité  de  aog  voix  contre   122  dans  la  chambre  des 
communes,  et  dans  celle  des  pairs  à  la  majorité  de  71  voix  contre  37. 
(i)  Lettres  de  Washington,  vol.  2,  p.  383. 
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que  bientôt.la  voix  du  peuple  et  la  lumière  de  la  vérité 

perceroient  à  travers  l'épais  nuage  dont  le  trône  étoit 

enveloppé,  et  montreroieot  les  choses  sous  leur  véritable 

d  ^une  '  P^^"^  ^^  ^"^-  ^^"  ^^  jours  après  il  demanda ,.  par  une 

commu-  motion,  que  Ton  communiquât  à  la  chambre  toutes  les 

d^*plècM  l^'^'^^s  écrites  au  gouvernement  depuis  la  convention  de 

et  sa  de-  Saratoga,  soit  par  lui-même,  soit  par  d'autres  comman* 

accueillie,  d^nts,  et  sa  demande  fut  accueillie  sans  opposition. 

4  de'c.         Sir  Guillaume  Howe  suivit  un  plan  dé  conduite  à  peu 
Demande  p^„^g  semblable,  mais  plus  modéré.  Il  se  plaignit  du 
ble  de  sir  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  ses  remontrances,  des 
me 'howc  ™^y^ïis  qu'on  avoit  employés  pour  entraver  ses  opéra- 
aussi  ac-  tîons  en  iimérique,  et  de  la  négligence  qu'on  avoit  mise 
à  lui  faire  passer  des  instructions.  Lord  ISorth  ne  fut 
pas  celui  sur  lequel  il  dirigea  ses  censures;  il  accumula 
tout  le  blâme  sur  lord  Georges  Germaine,  et  déclara  qu'il 
étoit  persuadé  que,  sous  un  pareil  ministre,  le  résultat 
de  la  guerre  nepouvoit  être  que  funeste.  On  lui  accorda 
aussi,  sur  sa  demande.  Une  copie  de  toute  sa  corres- 
pondance durant  le  temps  de  son  commajidement,  avec 
le  secrétaire-d'état  pour  l'Amérique. 
ag  avril.       ^^^  chambre  s'étant  formée  en  comité  pour  examiner 
•forma-   j^g  affaires  de  la  guerre  avec  l'Amérique,  sir  Guillaujdae 

lion  d*un  .  i      •      i  i    • 

comité.  Howe  ht  uuc  longue  apologie  de  sa  conduite,  smvant 
pas  à  pas  le  cours  de  toutes  les  opérations  importantes^ 
et  cherchant  a  démontrer  que  jamais  il  ne  s'étoit  relâché 
dans  ses  efforts,  et  que  rarement  il  s'étoit  trompé  dans 
sa  manière  de  voir.  Si,  dans  quelques  occasions,  il  n'ar 
voit  pas  réalisé  les  vives  espérances  de  son  pays,  il 
avoit  du  moins  exécuté  tout  ce  qu'on  pouvoit  raisonna- 
blement se  promettre.  D'ailleurs,  des  raisons  politiques, 
qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  dévoiler,  l'a  voient  quel- 
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quefois  empêché  de  retirer  de  ses  victoires  le  plus  grand 
avantage  possible.  Il  conclut  en  proposant  de  faire  con- 
firmer par  des  témoins  tout  ce  qui!  avoit avancé. 

Quoique  le  ministère  ne  se  fiit  pas  opposé  tfu  senti- 
ment  bien  pardonnable  qui  avoit  porté  le  général  à  pré- 
senter à  la  chambre  une  apologie  de  sa  conduite,  il  ne 
put  voir  avec  la  même  indifférence  son  intention  da 
faire  constater  par  des  témoins  des  faits  gratuitement 
avancés.  Si  lord  Howe  avoit  seulement  en  vue  de  se  dis* 
culper,  ce  n  etoit  que  par-  complaisance  qu  on  se  pré- 
toit  à  un  pareil  interrogatoire,  puisqu'il  n  y  avoit  pas 
d'accusation  proposée.  Si  au  contraire  le  général  se  pro- 
posoit  de  censurer  les  ministres,  là  demande  d'un  in- 
terrogatoire devoit  être  suivie  d'une  accusation  ex-^ 
presse.  Cette  demande  fut  donc  rejetée  d'abord,  et  ce 
fut  en  vain  que  l'on  consentit  à  y  faire  un  amendement  ; 
mais  comme  on  se  répandit  en  plaintes  amères  sur  ce 
que  l'admituistration  sembloit  vouloir  éviter  une  en-  ^"a»** 
quête,  elle  fut  accueillie  peu  après. 

On  ne  se  proposoit  pas  seulement,  par  cet  interro-  interro^ 
gatoire,  de  mettre  au  jour  la  conduite  du  général  Howe,  gatoireda 
on  vouloit  encore  en  tirer  des  instructions  plus  éten- 
dues relativement  à  la  direction  ultérieure  que  l'on  de- 
vroit  faire  prendre  à  la  guerre.  Les  témoins  cherchèrent 
à  prouver  que  les  forces  employées  en  Amérique  n'a- 
Yoient  été  en  aucun  temps  suffisantes  pour  la  subju- 
guer, jet  que  l'on  ne  pouvoit  y  espérer  aucun  succès 
tant  que  ses  habitants  auraient  la  même  haine  pour  le 
gouvernement  anglois  ;  cette  haine  et  la  nature  du  pays, 
<x)Uvert  de  bois  et  entrecoupé  de  ruisseaux ,  ne  permet- 
tant pas  aux  troupes  de  s'éloigner  à  une  grande  distance 
4e  la  flotte,  et  d'agir  avec  une  vigueur  soutenue,  La 
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conduite  du  g^énéral  Howe  fut  défendue  avec  chaleur, 

et  divers  officiers ,  sur-tout  lord  Comwailis  et  le  général 

Grey,  déclarèrent  hautement  que  toute  Farmée  avoit 

pour  lui  le  plus  vif  attachement. 

i3  mai.       Comme  ces  témoignages  avoient  été  phis  importants 

ordonne  ^*  P^"*  étendus  que  ne  Tavoit  prévu  le  ministère,  il  se 

^»û       trouva  obligé  d'en  appeler  à  un  contre4nterrogatoire, 

contre-  •    n  i  j  *         •^«  n 

interro^.  pour  infirmer  quelques  depositioos.  En  conséquence, 
toire.     jf^  j^  Qj»^  demanda,  par  une  motion,  que  l'on  assi- 
gnât dix  ténioin^r  pour  être  entendus.  Cette  démarche 
occasions  des  réclamations  violentes  du  côté  de  Top- 
position  :  M.  Burke  s'éleva  contre  ce  procédé,  qu'il  ap- 
pela irrégutier  et  injuste.   «  Les  ministres,  dit-il,  ont 
affiècté  d-applaudir  à  la  conduite  militaire  du  général 
Howe,  et  mainienant,  par  une  contradiction  mani- 
feste, ils  cherchent,  quand  l'interrogatoire  est  terminé, 
à  infirmer  un  témoignage  qu'ils  savent  fort  bien  être 
exact  et  véridique.  »  Les  autres  orateurs  de  l'opposition 
combattirent  successivement,  par  les  mêmes  déclara- 
tions, cette  manière  de  procéder  du  ministère.  «  Ils  n'a- 
'    voient ,  disoient-ils,  voulu  qu'une  enquête-,  et  le  minis- 
tère, en  feignant  de  croire  que  cette  enquête  ne  prouvoit 
que  pour  un  seul  parti,  devoit  craindre  qu'on  n'eût  la 
même  opinion  à  l'avenir  quand  il  trouveroit  nécessaire 
d'appeler  des  témoins  pour  sa  défense.  •  Mais  toutes 
ces  objections  intempestives  furent  écartées.  Le  secré^ 
taire-d'état  pour  l'Amérique  déclara  que soni  intention 
n'étoit  pas  d'accuser  le  général  Howe;  il  ne  vouloit 
faire  comparoître  des  témoins  que  potir  prouver  la 
fausseté  de  cette  assertion,  que  les  habitants  de  l'Amé- 
rique méconnoissoient  presque  unanimement  les  droits 
de  la  Grande-Bretagne.  M.  Fox,  fier  du  poids  apparent 
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ties  témoignages  déjà  doninés,  recommanda  d-un  air  dé 
mépris  qu'on  ne  mit  aucune  opposition  à  lappel  dé 
nouveaux  témoins,  quels  qu'ils  fpssent,  et  de  Quelques 
lieux  qu'ils  arrivassent  ;  mais  M.  Burke  ne  voulut  jamais 
consentir  à  cet  appel,  et  loraqu'oafit  la  lecture  des  n<Naàs 
des  témoins  à  comparoitre,  il  tes  dénigra  comme  étant 
des  réfugiés  et  des  officiers  de  ta  douane.  Malgré  <»U 
la  motion  fut  accueillie  sans  division. 

Pans  cet  intervalle  le  général  Burgoyne  procédoit  à  Do  i  s  mai 
rinterrogatoire  de  ses  témoins  :  ils  prouvèrent  que,  dans    ^j "^^ 
son  expédition  malheureuse,  ce  général  avoit  toujours  Burgoyne 
i^ntré  de  Tbabilété  et  du  courage ,  et  qu'il  s'étoit  rendu  paroitr** 
cher  à  tous  ses  soldats.  Gomme  ces  faits  n'avoient  îa*    ^  ^^ 

,,  témoins. 

Inais  été  contestes^,  on  ne  cfaerchb  par  aucune  démar- 
dbe  à  les  infirmer. 

Dans  le  contre-^interrogatoire  au  sujet  de  sir  (Guillaume   8  juin. 
Howe,  on  déclara  qwe  les  Américains  n^étoient  nulle-  J^^„^à  dé- 
ment unanimes  dans  leur  opposition  à  TAngléterre,  et  gard  d« 
qu'il  ne  serott  resté  même  aucun  partisan  au  congrès ,  ^1,^^' 
sans'Fexcessîve  négligence  du  général  en  chef  d<es  An-    Qowe. 
glois.  Ce  général,  disoit-on,  avoit  eu  en  main  des  forces 
suffisantes  pour  remplir  l'objet  èe  sa  mission,  quin'étoit 
pas  de  contpiérir  l'Aittérîque,  mais  de  prendre  sons  sa 
protection  oeitx  qui  viendroient  se  joindre  à  lui  ;  et,  dans 
ee  cas  9-  la  nature  du  pays  n'ofiroit  pas  moins  de  rew- 
sources  à  son  armée  ^'à  celle  du  général  américain. 
M.  JosefÀ  Galioivny  (  i  ) ,  nn  des  deux  témoins  examinés 
dans  cette  affaire,  censura  avec  ooe  rtguéui<  excessive 
la  conduite  de  str  GuiUaome. 
Le  général  exprnnr  son  miSeoiMentement^'uti  faâreii 

'    (i)  t^trnier  orateu^dê  Pas'seùibli^e  de'  Feàsylvanie,'  et  auteur  db 
JÊiÙrmkt»  pftmplileti  '  tnr'  là'  ^crrè  ifAovériqiie; 

3. 
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interrogatoire.  Accorder  à  Topinion  particulière  de  deux 
individus  une  confiance  qu'elle  ne  méritôit  pas,  c'étoit 
faire  une  injure  à  son  honneur  à  la  face  de^la  nation. 
Aussi  il  demanda  la  permission  de  produire  encore  des 
témoins.  On  résista  vivement  à  sa  demande;  le  but  du 
dernier  interrogatoire  n'ayant  pas  été  d'inculper  le  gé- 
néral, que  personne  n'a  voit  accusé,  mais  de  justifier  le 
ministère,  que  lui-même  il  avoit  censuré  hautement. 
Sur  sa  requête  cependant,  M.  Galloway  reçut  ordre 
de  se  tenir  prêt  pour  ui>  contre-examen.  Au  jour  fixé, 
sir  Guillaume  ne  se  rendit  point  à  la  chambre.  On  l'at- 
'.  tendit  quelque  temps,  et ,  comme  il  n'arrivoit  point,  M. 
Whitworth  proposa  l'ajournement  du  comité.  Les  deux 
partis  se  trouvèrent  lassés  et  rebutés;  lopposition,  qui 
avoit  donné  le  branle  à  cette  affaire,  n'en  espéroit  plus 
les' avantages  qu'elle  s'étoit  promis  d'en  retirer,  et  le 
ministère,  qui  s'étoit  disculpé,  ne  se  proposoit  rien  de 
plus  :  cette  motion  fut  donc  accueillie  sans  difficulté,  et 
le  comité  mit  fin  à  ses  séances  sans  former  d'autres  réso* 
Dissolu-  lotions  .Le  lendemain  le  général  Howe  vint  témoigner  sa 
tion  du  surprise.  Une  s'attendoit  pas,  dit-il,  qu'on  eût  dissous  si 

comité.  '■  ,  .    ,         .,  ,,     .*  1      ^  1       1 

promptement  le  comité  ;  et  il  ne  s  etoit  rendu  a  la  cham- 
bre à  quatre  heures,  que. dans  la  seule  intention  d'ap- 
puyer sa  première  requête  pour  qu'on  examinât  de  nou- 
veaux témoins.  Ensuite  il  s'éleva  une  discussion  assez 
vive  quand  j9ir  Guillaume,  conjointement  avec  son  frère 
Jord  Howe ,  demanda  que  l'on  déclarât  expressément 
«i  sa  conduite  fournissoit,  sous  quelque  rapport,  ma- 
tière à  accusation.  Les  ministres  refusèrent  de  répon- 
dre à  sa  demande,  sans  désavouer  toutefois  le  discours 
du  comte  Nugent,  où  il  étoit  dit  que  jamais  l'on  n'a- 
Yoit  eu  l'intention  de  l'accuser.  Du  reste  ils  convenoient 
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que  Je  gàiéral  et  son  frère  jouissoient  de.  restlme  du 
souverain ,  qu'il  ne  leur  avoit  pas  retiré  sa  confiance,  et 
que  ^  s'ils  lui  offroient  leurs  services,  ils  n  eprouveroient  . 
pas  de  refus. 

Un  sujet  aussi  embarrassant,  et  d'une  importance    16  dec. 
non. moins  grande,  vint  s'offrir  à  la  considération  du   jjj^^'. 
parlement,  quand  le  comte  Nugent  fit,  au  commence^  sion  re- 
ment  de  la  session ,  une  peinture  déplorable  de  letat  de    af^^rg^* 
souffrance  et  de  détresse  où  se  trouvoit  le  petit  peuple  dlrlande. 
d'Irlande,  et  quand  lord  Newhaven  manifesta  l'inten- 
tion de  proposer  un  bill  pour  qu'mi  permit  l'exportation 
générale  de  tous  les  produits  de  ce  pays,  à  l'exception 
des  étoffes  de-laine.  En  interdisant  le  commerce  d'Amé- 
rique aux,  ouvriers  et  aux  manufacturiers  d'Irlande^ 
on  les  a  réduits,  dit-ce  dernier  orateur,  à  la  plus  af- 
freuse misère;  ia  valeur  des  terres  a  baissé  de  beau- 
coup, les  rentes  n'ont  pu  être  acquittées,  et  l'on  a/^om?- 
promis  l'existence  d'une  partie  intéressante  duroyaume- 
uni.  • 

Conformément  à  ses  premières  Vues,  le  comte  Nugent  ,  j^^^ 
communiqua  son  mtenlion  de  proposer  l'établissement  1 779. 
<l'une  manufacture  de  coton  en  Irlande,  avec  la  facilité 
de  faire  des  importetions  en  Angleterre  et  d'ouvrir  un 
libre  commerce  avec  l'Amérique,  les  Indes  occidentales 
«t  l'Afrique.  Ensuite  l'on  forma  un  comité  sur  la  motion 
de  lord  Newhaven,  pour  la  ^ise  en  considération  de 
tousv  les  ^etes  du.  parlement  rek^ifs  à  l'importation  des 
sucres. en  Irlande;  mais  les  choses  restèrent  cependant 
au  même  état.  Toutes  ces  tentatives,  dont  l'objet  étoit 
le  soulagement  de  l'Irlande ,  échouèrent  contre  Toppa- 
sition  de  plusieurs  villes  manufacturières  et  marchau" 
des ,  et  l'on  ne  put  obtenir  en  faveur  de  ce  malheureux 
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Foible  se-  pays,qu'tineconœs8ion  pécaniaire  en  conséquence  d*un 
cordé à^cê  B^Çssage  du  roi,  et  deux  actes  pour  encoura^r  la  cui- 
royaume.  ture  du  tabac  et  du  dianvre  et  les  manufactures  de  lin. 
16  avril.  Les  négociants  de  Dublin  témoignèrent  leur  indigna- 
tion contre  «  Topposition  injuste ,  impolitique  et  hon- 


Mécon- 
ten  re- 


nient des  teuse  de  quelques  Anglois^  qu'un  esprit  sordide  d'intérêt 
n  OIS.  p^Q^QÎ^  ]^g  irréconcilisibles  etinemis  de  leur  commerce  ; 
et  comme  une  pareille  opposition  ne  pouvoit  avoir  poui^ 
motifs  que  Tingratitude  et  Tavarice,  ils  prirent  la  réso- 
lution de  n'importer  et  de  ne  consommer  dans  leuf 
pays  aucun  des  produits  de  TAngleterre  qu'ils  pour- 
roient  ou  recueillir  ou  manufacturer  eux-mêmes,  jus- 
qu'à ce  qu'une  politique  juste  et  éclairée  parût  diriger 
la  conduite  de  ceux  qui  s'étoient  opposés  avec  tant 
d  acharnement  aux  règlements  enfeveur  du  commerce 
de  rirlande.  »  Un  grand  nombre  de  comtés  et  de  villes 
s'empressèrent  de  suivre  cèl  exemple,  mais  m  pîàrti- 
cuiier  Cork,  Kilkenny,  Wicklov^r  et  Boscammon« 
Forma-       Une  mesure  plus  efficace  que  les  vœux  des  négo- 
«ssocia-  ciants  de  Ehiblin  ^  fut  la  formation  dés  compagnies  ar- 
iionsvo-  mecs  de  volontaires  qui  commencèrent  à  s'orfi^aniser 

lontaires.  *  " 

dans  le  pays.  L'annonce  d  une  invasion  de  la  FVance,et 
Faffoiblissement  des  forces  nationales  résultant  de  l'en- 
voi de  plusieurs  renforts  en  Amérique,  forent  le  pré- 
texte de  ces  associations,  dont  les  membres  s'annoient 
et  s'équipoient  à  leurs  frais,  et  à  la  tète  desquelles  se 
trouvoient  les  hommes  les  plus  considérés  du  royaume. 
Le  gouvernemetit  ne  sut  qu^  expédient  adopter  pour 
régulariser  la  conduite  de  ces  confédérations  ;  il  en  fut 
vivement  alarmé ,  et  les  surveilla  comme  une  puissance 
nouvelle  introduite  au  milieu  d'une  ^ciété  déjà  par 
elle-même  assez  difficile  à  gouverner. 
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Quand  la  chambre  des  communes  eut  terminé  les  dis*    1 1  «ai. 
eussions  relatives  aux  affaires  de  llrlande,  le  marciuis  da^mar- 
de  Bockingham  attira  Fattention  des  lords  sur  le  même  T^*  .^^ 
objet,  en  proposant  de  demander»  par  Toie  d'adresse»  ^^  «ur 
des  renseignements  sur  le  commerce  de  ce  pays,  pro*  maffai- 
près  à  diriger  la  sagesse  du  parlement  dans  le  choix  de    land«. 
mesures  capables  d'étendre  lés  ressources,  la  puissauw 
et  rindustrie  des  deux  royaumes.  Il  passa  en  revue  et 
désapprouva  en  général  la  direction  des  revenus  et  du. 
commerce,  et  la  conduite  de  Tadministration  tant  civite 
que  militaire  depuis  1 755.  Ensuite  il  se  déchaîna  contre 
les  ministres  sur  ce  qu'ils  loléroient  les  associations 
d'Irlande;  il  falloit  ou  qu'ils  prévinssent  une  p«ireiUe 
nécessité ,  ou  que  du  moins  ils  autorisassent  le  peuple 
à  prendre  légalement  les  armes.  Probablement,  disoitr 
il ,  de  telles  associations  réussiroient  à  repousser  l'in- 
vasion ;.maU  le  même  esprit  qui  leur  avoit  donné  nais- 
sance pouvoit  les  porter  à  la  résistance  contre  Tinjus^ 
tice  et  Toppression.  L'adresse  proposée  fut  accueillie. 
Cependant,  malgié  deux  diecussiona  nouvelles  éL^vées^ 
sur  le  même  objet,  on  ne  prit  aucune  Kiesure  efficace > 
seal^maûit  le  ministère  s'engagea  i  préparer,  pendant 
l'ajournement  4  un  plan  laisonnable  po«r  le  soulage* 
ment  de  l'Irlande. 

En  conséquence  d'une  tnotion  die  sir  Qenri  Hough-  ix>  manr 
ton ,  dont  l'objet  étoit  de  réclamer  des  soulagements  ^^e„r^del 
pour  les  mimstres  et  les  maîtres  d'école  protestants     non- 
noa- conformistes^  M.  Frédéric  Montagne  présenta,  ^mUtes" 
dans  la  chambre  des  communes,  un  bill  qui  passa  après  ^^  ^^^^ 
différentes  discussions  dans  les^elles  On  approfondit 
la  nature  de  la  liberté  religieuse  et  les  principes  de  la 
tolérance.  La  (|uestioa  fut  débattue  avec  autant.d'ha* 
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bileté  que  de  bonne  foi,  et  dans  la  décision  on  montra 
une  modération  louable ,  quoiqu^on  eût  mis  beaucoup 
de  chaleur  dans  les  débats.  M.  Wilkes  désapprouva 
toute  espèce  de  contrainte  religieuse,  et  M.  Dunning 
ne  combattit  dans  le  bill  que  la  seule  clause  où  Ton  exi- 
geoit  que  toutes  les  personnes  qui  préchoient  en  public, 
cru  qui  entreprenoient  l'éducation  de  la  jeunesse,  fissent 
une  '  déclaration  de  leur  croyance  aux  doctrines  du 
christianisme  tel  qu'il  est  établi  par  les  saintes  Écritures. 
Il  assura  qu'un  pareil  serment  ne  produiront  jamais  que 
du  mal,  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  le  prêter  se 
trouTeroient  exposés  parxela  n^éme  à  l'atteinte  de  lois 
pénales  encore  en  vigueur,  et  que  le  bill>  s^il  donnoit 
lieu  à  la  moindre  persécution^  loin  d'être  un  bill  de  sou- 
lagement, seroit  un  acte  d'oppression.  Sir  Guillaume 
Bagot ,  sir  Roger  Newdigate,  et  quelques  autres,  combat* 
tirent  les  principes  de  ^e  bill,  comme  injurieux  à  la 
religion  établie;  lord  North  en  loua  an  contraire  la  tolé- 
rance,  comme  parfaitement  d'accord  avec  l'esprit  dn 
siècle  et  les  dispositions  de  tout  le  oorps  des  évêques  y 
et  déclara  que  le  serment  proposé  éCoit  tel  qu'un  ehré* 
tien  et  un  protestant  iioQ-conformîste  ne  refuseroient 
jamais  de  le  prêter.  Pour  les  déistes  »  et  ceux  qui  nioient 
la  trinité,  ou  qui  professoient  d'autres  croyances  partie 
culières,  le  bill  ne  les  regardoit  en  rien,  puisqu'ils  n'é^ 
toient  ni  protestants  ni  chrétiens  ;  et ,  quoique  l'état 
n'eût  pas  le  droit  de  régler  ces  croyances  religieuses ,  il 
avoit  au  moins  celui  de  ne  pas  souffrir  qu'on  les  propa^ 
geàt.  Le  billpassa  ensuite  dansia  chambre  des  lords 
après  quelque^  légères  discussions. 
i<)  juin.  La  session  alloit  se  terminer,  et  l'on  ne  s*attendoit 
tout     plus  à  aucune  affaire  importante,  quand  lord  North 
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vint  aDDODcer  à  la  chambre  des  communes  que  Tambas-   FADjjTe- 
sadétir  d^Espagne,  le  comte  d  Almadovar,  avoit  quitté  ^Espagne 
Londres,  et  qu'à  son  départ  il  avoit  remis  au  secrétaire-  annoncée 
d  état  un  manifeste  qui  seroit  communiqué  le  lendemain     j^^j^^. 
au  parlement  avec  un  message  de  sa  majesté.  A  cette 
déclaration,  l'opposition  éclata  en  reproches  violenta 
contre  les  ministres,  les  accusa  d*incapacité  et  d'aveu- 
glement, et  les  menaça  d'un  châtimetit  exemplaire  et 
terrible.  Cependant,  à  la  demande  de  ceux  même  de  son 
parti ,  M.  Burke  consentit  à  retirer  la  proposition  qu'il 
avoit  faite  de  l'établissement  d*un  coifiiité  d'enquête  sur 
l'état  de  la  nation. 

Le  roi  déclaroit  dans  son  message  qu'il  avoit  toujours  ,7  j,„v 
eu  le  plus  sincère  désir  de  vivre  en  paix  avec  TEspagne',  ^^*"j^* 
et  d'entretenir  avec  cette  puissance  des  irappotts  dfe 
commerce  et  d'amitié.  La  boûne  foi,  Phonneur  et  la  jus- 
tice avoient  toujours  dirigé  sa  conduite,  et  il  a  voit  vu 
avec  une  extrême  surprise  les  griefs  qu'on  avôit  allégués 
en  justification  d'hostiles  démarches  ;  griefs  qu'on  avoit 
exirgérés,  ou  dont  on  n'avoit  pas  fait  mention  jusqu'a- 
lors. Aussi  il  comptoit  que  le  parlement  mettroittoùt  son 
télé  à  déjouer  les  projets  de  ses  ennemis  contre  Fhon- 
neur  de  sa  couronne ,  et  contre  les  droits  et  les  intérêts 
de  la  natioâ. 

L'adresse  en  réponse  au  discours  émané  du  ti*ène  fut  Adresse. 
votée  à  l'unanimité  dans  la  chambre  îles  communes; 
mais  ce  fut  vainement  que  lord  Jean  Gavendish  en  pro- 
posa une  seconde  à  l'effet  de  supplier  sa  majesté  de 
rappeler  les  armées  et  les  flottes,  et  d'employer  toutes 
les  forces  dtr  royaume  contre  la  maison  de  Bourbon  (i). 

(i)  La  proposition^  de  Gavendish  fut  rejetëe  à  la  majorité  de  i56 
Tf^x  contre  80.  « 
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Ameodf.  Le  comte  d'AbÎDgdon  déclara  dans  Ict  chambre  des 
proposés.  1^^^  %^^  jamais  il  n'acquiesceroit  à  l'adresse,  et* qu'il 
donneroît  lieu,  quoique  seul,  à  des  divisions  coati- 
nueiles  dans  im  chambre ,  jusqu'à  ce  qu  on  eût  fait  droit 
aux  plaintes  des  citoyens  »  par  le  renvoi  d'une  adminis^ 
tration  sans  pudeur,  qui  se  faisait  un  jeu  d'insulter  à  la 
jaajesté  du  peuple  anglois»  en  violant  les  lois  de  la  conip 
stitutîon ,  et  laissant  la  Grande* ft*etagne  exposée  à  de 
funestes  désordres  et  menacée  de  sa  rukie.  Ensuite  H 
^  proposa  un  amendement  pour  l'adoption  d'un  nouteau 
système,  oommasle  seul  moyen  de  sauver  l'empire  et 
d'unir  tous  les  citoyens. 

Get  amendement  que  lord  Abingdon  refusa  de  retirer, 
malgré  le$  soUîcitations  du  duc  de  Rtchmond ,  fut  rejeté 
par  la  chambre  (i).  Le  duc  de  Richmond  proposa  alors 
un  second  amendemeht  qui,  pour  le  fond,  ne  différoît 
pas  essentiellement  du  premier,  mais  qui  étoit  p(us  spé* 
cieux  dans  la  forme,  et  il  ra[^«ya  par  un  long  discours 
oà  il  peifpioît  la  coadmte  du  ministère  comme  propre  à 
alliMuer  la  guerne  civile  dans  toutes  les  parties  des  états 
de  sa  majesté  britanni<|ue.  Lord  Shelburne  prit  aussi  la 
parole ,  et  parla  habilement  en  faveur  de  l'ameàdement 
proposé.  Cependant  le  ministre  ne  s'engagea  point 
dans  le  vaste  champ  des  discussions  où  l'ofli  avoît  vou- 
I«i  l'entriâner,  et  se  eontenta  de  répondre  à  quelques 
attaques  personnelles ,  et  fit  quelques  courtes  remar- 
quer à  l'occasifHi  du  message.  Le  duc  lui  réfJiqua,  et 
<îéclarà  que  l'objet  véritable  de  son  amendement  étoit 
qu'on  rappelât  les  troupes  d'Amérique,  et  qu'on  les  emr 
ployât  à  la  défense  du  royaume.  Cet  amendement  lut 

(i)  A  la  majorité  àt  6a  voix  contse  a3. 
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rejeté  (  i  )  ;  nais  i4figt  membres  de  la  ekambre  des  pairs  Protestt» 
ttisérèreat  dans  leiurs  re^slres  uae  longue  protesialioD» 

Parmi  les  mesures  de  déf!nMe  que  le  miotstère  avoit  ai  juin- 
fNToposées  à  Tfipproclie  du  danger,  était  un  bill  qui  Taur   milice. 
torssoit  à  doubler  le  nombre  des  milioes,  et  aoeordoit 
à  des  particidiers  la  liberté  de  former  des  corps  dç  to^ 
JoBtaires.  Ge  bill  ayant  été  eombaitu  comme  oppressif^ 
cbrame  impraticable,  et  comme  accnmnt  la  foiUesse 
nationale,  le  ministve  dédaia  qu'il  n  etoit  pns  dans  ses 
projets  d^Bn  ponrauivre  avec  opiniâtreté  Tadoptinn,  et 
qu'il  s'en  rappoptoit  entièeement  à  la  sagesse  de  la 
<diambre.  Sir  Grey  Gooper  proposa  de  n'enrôler  que 
quinze  mille  quatre  cent  vingt-quatre  hommes  de  milice; 
«t  le  ministre  auroit  laissé  passer  cette  propositicm,  si 
ses  partisans  ne  int  eussent  remontré  qu'un  semfabble 
abandon  de  son  plan  primitif  serait  un  irmnpbe  pmir 
l'opposition,  déjà  trop  prompte  à  saisir  Toocasioii  de 
lui  reprodier  le  plus  petit  manque  de  fermeté.  Le  bill 
passa  dans  la  chambre  des  oommnnes  td  qu'il  avoit  été 
présenté  ;  mais,  dansla  ehambre  des  hirds,  la  ckmee  qui     n^^* 
autorisoit  le  gouvernement  à  doubler  le  nombre  des   amenda 
naiilices  fut  rejetée  à  une  ofajorité  oonsidérable(a).  ^ords. 

Le  bill  ainsi  amendé  ayant  été  de  nouveau  présenté  3  juillet. 
à  la  chambre  des  communes,  on  railla  amèrement  le     .^^^f^ 
ministre  du  défaut  d'unanimité  dans  le  conseil ,  pendant  amenda* 
qu'il  recommandnit  si  constammeiit  l'unanimité  dans  la 
chambre  ;  mais  il  eut  se  défendre  avec  esprit,  observant 
^ue,  comme  ministre  de  la  cbandire  des  communes,  il 
n'avoit  pas  jugé  nécessaire,  avant  de  proposer  cette 
mesure,  de  cmisulser  eur  son  eflfet  ceux  qui,  n'étant 

(i)  S7  Toix  contre  3ii. 
(3)  39  Toix  contre  2a. 
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pas  représentants  du  peuple^  n'a  voient  pas  de  consti* 
tuants  qui  dussent  en  supporter  le  fardeau  ;  et,  quoique 
les  membres  de  la,  chambre4iaate,  qui  étoient  lords- 
lieutenants  de  leur  oomté,  eussent  rejeté  sa  proposition 
comme  impraticable,  après  Ta  voir  prise  en  considéra- 
tien,  il  ne  se  rangeoit  pas  pour  cela  de  leur  avis,  sans 
néanmoins  vouloir  le  critiqua.  Sa  propre  expérience, 
dans  le  comté  dont  il  étoîtlord-lieuteQant,  lavoit  porté 
à  recommander  cette  mesure  ;  mais-cette  expérience  ne 
pouvoit  pas  être  la  régie  de  Topinion  des  autres  lords  ; 
d  ailleut*s  ce  qui  restoit  du  bill  lui  sembloit  encore  asse« 
important  pour  qu'éloignant  toute  considération  d'à- 
mour^ropre,  on  acceptât,  eommedes.miettes  tombant  de 
la  table  de  leurs  seigneuries^  le  pouvoir  d  augmenter. les 
forces  nationales  en  autorisant  Fenrèlement  des  comr 
pagnies  de  volontaires. 

La  chambre  alla  deux  fois  aux  vois  en  ûonséquence 

de  tentatives. faites  pour  rejeter  le.btU,.  comme,  étaul 

«n  bill  de  subsides  inconstituti(HineUemeni:amendé  par 

les  pairs  ;  mais  ces  tentatives  ne  furent  suivies  d'aiiCMa 

succès  (i), 

23  juin.       A  une  heure  avancée  de  lit  nuit,  après  les  débats  sur 

fiûanTles  ^^  milicc ,  M,  Wedderburnc  proposa  Tadoption  «d'un 

protec-    bill  qui  avoit  pour  objet  de  faciliter. lequipiement  de  la 

cordées   u^tte,  6n  retirant  les  protections  accordées  à  certaines 

classes  de  matelots,  bat^iers  ou  apprentis  de  ces  pro* 

fessions,»  et  em  privant- de  leur  droit  à  Vhabeas  corpus 

tous  les  individus  de  ces  classes  enrôlés  seulement  de* 

puis  le  jour  où  le  message  du  roi  relatif  à  TEspagne 

avoit  été  communiqué  au  parlement.  M.  Wedderburne 

(i)  La  première  division  donna  631- voix  contre  4^)  <3t  la  seconde 
5i  contre  33« 
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dit  qu  en  faisant  une  proposition  sen^lable  à  Une  heure 
si  avancée  de  la  nuit,  il  avoit  voulu  que  la  publicité 
n'en  empêchât  pas  les  bons  effets,  et  que  Ton  pût  sans 
difficulté  procurer  à  la  grande  flotte  un  renfort  consi- 
dérable de  matelots.  On  attaqua  vivement  les  prin- 
cipes de  ce  bill  :  ils  violoient,  disoit-on,  les  droits  de 
liberté  personnelle  que  Tétat  garanlissoit  aux  sujets, 
droits  qui  n'étoiént  tii  moins  sacrés  ni  moins  inviolables 
que  ceux  qui  protegeoient  leur  fortune  et  leur  vie  ;  et 
conseiller  une  mesure  pareille,  déjà  suspecte  par  l'heure 
à  laquelle  on  la  proposoit,  c'étoit  agir  avec  lâcheté  et 
perfidie,  c'étoit  faire  comme  une  irruption  nocturne 
dans  la  demeure  des  citoyens  avec  Tintention  de  piller, 
et  même  avec  celle  de  commettre  un  meurtre  plutôt  que 
d'abandonner  sa  proie.  Le  bill  passa  néanmoins  dans 
les  deux  chambres  après  de  violents  débats.  Quarante 
pairs  signèrent  une  protestation  contre  le  refus  d'adop-  Protcst»- 
ter  quelques  amendements  proposés ,  et  quatre  autres  *^°** 
pairs  en  signèrent  une  seconde  contre  les  principes  fon- 
damentaux d'un  acte  semblable. 

La  session  fut  terminée  par  un  discours  émané  du  3jailler. 
trône.  Le  roi  remercioit  le  parlement  du  zélé  qu'il  avoit     de  la 
Bài^  à  soutenir  la  guerre  avec  vigueur,  et  de  l'attention  »««"od. 
qu'il  avoit  donnée  à  l'Irlande,  son  affection  pate^^nelle 
pour  ses  peuples  le  rendant  également  jaloux  du  bon- 
heur et  de  la  prospérité  de  toutes  les  parties  de-  son 
empire.  La  France  n avoit  pas,  disoit-il,  trouvé  dans 
les  événements  de  la  guerre  de  quoi  s'applaudir  avec 
raison  des  suites  de  sa  perfidie;  et,  quelque  prétexte  que 
l'Espagne  pût  employvcr  pour  colorer  sa  conduite,  il 
avoit  l'intime  conscience  qu'il  ne  méritoit  aucun  re- 
proche.  Il  voyoit  avec  la  satisfaction  la  plus  vive  les 
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preuves  de  fic^lité  et  d^amour  qae  lui  donoèit  te  pM^* 
temeot,  et  regardoît  comme  un  heureux  présage  des 
succès  futurs  de  la  guerre  cette  constance  et  ce  cou» 
rage  de  ses-  peuple  ^  que  les  obstaoles  ne  feisoiènt 
qu'agrsmdir.  ^ 

Origine  et  La  guerre  avait  à  peine  édaté  enlise  l'Angleterre  et  la 
JS^dim-  France ,  q»*uii  grand  nombre  de  pmblicistes.S'étoient  em* 
rents  avec  pressésd'annoHcerque  TEspague  alloit  bientôt  y  prendre 
gne.  part  ;  mais  uôe  pareille  suppoMion ,  miéme  d'après  les 
principes  gjénérauxde  la  politique,  éteit  loin  de  paroitre 
évidente,  et  des<  ciroonstanees  particulières  promet- 
toient  plutôt  le  contraire.  En  effet,  s'il  étoit  probaMu 
que  FEspâgne  étoit  sollicitée  à  prendre  les  armes  par 
le  pacte  de  femilieet  ses  dispositions  naturelles  à  humi- 
Mer  Torgueil  et  la  puissance  des'ifOjg;ioift,  ki<  nature  de 
la  lutte  américaine  devoit  lui  inspirer  d'un  autre  côté 
trop  de  craintes  au  sujet  de  ses  propres  colonies,  pou<r 
qu'on  pût  croire  qu'elle  y  voulût  prendre  part. 
i^^jB.  Le  ti^ité  entre  lu  France  et  l'Amérique  fat  cMicIu  si 
soudainement,  que  l'Espagne  ne  put  être  consultée: 
aussi,  à  l'ouverture  dés  hostilités,  là  cour  de  Madrid, 
ëans  s'étudier  à  justifier  la  France,  témoigna  son  dësi^ 
de  faire  renaître  la  paiic,  et  proposa  sa  médiation.  Le 
marqnis  d'Almàdovar,  qui  délivra  ses  ponvdirs  d'am- 
bassadeur à  la  cour  de  Londres ,  à  l'époque  où'  ramirat 
i  Keppel  venoit  de  saisir  uuefrégate  Françoise ,  dotona  les 
plus  fortes  assurances  des  dispositions  pacifiques  du  Koi 
son  maître,  et  du  désir  qu'avoit  ce  monarque  de  ci-^ 
menter,  par  tous  lesinoyens  convenables,  runionsùb^ 
sistante  entre  TAngleterre  et  l'Espagne.  Il  observa  ce* 
pendant  qile  ses  instructions  étoient  antérieures*  anlM 
dernières  opérations  de  la  flotte  angloise;  iitais>il  dé« 
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clara  en  même  temps  qu'il  a  avoit  aucune  raison  -de 
croire  que.  cet  événement  pût  changer  les  drsposhioas^ 
de  sa  cour.  Snr  ces  mêmes  eptre&ites^  la  France  « 
fidèle  à  sa  politique  ordinaire,  répandoit  detous  côtés 
que  FEspagne  alloit  accéder  au  traité  avec  T Amérique, 
et  qu'elle  avoit  chargé  M.  d'itranda  de  oonclure  cette 
négociation  (i). 

L'ambassadeur  espagnol,  d)s&s  différentes  confé- 
rences qu'il  eut  avec  le  secrétaîre^'énat,  fit  connoltre 
le  désir  du  roi  son  maiire  d'agir  comme  médiateur  entre 
la  GraBde-Bretagne  et  1»  France,  et  pressa  la  coui^de 
ItfOndres  de  faire qudque» propositions,  hiî  reprochant 
d'une  manière  iodirecle  de  faire  peu  d'attention  tmx 
bons  offices  de  l'Espagne.  Lord  Wefmontli  se  justifia 
en  observant  que  le  cabiaoet  de  Madrid  ne  s'effroit  pae- 
comme  médiateur,  suais  qu'ij  avoit  paru  disposé^  seu-* 
lement.  à  recevoir  les  ouverture»  que  l'une  on  l'autre- 
puissance  voudront  faille;  et  it  dédera^  que,  quoique 
la  France  etit  injustement  provoqué  l'Angleterre,  s» 
majesté  britannique  souhailoit  néanmoins  la  paix  avee 
ardeur;  que  cependant  elle  ne  jugeoit  pas  c<»Qpatible 
avec rfaonneuc  de ea  couronne desoUiciter  l'entremise 
d'une  puissance  étrangère,,  jusqu'à  ce  que  la  Franee, 
qui  la.  première  avoit  commencé  la  guerre,  eût  faitcon-*» 
nottre  ses  intentions  et  ses<  vues.  Ce$  communîcatioï^S' 
Êivent  bien  loin  de  faire  penser  que  l'Espagne  prémédi-* 
toit  une  rupture;,  au  contreôre  ïvm  des  sujets  <fiscntés 
fut  celui  d'étendre  davamtege  les  liaisons  commerciales, 
des  deux  royaumes  (a), 

(0  f^oyex  lettre  de  lord  Weymouth.  à  lord  Grantham,'  ai  juillet 
1778. 
(3)  Lettre  dé  lord  Weymouth  à  lord  Grantliain,  t3sent^r>»bre  177^*^ 
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En  canséqueace  de  cette  déelturation  de  lord  Wey- 
mouth,  sa  majesté  catholique  fit  délivrer  un  mémoire 
où  elle  offroit  à  TAnglelerre  e^àla  France  de  commen- 
cer les  négociations;  et,  afin  qu aucune  des  deux  cou- 
ronnes ne  craignît  de  comprometCve  sa  dignité  en  fai- 
sant les  premières  démarches,  elle  leur  proposoit  de 
faire  remettre  à  Madrid  Texposé  de  leurs  prétentions 
réciproques,  dont  eUe.auroit  soin  de  les  instruire  tour- 
à-tour.  Le  cabinet  britannique  répondit  en  peu  de  mots 
que  y  ^malgré  Finjuste  agression  de  la  France,  le  roi  se 
montreroit  prêt  à  reopuveler  avec  cette  couronne  tous 
les  anciens  traités  de  paix  et  d'union ,  lorsqu'elle  auroit 
retiré  ses  troupes  d'Amérique,  lia  France  demanda  de 
son  côté  que  TAngleterre  reconnût  Tindépendance  ab- 
solue des  treûse  colonies  américaines,  qu'elle  évacuât 
tout  le  territoire  qu elle  y  occupoit  enc<»re,  et  quelle 
en  rappelât  ses  armées;  proposant,  quand  ces  préli'- 
minaires  seroient  acceptés,  d'expliquer  et  de  régler  di« 
vers  articles  des  anciens  traités,  dont  il  seroit  inutile 
d'entreprendre  auparavant  ia  discussion. 

Malgré  les  sentiments  opposés  des  deux  puissance», 
le  roi  d'Espagne  comptoit  trouver  quelque  moyen  d'ar-* 
rangement;  aussi,  dans  une  dépêche  postérieure,  il 
engagea  la  cour  de  Londres  à  modifier  les  déclarations 
qu'elle  avoit  faites,  par  l'adoption  de  quelque  tempe* 
rament  qui  permit  de  travailla  à  la  réconciliation  dea 
deux  empires.  Le  ministère  britannique  rejeta  cette 
proposition;  la  France,  observa^-i-il,  ne  manifeste au«> 
cune  intention  de  paix  ;  et ,  en  persistant  à  demander 
l'indépendance  de  l'Amérique,  elle  veut  seulement  ai- 
grir encore  davantage  des  divisions  que  depuis  long- 
temps elle  fomente. 
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Les  cours  de  Versailles  et  de  Londres  persistant  ainsi  Janvier 
dans  leurs  premiers  sentiments,  le  roi  d'Espagne  pro-    *779* 
posa  trois  plans  comme  mpyens  d'accommodement.  Le 
premier  étoit  une  trêve  avec  les  colonies  de  vingt-cinq 
ou  trente  ans,  pendant  laquelle  on  s'occuperoit  à  loisit 
de  la  négociation  de  la  paix^  et  de  la  discussion  de  quelr 
ques  points  contestés  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
France  ;  le  second  étoit  une  trêve  avec  la  France  et  avec 
les  colonies  ensemble  ;  le  troisième  étoit  uùe  trêve  in- 
définie avec  la  France  et  les  colonies ,  que  Ton  ne  pour- 
roit  rompre  sans  une  déclaration  faite  un  an  d'avance, 
et  durant  laquelle  les  plénipotentiaires  des  trois  parties 
intéressées  s'assembleroient  eh  congrès  sous  la  média- 
tion de  l'Espagne.  Les  ministres  américains*  à  Paris 
signeroient  cette  convention  sub  spe  ratij  la  cour  de 
France  emploieroit  ses  bons  offices  pour  la  faire  ratifier, 
et  la  cour  de  Madrid  s'uniroit  à  elle  pour  en  garantir  les 
articles.  Pendant  cette  trêve  les  colonies  auroient  le 
droit  de  commercer  en  liberté^  et  con^rveroient  de 
facto  toute  l'indépendance  qu'on  supposoit  que  les  com* 
missaires  du  roi  avoient  le  pouvoir  de  leur  offrir.  Les 
troupes  britanniques  seroient  rappelées,  ou  réduites  du 
moins  à  un  très  petit  nombre ,  et  l'on  rêgleroit  les  rap- 
ports qu'il  leur  seroit  permis  d'edtretenir  avec  les  habi-* 
tants. 

Dans  une  réponse  étendue  et  judicieuse  qu'il  fit  à  ces  Mars. 
propositions,  le  ministère  britannique  remit  sous  les 
yeux  de  l'Espagne  la  conduite  et  les  prétentions  de  la 
France,  et  exposa  la  perfidie  de  son  intervention  dans 
la  lutte  d'Amérique,  la  fourberie  des  prétextes  qu'elle^ 
avoit  donnés  pendant  la  négociation,  et  la  futilitéde 
ses  arguments  lorsqu'elle  alléguoit  tour-à-tour  ses  hos- 
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alités  comme  le  motif  de  ses  craintes,  et  ses' craintes 
comme  celui  des  hostilités.  Il  analysa  avec  un  esprit  de 
franchise  les  plans  proposés,  par  TEspagne,  en  suppo- 
sant qu  ils  fussent  adoptés  et  formassent  la  base  d'un 
•accommodement,  et  il  en  déduisit  avec  soi-n  les  consé- 
quences. «  Si  Ton  laissoit  jouir,  disoit-ii ,  les  colonies  de 
la  liberté  du  cqmmerce,  et  si  on  leur  accordoit  une 
trêve- indéfinie ,  ou  de  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  que  Voh 
ne  pourroit  rompre  sans  le  déclarer  un  an  d'avance,  et 
qui  seroit  suivie  de  l'évacuation  des  provinces,  seule 
condition  à  laquelle  on  vouloit  traiter,  ce  seroit  leur 
concéder  réellement  une  indépendance  telle  que  rien 
ne  ppurroit  les  empêcher  de  s'affranchir  tout-à-fait  si 
id  contestation  ne  se  termiaoit  pas  à l-amiable  ;  ce  seroit 
un  tel  abandon  de  tous  les  droits,  une  telle  sanction  de 
toute  la  conduite  passée  des  colonies,  que  les  sujets 
ifidêles  de  sa  majesté  seroient  traités  comme  des  sujets 
rebelles,  et  que  leur  mère-patrie  ne  pourrait  intei'venir 
eA  leur  £av«ur.  L'An^terre  se  tt'ouveroit  en  même 
temps  déshondnée  de  traiter  avec  la  cour  de  VersaSles, 
feulement  pour  que  les  colonies  consentissent  à  traiter 
^vec  elle  ;  et  après  que  les  ministres  d'Amérique  auroient 
signé  les  articles  du  traité  sub  spe  rati,  il  faudroit  en- 
core les  bons  o£ioes  de  la  France  pour  obtenir  la  rati* 
fication  du  congrès.  Sa  majesté  britannique,  après  une 
renolQciation  si  longue,  ou  plutôt  après  qu'elle  aurbit 
taissé  des  sujets  fidèles  à  la  merci  de  la  Francef  et  du 
içongrès,  pourroit-eHe  amener  celui-ci  à  se  dessaisir  de 
^administration  de  l'état,  et  la  cour  de  Versailles  à  sou- 
tenir cette  mesure  et  à  traiter -en  même  temps  pourse^ 
demMides  particiilièrès ,  qu'eJlen'avoit  pas  eincore  spéci- 
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£ées  ;  demdiides  qu^il  faudroit  satisfaire  ^  à  qtielit}tte  prix 
que  ce  fût,  avant  qu'elle  consentit  à  la  dissolution  des 
états  dont  elle  navoit  embrassé  l'alliance  que  pour  son 
propre  avantage?  Ainsi  la  cour  de  Versailles  ne  voulant 
ni  spécifier  ses  préteiitions  ni  concourir  au  rétablisse- 
jppent  du  gouvernement  anglois  en  Amérique».  Taccep 
jtation  d'une  pareille  trêve  serpit  regardée  comme  un 
abandon,  sinon  avoué,  du  moins  absolu ,  de  tous  les 
droits  de  l'Angleterre  sur  ses  colonies;  et  en  faisant  ce 
sacrifice ,  la  cour  de  Londres  aurbit  encore  le  désavan*^ 
tage  de  faire  cet  abandon  à  la  France  plutôt  qu'à  l'Amé- 
rique elle*méibe.  »  , 

Pour  que  le  roi  d'Espagne  connût  clairement  les  ar- 
ticles à  l'égard  desquels  il  pouvait  employer  ses  bons 
pfficesj  le  ministère  aAglois  lui  fit  insinuer  que  si  la 
France  notifioit  ses  griefs,  ses  soupçons  et. ses  deman- 
des ,  l'Angletarre  lui  feroit  sur  tous  ces  points  une  ré^ 
ponse  explicite,  et  se  prétéroit  à  une  trêve  pour  que 
l'pA  pût  concilier  à  l'amiable  les  prétentions  rivales  des 
deux  couronnes^  sous  la  médiation  de  sa  majesté  catho- 
lique ;  en  même  temps ,  afin  d'éloigner  tout  prétexte  de 
.Continuer  la  guerre  en  Amérique,  les  insurgés  propo- 
seraient leurs  grie&  et  les  conditions  auxquelles  ils  con- 
sentiroient  à  rétablir  le  gouvernemenD  légitime;  ou  bien 
J'on  feroit  aussi  une  suspension  d'armes  avec  les  colo*" 
nies,  et,  pendant  la  trêve,  toutes  les  classes  de  citoyens 
jouiroient  en  paix  de  leur  liberté  et  de  leurs  biens,  et 
4ti^auroient  à  cl*aindre  ni  les  violences  ni  les  vexations 
d'aucun  parti .  Les  ministres  de  la  France  seroient  libres, 
durant  cet  intervalle,  de  négocier  pour  leurs  intérêts 
particuliers;  et  sa  majesté  britannique  pourroit  ainsi 

4. 


Digitized  by  VjOOQ  l€ 


Sa  HISTOIRE   D'ANGLETERRE. 

établir  dans  ses  colonies  une  forme  de  gouvernement 
Convenable,  sans  parc^tre  y  avoir  été  contrainte  par  un 
ennemi. 

Sur  cette  proposition ,  le  chef  du  ministère  espagnol , 
M.  Florida  Blanca ,  insinua  que  le  meilleur  moyen 
pourarriver  à  un  accommodement  seroit  de  suspendre 
les  hostilités,  de  désarmer  de  part  et  d-autre,  et  de  réu- 
nir des  plénipotentiaires  à  Madrid  pour  traiter,  sous  là 
médiation  de  TË^pagne,  du  rétablissement  de  la  paix', 
et  régler  dans  un  traité  définitif  tous  les  arrangements 
à  prendre  entre  F  Angleterre  et  la  France.  Un  désarme- 
ment réciproque  et  une  suspension  d'hostilités  aùroient 
lieu  pareillement  entre  l'Angleterre  et  les  colonies,  sous 
la  même  médiation  ;  et  les  commissaires  américains 
seroient  admis  à  la  négociation.  D'ailleurs  toute  rupture 
de  la  trêve  devroit  être  annoncée  un  an  d'avance. 

Mai.  Ce  plan  fut  présenté  comme  Yidtùnatum  de  l'Espagne  ; 
mais  comme  il  étoit  fondé  sur  les  mêmes  principes  qu'on 
a  voit  déjà  rejetés,  la  cour  de  Londres  le  déclara  inad- 
missible ;  en  même  temps  elle  témoigna  sa  reconnois- 
sance  au  roi  d'Espagne  pour  sa  bienveillante  inter- 
vention ,  espérant  qu'il  renouvelleroit  encore  ses  bons 
offices  si  la  France  se  montroit  disposée  à  proposer  des 
conditions  moins,  impérieuses  et  moins  inégales. 

Mai.  Dans  une  lettre  particulière  qu'il  joignit  à  cette  ré- 
ponse, lord  Weymoùth  communiqua  à  l'ambassadeiir 
anglois  les  alarmes  que  lui  inspiroit  un  ultimatum  qui 
laissoit  voir  combien  la  France  influençoit  les  résolu- 
tions de  l'Espagne.  Jusque-là  il  avoit  éloigné  des  soup- 
çons que  plusieurs  circonstances  avoient  fait  jiaitre  ; 
inais  il  pensoit  actuellement  qu'une  explication  étoit 
devenue  nécessaire,  et  il  vouloit  savoir  si  l'Espagne, 
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qui  insistoit  tant  sur  le  démembrement  de  Fempire  bri* 
taanique,  i^'auroit  pas  formé  le  dessein  d'y  coopérer^ 
ou,  dans  le.  c^s  contraire ,  quel  moyen  laissoient  les 
propositions  qu'elle  avoit  faites  de  prévenir  ce  démen^ 
brement. 

,  Cependant  les  craintes  que.manifestoit  cette  dépêche 
n'étoient  pas  justifiées  par  la  conduite,  de  M.  d'Alma- 
dovar  ;  il  témoigna  au  secrétaire-d'état  que  sa  majesté 
catholique  ne  retiroit  sa  médiation  qu'à  regret,  et  seu-. 
j^enient  parcequ'elle  étoit  convaincue  qu^on  ne  ppuvôit 
en  espérer  aucun  fruit.  Ainsi  rien  ne  transpiroit  encore 
qui. laissât  apercevoir  des  dispositions  ennemies.  Dans 
une  autre  entrevue,  l'ambassadeur. espagnol  renouvela, 
les  mêmes  assurances,  parut  désolé  qu'on  eût  rejeté 
toutes  les  propositions  de  l'Espagne  sans  y  en  substituer 
de  nouvelles ,  et  se  plaignit  des  «  conditions  impérieu-« 
ses  et  inégales  »  de  la  dépêche  du  4  mai»  comme  étant 
inutiles^et  offensantes.  On  lui  donna  sur  tous  ces  points 
une  explication  entière  et  satisfaisante.  Si  le  roi  n'avoil 
pas  offert  des  cpiiditious  d'arrangement,  c'est  quejes 
propositions  de  la  France  tendoient  simplement  à  assur 
rer  l'indépendance  américaine  par  une  voie  directe  ou 
par  Tefifet  intermédiaire  d'une ^  trêve;  au  reste,  en  se 
plaignant  de  tant  d'obstacles,  le  ministère  britannique 
n'avQÎt  eu  en  vue  .que  la  France,  sans  y  comprendre; 
l'Espagne  pour  quoi  que  ce  fût.  Lord  Granthàm ,  comme 
M.  d'Âlmadovar  avoit  paru  le  désirer,  reçut  ordre  de 
témoigner  au  roi  d'Espagne,  par  le  can^l  de  M.  Florida 
Blanca,,)es  vœux  ardents  de  sa  majesté  britannique^ 
pour  le  rétablissement  de  la  paix,  tant  qu'on  n'y  meU 
troit  pas  des  conditions  incompatibles  avec  la  dignité 
de  sa  couroQne  et  de  son  peuple^  et  de  lui  témoighe^ 
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combien  elle  avoit  été  sensible  à  son  intervention  ami- 
cale, et  combien  elle  avoit  eu  de  regret  de  voir  josqù'à 
ce  jour  tous  ses  efforts  infructueux.  8i  la  France  avôit 
fait  des  demsindes  tenant  immédiatement  à  ses  intérêts 
particuliers,  et  si  l'Espagne  avoit  appuyé  ces  déniatî* 
des,  lé  roi,  par  sa  condescendance,  auroit  montré  ^n 
désir  de  la  paix  et  ses  égards  pour  une  si  rés^iedtablë 
intervention  ;  mais  la  France  n'ayant  mentionné  diUi 
ses  communications  que  les  intérêts  des  colonies  ré* 
bdles,  avec  lesquelles,  d'après  les  lois  de  la  justice,  èHë 
ne  devroit  avoir  rien  àe  commun ,  le  roi  lié  pôuvôîf 
renouveler  ses  propositions  pacifitjues.  Cependant  si  da 
majesté  catholique  faisoit  encore  d'autres  ptojpôsitiohâ 
dans  les  mêmes  vues ,  on  les  examineroit  avec  attention 
et  bonne  foi  ;  le  rétablissement  de  la  paix ,  quoique  desi- 
rable  en  lui-même,  devant  recevoir  tin  nouveau  prix  de 
la  médiation  de  l'Espagne  j  et  devant  unir  plus  intime- 
ment les  deui^  coiironnes,  qui  en  reçueilleroient  d'heu-» 
reux  fruits  (i). 
i6  jtdn.  Ces  explications  obligeàutes  n'étoient  pas  enéore  par* 
'^sadeir"  v^*^"^^  ^  '^  ^^^^  ^®  Madrid,  et  celle-ci  n'avoit  fait  ÙM 
d'Ëspa-  cabinet  de  Saint-James  aucune  intimation  préfriable, 
fappçle'.  quaï^d  M.  d'Almadovar  reçut  l'ordre  de  quitter  Londres 
sans  délai ,  et  remit  au  ministère  britannique  une  décla- 
ration qui  fut  communiquée  au  parlement  éh  mêftie 
temps  que  le  message  de  sa  majesté.  Cette  piéicfe  articu-* 
loit  plusieurs  motifs  de  guerre,  tels  que  le  rejet  de  la 
médiation  bienveillante  de  sa  majesté  catholique,  les 
violences  commises  durant  la  guerre  sur  lès  états  de  sa 
dépendance ,  et  le  refus  qu'on  avoit  fait  de  lui  eh  donôéi^ 

(i)  Renseignements  puisés  dans  la  correspondance  originale   de 
lord  Grantham  et  du  secrétaire-d'dtat. 
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satisfaction  ;  elle  annonçoit  que  le  roi  d^Espagne  étoit 
résolu  à  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  que  lui  avoît 
confiés  la  Providence  pour  obtenir  une  repal*ation  suf« 
fiaante. 

Outre  cette  déclaration  emportée,  et  deux  cédules  Manifeste 

*  .  da  roi 

royales  adressées  à  ses  propres  sujets,  le  monarque  d'Espa- 
espagnol  publia  un  long  manifeste,  rempli  de  déela-*  6"®* 
mations  ridicules  »  et  où  Ton  reproch<Ht  à  l'Angleterre 
i'inju&tice  de  ses  procédés  en  d'inxiombrables  occasions , 
depuis  la  conclusion  de  la  paix  ;  c'étûient  des  violations 
de  territoire  dans  la  baie  de  Honduras,  des  instigations 
aux  sauvages  d'attaquer  les  établissements  de  TEs- 
pagne,  et  des  refus  réitérés  de  faire  justice  aux  récla^ 
mations  de  la  cour.  On  y  i^fectoit  aussi  la  précision  là 
plus  rigoureuse  dans  Ténumération  des  insultes  que 
Ion  avoit  reçues  sur  les  mers,  et  toute  l'Europe  dut 
trouver  ridicule  lemportement  superbe  que  Ion  mettoit 
à  les  proclamer.  Ces  insultes,  que  la  marine  angloise 
avoit  faites  au  commerce  et  à  ta  navigation  de  FEs*  . 
-pagne,  de  1776  au  commencement  de  1779,  étoient 
déjà ,  selon  le  manifeste ,  au  nombre  de  quatre-vingt-six , 
en  y  comprenant  les  saisies  ordonnées  sous  d'injustes 
prétextes,  les  pirateries,  Tenlévement  de  différents 
effets  sur  les  vaisseaux,  les  attaques  à  main  armée  et 
autres  semblables  violences  ;  et  comme  depuis  cette 
époqu«  l'Espagne  n  avoit  pas  cessé  d'être  insultée,  on 
pouvoit,  sans  crainte  d'exagérer,  avancer  que  ses  grief& 
ne  se  montoient  pas  à  moins  de  cent.  On  accusoit  en 
outire  l'Angleterre  d'avoir  cherché  à  faire  sa  paix  avec 
les  colonies  (jl' Amérique ,  pour  les  armer  contre  la  mai- 
son de  Bourbon;  on  pervertissoit,  on  défiguroit  toute 
lliistoire  de  la  négociation  dans  ses,  points  les  plus,  es^    > 
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sentiels;  et  Ton  assuroit  que  pendant  que  l'Angleterre 
refiisoit ,  sous  la  médiation  de  TEspagne ,  de  reconnoîtrc 
Tindépendance  américaine,  ses  émissaires  avoient  pro- 
posé en  secret  au  docteur  Franklin,  à  Paris,  des  condi- 
tions beaucoup  plus  favorables.  En  conséquence  le  roi 
d'Espagne  déclaroit  que  rien  ne  lui  sembloit  plus  né- 
cessaire que  dé  mettre  un  terme  à  l'empire  tyrannique 
que  l'Angleterre  avoit  usurpé  et  vouloit  maintenir  sur 
rOcéan  ;  et  il  rappeloit  à  toutes  les  nations  commer- 
çantes qu'elles  avoient  un  égal  intérêt  au  succès  de  cette 
entreprise. 
Lettres        ^^  lettres  de  marque  promptement  expédiées  pôui^ 
de       tous,  les  ports ,  et  une  lettre  inodérée  de  lord  Weymoutb 
i^  jmlîetV  ^  l'atûbassadeur  espagnol ,  furent  la  réponse  du  cabinet 
Lettre    britannique  à  ces  vaines  déclarations.  La  France  publia 
Wcy-     de  son  côté  un  manifeste  très  détaillé,  où  elle  exposoit 
mouth.    jgg  motifs  de  sa  conduite  à  l'égard  de  la  Grande-Bretagne. 
duTofde  ^^  manifeste  étoit  composé  avec  art  et  très  spécieux  en 
France,   apparence  ;  mais  le  célèbre  et  éloquent  Gibbon  le  réfuta 
habilement  dans  un  mémoire  justificatif  ( i  ). 

Ainsi  l'Espagne  (qu'on  me  permette  cette  façon  de 

Ja  con-    parler)  s'enrôla  sous  les  drapeaux  de  la  France.  Outre 

l'Espa-    qu'elle  n'avoit  jamais  eu  de  motifs  suffisants  de  riip- 

gne.     ^^j,g  ^  j^  ^  jg  grandes  considérations  politiques  dévoient 

(i)  Annual  Résister  1779,  article  State  papers.  En  France  et  en 
Amérique  on  ne  pnt,  malgré  toutesf  leg  peines  qu'on  se  donna,  ré- 
futer d'une  manière  satisfaisante  le  mémoire  de  Gibbon.  Il  P^*" 
quelques  brochures  anonymes  sur  le  même  sujet;  et  le  gouverne- 
ment françois  en  fit  publier  quelques  autres  et  en  particulier  éel  e 
du  baron  de  Beaumarchais.  Remembrançer,  vol.  9,  p.  1,  83,  ao  » 
vol.  10,  p.  116. 

(2)  Il  est  presque  impossible,  dans  la  situation  réciproqjue  des  po  * 
tessioDS  de  rAngleterre  et  de  l'Espagne,  qu'il  ne  s'élève  pas  toujoui 
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la  détourner  de  la  guerre.  L'empereur  avoit  bien  senti 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  monarque  de  s  armer  pour 
soutenir  des  rebelles ,  et  TEspagne  étoit  sur-tout  inté- 
ressée à  adopter  de  pareils  sentiments.  Son  attachement 
superstitieux  pour  la  religion  catholique,  et  la  proxi- 
mité où  se  trouvoient  ses  possessions  des  colonies  de 
l'Angleterre  y  étoient  de  puissantes  raisons  pour  lempé- 
cher  de  faire  une  alliance  avec  les  insurgés  américains,  , 
ou  de  s'armer  en  leur  faveur.  Aucun  prétexte  n'étoit 
suffisant  pour  contrebalancer  ces  motifs  ;  les  Espagnols 
B  ambitionnoient  pas  de  donner  plus  d'extension  à  leur 
commerce;  et  ils  auroient  pu  remplir  sans  danger  les 
dispositions  amicales  de  leur  traité  avec  la  France  par 
une  assistance  secrète,  par  des  secours  pécuniaires,  et 
par  l'agitation  qu'ils  auroient  fomentée  en  Angleterre  en 
y  annonçant  des  préparatifs  de  guerre,  et  en  amusant 
le  ministère  par  des  offres  spécieuses  d'intervention. 

La  France,  c^ec  son  habileté  ordinaire,  avoit  pressé 
son  alliée  de  se  déclarer  pour  la  guerre,  et  l'Espagne 
n'avoit  pris  encore  aucun  parti  qu'elle  s'étoit  déjà  glo- 
rifiée du  succès  de  ses  vues,  de  manière  à  mettre  cette 
puissance  dans  l'embarras.  Enfin  le  cabinet  de  Madrid 
se  détermina,  et,  ne  pouvant  supporter  plus  long-temps 
un  pareil  état  d'incertitude,  se  jeta  inconsidérément 
dans  le  danger,  moins  avec  l'énergie  du  courage  qu'avec 

€|uelqae  sujet  de  plainte  de  Fun  ou  de  Tautre  côté.  Dans  une  motion 
présentée  au  parlement  le  a5  février  1777,  on  signala  quelques  uns 
des  sujets  de  plainte  mentionnés  dans  le  manifeste  de  TEspagne  ;  les 
mêmes  griefs  furent  discutés  en  1778,  dans  une  conférence  entre 
lord  Graniham  et  M.  Florida  Blanca  ;  mais  le  ministre  espagnol  ne 
fit  alors  aucune  difficulté  de  croire  qu'on  lui  accorderoit  une  en- 
tière satisfaction.  Lettre  de  lord  Qrantham  2k  lord  V^eymouth,  a3 
novembre  177^ 
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la  précipitation  de  la  crainte.  Cinq  jours  àVa&t  d'aVoir 
reçu  Tordre  de  quitter  Londres ,  le  comte  d'Almadû!var 
ne  soupçonnoit  nullement  qu«  sa  mission  diploma* 
tique  dût  être  sitôt  terminée  ;  et  quand  Tambassadeur 
François  à  Vienne  se  vantoit  hautement  que  âa  cour 
avoit  réussi  à  susciter  un  nouvel  ennemi  à  TAng^*' 
terre,  l'ambassadeur  espagnol  déclaroit  sans  réserve 
qu'on  ne  lui  avoit  fait  encore  aucune  communication  àt 
cet  égard(i). 
Le  siège  La  France  avoit  probablement  fait  espérer  à  l'Es* 
Gibraltar  p^igBç  qu'à  cette  occasion  elle  pourroit  reco«yvrer  6i«« 
^m  ^°é*"  ^'*^^^^'*9  aussi  cette  puissance  s'empressa  de  diriger 
contre  cette  place  ses  premières  opérations  militaires. 
Elle  donna  l'ordre  d'interrompre  toul  commerce  avec 
la  garnison  qui  la  défendoit,  et  même,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  reçût  des  secours  des  côtes  d'Afrique,  elle 
traita  avec  l'en^pereur  de  Maroc  pour  le  ferte^e  des 
ports  de  Tetuan,  de  Tanger  et  de  Larache. 
16  juin.  Ce  fut  immédiatement  après  la  déclaration  de  guerre, 
,  que  les  Espagnols  formèrent  par  mer  le  blocus  de  cette 
forteresse»  et  commencèrent  leurs  approches  du  côté 
du  Continent.  La  garnison ,  bien  approvisionnée  y  comp«« 
t(Ht  environ  six  mille  hommes,  pleins  de  santé  et  de 
vigueur,  et  commandés  par  le  brave  général  Elliot,  qui 
justifioit  la  confiatice  des  troupes  par  une  exactitude 
scrupuleuse  à  remplir  toutes  ses  fonctions,  par  une 
prudence  et  une  sagacité  qui  né  négligeoient  aucune 
circonstance  »  quelque  minutieuse  qu'elle  parût  être , 
quand  il  s'agissoit  de  pourvoir  à  la  conservation  dès 
soldats,  et  par  Une  fermeté  de  caractère  qui  rendoit 

(i)LeU]^  de  sirBbbert  Mnrray  Keith  à  lord  Weymoutli^  »3jui«i 
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rdbéissance  fedie  et  \e  cominandement  respectable  (i). 

Les  opérations  militaires  de  la  Fratioe  en  Europe,  et  4tt«q«« 
1  af^areil  de  ses  préparatife ,  ne  chilpettt  pas  servir  beau-  tueuse  <I« 
coup  à  etiGonrager  les  Espagnols  dans  la  guerre  qu'ils  j^«  *^|^j; 
avoient  entreprise.  En  effet  cette  puissance  fit  attaquer 
inutilement  Ttle  de  Jersey,  sur  les  côtes  de  Normandie; 
son  expédition  mal  combioée  écboua,  et  le  printse  de 
Nassau,  qui  la  commandoit,  n'y  gagna  qu'un  surnom 
ridicule.  Un  si  honteux  échec  laissa  à  ce  descendaut  de 
l'illustre  maison  de  Nwssau  une  réputation  tnilHaire  fort 
équivoque. 

L'fl^pajpae  n'avoit  pas  fait  encère  sa  dédamtioh  de   4  jnîp- 
gu^re,  quand  la  flolte  française,  forte  dé  vingt-huit  desflottes 
vaisseaux  de  ligne,  mal  équipés  pmtt  là  plupart,  paï^ut  françoUe 
à  la  vue  de  ses  côtes  ^  et  se  j^guit  avec  èes  forces  de    ^noie. 
mer.  D'QrviUiers,  qui  la  commàndoit  >  avoit  pt*ofité  pour 
mettne  à  la  voile  de  rélôignebient  de  k  Hotte  àngldise, 
H  dans  sa  route  il  avoit  téUté  vâlfiéiueut  d^ibtercépter 
nue  esisadre  sous  leë  èrdréâ  de  l'àiniral  Dairhy. 

En  apprenant  qti'vai  nouvel  ennemi  Veiioit  de  èe  dé-»  Mesures 
clarer  contre  elle,  l'Angleterre  ne  fut  point  abattue;  le  *|^^j[^^n 
peuple  embrassa  avec  ardeur  l'idée  d'une  guerre  avec    Angle- 
l'Espagne,  et  s'y  porta  avec  une  incroyable  vigueur. 
Les  particuliers,  les  corponttions  politiques,  rivalisè- 
rent d'empressement  à  offrir  des  contributions  volontai-         ^ 
res  pour  enrôler  des  soldats,  encourager  les  matelots, 
ou  équiper  des  vaisseaux.  Le  patriotisme  éclata  de  toutes 
parts  ;  il  se  forma  des  associations  volontaires  pour  re- 
pousser l'invasion ,  et  la  compagnie  des  Indes  orientales 
fit  construire  et  équiper  à  ses  frais  trois  vaisseaux  de 

(i)  Ces  de'tails  sur  Je  siège  de  Gibraltar  ont  été  puisés  dans  1% 
Journal  historique  du  capitaine  Jean  Drinkwater. 
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soixante-quatorze  canons,  et  accorda  des  gratifications 
.  à  six  mille  matelots.  . 
La  flotte       Tous  ces  préparatifs  cependant  ne  purent  rendre  la 

combinée  ,..  ,  „  i.-^'j 

iosalteles  flotte  britannique  supeneure  aux  flottes  combinées  de 
rin*!^^  lennemi.  Sir  Charles  Hardy,  appelé  au  commandement 
terre,  après  la  démission  de  Reppel,  resta  pendant  tout  Tété 
stationné  dans  le  canal  avec  trente-huh  vaisseaux  de 
ligne.  L'ennemi,  fier  de  sa  supériorité,  vint  le  braver 
dans  cette  position ,  et  s'étant  porté  ensuite  devant  Ply^ 
mouth,  où  il  jeta  l'épouvante,  prit,  à  la  vue  de  cette 
ville,  le  vaisseau  V Ardent ^  de  soixante-quatre  canons, 
dont  le  capitaine  s'étoit  avancé  imprudemment,  pre- 
nant la  flotte  combinée  pour  ceUe  de  Tamind  anglais. 
Quoique  TAngleterre  parût  alors  remplie  de  trouble  et 
d  effroi,  les  forces  des  deux  couronnes  alliées  ne  firent 
aucune  entreprise  importante  :  les  commandants  étoient 
jaloux  Tun  de  l'autre ,  et  les  maladies  faisoient  de  grands 
ravages  à  bord  de  leurs  bâtiments  :  aussi  ils  se  bâtèrent 
de  rentrer  de  bonne  heure  au  port  de  Brest,  sans  avoir 
fait  de  tort  au  commerce  des  Anglois. 
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État  des  forces  navales  de  TAngleterre  et  de  la  France  dans 
les  Indes  occidentales.'—  Byron  escorte  une  flotte  mar- 
chande. —  Les  François  s'emparent  de  Saint- Vincent  et 
de  la  Grenade.  —  Engagement  entre  d'Estainç  et  Byron« 

—  Opérations  militaires  en  Géorgie,  —  On  lève  des  corps 
de  royalistes.  —  Les  Américains  rassemblent  des  troupes. 

—  Défaite  du  général  américain  Ashe.  —  Mesures  que 
prennent  les  Américains  pour  défendre  les  Garolines.  — 
Irruption  des  Anglois  dans  la  Caroline  du  sud.  —  Les 
Américains  attaquent  John-Island.  —  D'Estaing  tente  vai- 
nement de  s'emparer  de  Savannah.  —  Retard  qu'éprouve 
l'arrivée  des  renforts  envoyés  à  Clinton.  —  Heureuses  ex- 
péditions de  ce  général.  —  Penobscot  est  assiégé  et  se- 
couru. —  Sort  misérable  des  Américains  qui  étoientrenus 
former  le  siège  de  cette  place.  —  Arrivée  de  l'amiral  Ar- 
buthnof.  —  Les  Américains  attaquent  Paulns-Hook.  — 
Expéditions  qu'ils  entreprennent  contre  les  Indiens.  — 
Les  Espagnols  envahissent  la  Floride  occidentale.  —  Le» 
Anglois  s'emparent  du  fort  Omoa.  —  Ce  fort  leur  est  bien- 
tôt enlevé.  —  Les  François  s'emparent  de  l'établissement 
du  Sénégal  et  de  celui  de  Gorée^-— Actions  sur  mer  entre 
Paul  Jones  et  le  capitaine  Pierson.  —  Et  entre  le  capitaine 
Farmer  et  une  frégate  françoise.  —  État  de  l'adminis- 
tration.  —  Changements  divers  qui  s'y  opèrent.  —  État 
de  l'Irlande.  —  Les  associations  de  volontaires  se  multi- 
plient dans  ce  royaume.  —  Session  du  parlement  irlan- 
dois.  —  Débats  sur  l'adresse.  —  Mesures  populaires.  —  Le 
parlement  ne  vote  des  subsides  que  pour  peu  de  mois.  — 
Des  troubles  éclatent  à  Dublin. 

i^EPENDANT,  au-delà  de  TAtlantique,  la  guerre  se  ralen- 
tissoit  par  intervalle,  et ,  se  panimant  ensuite  de  non-'    ^ . 

*■  .  ojaav. 

.   veau,  présentoit  des  alternatives  de  succès  et  de  revers. 
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Eut  des  L'amiral  ByroD,  assailli  par  des  tempêtes  dans  sa  travers 
▼ales^ de'  *^®  ^®  rAmérique  septentrionale  aux  Antilles,  joignit , 
TAngle-  à  spn  arrivée  dans  ces>p9rage8,  son  escadre  à  celle  dé 
^^\^  lamiral  Barripgton.  Si' les  forces  qu'il  amenoit  ne  ren^ 
France    direjit  p^s  Id  flotte  britannique  supériei^re  à  celle  de 

dans  le»    -,  •        n       i    .  •  i  .         i         ' 

Indes  oc-  lenoemi,  elles  lui  permiFent  du  moins  de  se  montrer 

cidenta-  ^^g  crainte  sur  les  mers  ;  et  Famiral  françois,  réduit  à 

se  tenir  sur  la  défensive,  se  cacba  durant  cinq  mois 

entiers  au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  sans  que  rien 

pût  le  faire  sortir  de  sa  retraite.  Dans  cet  intervalle, 

é  juin.    Tamiral  Bowley  amena  des  renforts  à  la  flotte  angloise ,  ' 

et  le  comte  de  Grasse  à  celle  des  François.  Les  deux 
Byron  es-  partis  cepeûduit  ne  formèrent  aucune  entreprise  avant 
floue  i^r^^"^  Byron  eût  appareillé  pour  Saint<]hristophe,  où 
«hande.  s'étoieut  réunies  des  flottes  marchandes ,  qu'il  se  pro- 

posoit  d'escorter  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 
Prise  de       A  peine  cet  amiral  avoit-il  mis  à  la  voile  que  d^Estaing 
v1™  nt  commença  ses  opérations.  TroUon^u-Homain ,  à  la  tète 
par  les   d'uu  corps  de  quatre  caille  cinquante  hommes,  reçut 
Fraûçois.  ^^^^  d'aller  attaquer  Saint- Vincent.  Cette  île,  livrée 
aux  troubles  les  plus  funestes,  formoit  depuis  peu  un 
gouvernement  particulier  confié  à  Yalentin  Morris  j 
gentilhomme  d'une  naissance  distinguée,  et  d'un  esprit 
bienveillant  et  généreux  (i)  :  elle  n'étoit  pas  encore  di- 
visée en  districts  paroissiaux;  son  administration  étoit 
ijM^oinpléte,  ses  fortifications  délabrées  ;•  et  ses  habi^ 
tams,  les  Caraïbes,  toujours  intraitables,  attendoient 
avec  impatience  une  occasion  favorable  de  rétablir  le 
gouvernement  des  François.  En  même  temps  un  parti 
de  mécontents  parmi  les  sujets  de  la  couronne  entra-^ 

(t)  Ployez  des  dëtails  intéressants  sur  Yalentin  Morris,  dans  récrit 
«ntitulé,  Coxes  histoncal  tour  in  Monmouthshirej  chap.  4o. 
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voit  les  opkémtions  du  gouverneur,  facilitoit  les  mauvais 
^sseius  des  Gairaïbes ,  et  même  entretenoit  des  corres^ 
poadances  avec  Tennemi.  Pour  surcroît  de  disgrâce,  les 
isolons  refusoient  de  se  prêter  à  aucun  service  militaire^ 
et  la  garuisou,  pour  me  servir  de  Texpression  du  gou- 
verneur, n'étoit  composée  que  <«  de  Fécume  du  ^nre 
kumain;  c'étoit  un  ramas  de  bandks  que  la  métropole 
avoit  j^etés  de  son  sein,  et  qui  avouent  long-temps 
pourri  dans  les  prisons  ;  c'étoient  des  aventuriers  ou  des 
soldiats  vieux ,  estropiés  ou  indisciplinables ,  dont  on 
a  voit  purgé  d'autres  régiments.  »  Une  troupe  formée 
d'éléments  si  hétérogènes  ne  pouvoit  tenir  contre  les 
forces  supérieures  des  François,  auxquels  venoient 
encore  se  joindre  les  Caraïbes  :  aussi  le  gouverneur  se 
vit  contraint  de  capituler,  sans  opposer  aucune  résis-  ^  J°»^*^^- 
tance  (i). 

D'Ëstaing,  dont  la  flotte  venoit  d'être  renforcée  par  Prise  de  la 
larrivée  d'une  escadre  que  lui  avoit  amenée  M.  de  La  ^^^'^  *' 
Motte-Piquet ,  avoit  actuellement  à  sa  disposition  trente-^ 
qoatre  bâtiments  de  guerre,  dont  vingt-six  étoient  des 
vaisseaux  de  ligne,  et  d'autres  bâtiments  en  assez  grand 
nombre  pour  transporter  neuf  mille  hommes.  Avec  de 
pareilles  forces  il  se  disposa  à  attaqua:  la  Grenade. 
Cette  ile  ne.  comptoit  pour  sa  défense  que  cent  cin- 
quante soldats,  et  environ  quatre  cents  mihciens;  eu" 
eore  ceux-ci,  presque  tous  François,  désertèrent-ils  eit 
si  grand  nombre  que  la  garnison  se  trouva  bientôt  ré- 
dttite.à  trois  cents  hommes.  Cependant  lord  Macartney^. 
gouverneur  de  Tsle ,  jugea  cette  trpnpe  suffisante  pour 
défendre  quelques  fortes  positions  jusqu'à  l'arrivée  de$ 

(i)  Renseignements  puises  principalement   dans  l'Exposa  de  J^ 
eonduite  oISficieHe  du  gouverûeup  Morris^ 
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secours  qu'il  attendoit,  et  refusa  de  capituler.  tyEi^ 
taing,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  de  temps  à  former 
des  approches  régulières,  commanda  quon  emportât 
d'assaut  les  retranchements  de  Tennemi.  La  garnison 
se  défendit  avec  vigueur;  une  fois  même  elle  réussit  à 
repousser  les  assaillants  ;  mais  contrainte  à  la  fin  de 
céder  au  nombre,  elle  se  retira  dans  le  fort,  d'où  elle 
eut  la  mortification  de  voir  qu'on  dirigeoit  contre  elle 
ses  propres  canons.  Lord  Macartney  demanda  alors  à 
capituler;  le  vainqueur,  peu  généreux,  refusa  les  con- 
ditions qu'il  avoit  offertes,  et  lui  en  envoya  d'autres 
si  déshonorantes  que  le  gouverneur  aima  mieux  se 
rendre  à  discrétion  que  d'avoir  la  lâcheté  d'y  souscrire. 
4  jaUlet.  Les  François  ne  montrèrent  aucune  modération,  et  li- 
vrèrent la  place  au  pillage. 
Engage-  D^Estaing  n'avoit  pressé  avec  tant  d'activité  la  reddi^ 
"®°^,g°J  tion  de  la  Grenade  que  sur  le  bruit  du  retour  de  Byrdn , 
taing  et  dont  les  veuts  et  les  courants  avoient  long-temps  con- 
^^°^'  trarié  la  navigation.  Après  des  contre-temps  si  fâcheux, 
cet  amiral  s'étoit  enfin  concerté  avec  le  général  Grant 
pour  tenter  de  recouvrer  Saipt*Vincent,  et  faisoit  voile 
vers  cette  île,  lorsqu'on  lui  apprit  en  mer  que  la  flotte 
françoise,  réduite  à  dix-neuf  vaisseaux  de  ligne,  avoit 
attaqué  la  Grenade,  et  que  lord  Macartney  pouvoit 
tenir  dans  sa  position  encore  une  quinzaine  de  jours; 
aussitôt  il  changea  de  route,  résolu  de  se  porter  au- 
devant  de  l'ennemi.  Il  avoit  avec  lui  vingt-un  vaisseaux 
de  ligne  et  plusieurs  bâtiments  de  transport.  En  appro-' 
chant  il  fit  tout  disposer  pour  une  action  générale,  et 
'  ce  ne  fut  que  lorsque  plusieurs  de  ses  vaisseaux  eurent 

déjà  commencé  le  combat  qu'il  découvrit  la  fausseté 
des  avis  qu'il  avoit  reçus.  Cependant  d'Estaing^  malgré 
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la  supériorité  de  ses  forces  et  le  grand  avantage  que  lui  6  juillet 
donnoit  le  bon  état  de  son  escadre,  évita  de* s'engager 
trop  avant;  et,  après  avoir  tenté  vainement  d'intercep- 
ter les  transports  dé  Tennemi  et  quelques  vaisseaux 
grièvement  endommagés,  se  retira  pendant  la  nuit ,  et* 
vint  reprendre  sa  position  devant  Tile.  Pour  Famiral 
anglois,  quoiqu'il  ne  pût  se  dissimuler  rinfériorité  de 
son  escadre,  il  se  contenta  de  diriger  sur  Saint-Chris- 
tophe ses  transports  et  ses  vaisseaux  les  plus  maltraités, 
et  attendit  tranquillement  le  combat  qu'il  pensoit  que 
les  François  ne  manqueroient  pas  de  renouveler  le  len- 
demain ;  mais  au  point  du  jour,  s'étant  aperçu  de  leur 
retraite,  et  voyant  le  pavillon  blanc  Botter  sur  les  forts 
de  la  Grenade,  il  suivit  avec  toute  sa  flotte  les  vaisseaux 
auxquisls  il  .a voit  fait  prendre  les  devants,  et  alla  se 
radouber  à  Saint^hristophe.  Une  alarme  universelle  s'é- 
toit  répandue  dans  toute»  les  possessions  angloises  des 
Indes  occidentales  :  d'Estaing  s'étoit  vanté  hautement 
qu'il  alloit  s'emparer  de  toutes  les  îles  appartenant  à 
l'Angleterre,  et  qu'il  avoit  même  préparé  les  articles  de 
capitulation  qu'il  offriroit  à  chacune  (  i  )  ;  mais  son  dé- 
part de  la  Grenade  pour  le  cap  François,  dans  l'île 
d'Hispaniola,  ne  tarda  pas  à  les  délivrer  de  la  crainte 
qu'il  leur  avoit  inspirée. 

Après  la  prise  de  Savannah ,  les  troupes  américaines    Opéra- 
ayant  été  rejetées  au-delà  du  fleuve  dans  la  Caroline  du  Hi^leTèi 
sud,  le  général  Prévost  et  le  colonel  Campbell  mirent  Géorgie, 
tous  leurs  soins  à  se  concilier  l'esprit  des  habitants,  à 
former  des  compagnies  de  volontaires,  et  à  établir  des 
règlements  pour  assurer  la  paix  et  la  tranquillité  de  la 


(jj)  Fojrez  Valentioe  Morris*»  narrative. 
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9  jaBT.    province.  Cependant  ils  ne  bornèrent  pas  là  leurs  opé* 
Sunbury  ^^tions  ;  ils  firent  Une  tentative  contre  le  fort  de  San^ 
et  d'Au-  bury,  qui  fut  contraint  de  se  rendre  à  discrétion ,  lais- 
^  ^  '    sant  au  pouvoir  des  vainqueurs  une  grande  quantité  de 
canons  et  de  provisions,  et  deux  cent  douze  prisonniers. 
Cet  exploit  ne  fut  que  le  prélude  de  la  prise  d'Augusta, 
la  seconde  ville  de  la  province  ;  le  colonel  Gampbeli  s'en 
rendit  maître ,  et  les  habitants  montrèrent  beaucoup 
les  roya-  d'empressemeut  à  prêter  le  serment  de  fidélité,  et  à  s'en- 
listes.     rôler  pour  le  service  du  gouvernement  anglois.  Le  colo- 
nel Hamilton  fqt  envoyé  avec  un  détachement  de  deux 
cents  hommes  pour  encourager  ces  bonnes  dispositions 
et  désarmer  les  habitants  malveillants.  Son  expédition 
fut  heureuse;  il  déconcerta  les  traîtres  de  tous  côtés, 
et  mit  en  déroute  à  son  retour  Cinq  cents  miliciens  de 
la  Caroline  du  sud ,  qui  se  présentoient  pour  lui  barrer 
Corps    1^  passage.  Le  colonel  Pickans,  qui  commandoit  ces 
brenx  de  I3iihciens,  attaqua  avec  plus  de  succès  un  corps  consi» 
royalistes  dérablc  de  royalistes  enrôlés  par  le  colonel  Boyd,  et  qui 
déroute,  veuoieut  à  marches  forcées  des  parties  intérieures  de  la 
Caroline  du  Sud  pour  se  joindre  aux  troupes  royales. 
Boyd  fut  tué  dans  le  combat,  et  sa  troupe  fut  taillée  en 
pièces.  Environ  trois  cents  hommes  de  cette  troupe  par- 
vinrent à  gagner  la  Géorgie  ;  les  autres  se  livrèrent  aux 
républicains  ;  mais  ils  furent  regardés  comme  des  traî- 
tres ,  et  on  en  condamna  soixante-dix  ;  cependant  il  n'y 
en  eut  que  cinq  d'exécutés  (  i  ). 
Les  Ame'-      Comme  Augusta  étoit  éloignée  de  cent  cinquante 
ricains    milles  du  gTos  de  l'armée,  on  s'aperçut  bientôt  qu'il 

Lient  des  étoit  dangereux  et  difficile  de  la  conserver.  Alarmés  sur 
uoupes. 


(i)  Ramsay,  vol.  2,  p.  ii3. 
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la  destinée  des  deux  Carolines,  les  Américains  rassem- 
blèrent à  la  bâte  environ  trois  mille  hommes  de  milices^ 
sous  le  commandement  des  généraux  Asbe  et  Butber* 
ford  ;  mais,  se  confiant  peu  dans  Thabileté  de  ces  ofifi* 
ciers,  ils  mirent  bientôt  à  leur  tête  le  général  Lincolu 
de  la  province  de  Massachuset.  Celui-ci  répandit  de$ 
proclamations  pour  empêcher  le  peuple  de  se  jmndre  ^ 
r-armée  royale,  et  lavertit  de  mettre  en  sûreté  son  bé- 
tail; il  étendit  ensuite  ses  positions  le  long  de  la  rivQ 
septentrionale  de  la  Savannab,  parallèlement  à  celles 
que  les  Anglois  occupoient  de  Tautre  côté  du  fleuve,  et 
donna  ordre  an  général  Asbe  d'aller  fortifier  un  postç 
vis*à*via  Augustai  à  la  tête  d'un  détachement  de  quinze 
cents  hommes.  Açhe,  ayant  trouvé  ce  poste  abandonné, 
,  passa  le  fleuve,  comptant  resserrer  les  Anglois  dans 
leurs  positions  ;  mais  le  lieutenant-colonel  Prévost ,  frère 
du  général  de  ce  nom ,  traversa  à  la  bâte  le  Brier  Creek, 
quin8e  milles  au-dessus  de  Tendroit  que  le$  Américains 
occupoient,  se  porta  sans  être  aperçu  sur  leurs  der- 
rières, et  les  mit  complètement  en  déroute  :  sept  pièces 
de  canon,  plusieurs  étendards,  avec  une  grande  quan- 
tité d'armes  et  de  bagages,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur;  cent  cinquante  hommes  périrent  dans  le 
combat;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  se  noyèrent 
en  cherchant  à  s  échapper,  et  Ton  fit  deux  cents  pri- 
6onniers*  De  toute  cette  troupe,  que  quelques  renforts 
avoient  portée  à  près  de  deux  mille  hommes,  à  peine  il 
y  en  eut  quatre  cent  cinquante  qui  rejoignirent  Lincoln. 
Alarmée  des  approches  du  danger,  rassemblée  légis- 
lative de  la  Caroline  du  sud  investit  d'un  pouvoir  dis- 
crétionnaire le  gouverneur  Jean  Rutledge  et  son  conseil. 

On  prit  aussitôt  les  mesures  les  plus  vigoureuses  pour 

5. 


3  marf. 
Défîiite 

da 

général 

Ashe. 


Mesures 
que  pren- 
nent les 
Améri" 
cuins 
pour  dé- 
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fendre  les  renforcer  l'armée  de  Lincoln,  et  ce  général  se  trouva 

^çg  *'    bientôt  à  la  tète  de  cinq  mille  hommes  ;  il  laissa  alors 

a3  avril,  mille   soldats  aux  généraux   Mackintosh  et  Moultrie 

pour  défendre  Purisburg  et  Black-Swamp,  et  remonta 

avec  le  reste  de  son  armée  le  fleuve  de  la  Savannah.  Le 

colonel  Prévost,  comptant  le  faire  revenir  sur  ses  pas, 

se  porta  dans  la  Caroline  du  sud  avec  la  plus  grande 

partie  de  ses  troupes  ;  leé  détachements  de  Mackintosh 

et  de  Moultrie  se  retirèrent  devant  lui ,  ne  lui  opposant 

qu'une  foible  résistance.  Pendant  ce  temps  Lincoln  con- 

tinuoit  sa  marche,  malgré  de  nombreux  courriers  qu'on 

lui  avoit  envoyés  pour  réclamer  sa  présence.  Trompé 

Irruptîoa  par  de  faux  renseignements,  et  croyant  que  Charles- 

.     ,  .     town ,  capitale  de  la  Caroline  du  sud .  étoit  hors  d'état 

AngloM  t  y 

dans  la  de  sc  défendre,  Prévost  s  avança  hardiment,  occupa 
JnutUe  '^^  faubourgs  de  cette  ville,  et  la  somma  de  se  rendre. 
tentative  Les  habitants,  qui,  au  bruit  de  sa  venue,  avoient'tra- 
Charlet-  'Vaille  saus  relâche  à  réparer  leurs  murailles,  et  qui 
town.  depuis  avoient  été  renforcés  par  les  détachements  de 
Mackintosh  et  de  Moultrie,  par  des  corps  de  milice  et 
par  la  légion  de  Pulaski,  ouvrirent  une  négociation ,  et 
la  traînèrent  en  longueur  pendant  tout  le  jour.  Leur- 
ultimatum  ayant  été  déclaré  inadmissible,  ils  passèrent 
la  huit  dans  la  consternation,  redoutant  un  assaut  pour 
le  lendemain.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour  la 
crainte;  le  commandant  anglois,  après  avoir  considéré 
l'épaisseur  des  remparts ,  le  petit  nombre  de  ses  troupes , 
Tinsuffisance  de  son  artillerie  et  des  munitions  de  ffuerre 
et  de  bouche ,  et  le  voisinage  de  Lincoln ,  qui  pourroit 
intercepter  sa  retraite,  se  décida  à  lever  son  camp 
pondant  la  nuit,  et  atteignit,  sans  être  inquiété,  John- 
Island ,  où  il  attendit  des  secours  de  New- York.  Pour 
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Lincolb,  ayant  laissé  une  garnison  dans  un  poste  for* 
tifié  devant  Augusta,  il  se  porta  à  marches  forcées  sur 
Charlestown ,  et ,  jusqu^au  départ  des  troupes  aogloises , 
établit  soii  quartier-général  à  Dorchester. 

Le  colonel  Prévost  fortifia  Stonyferry,  qui  devoit  ser-  Les  Amé- 
vir  de  point  de  communication  entre  la  terre  ferme    "*^'**^* 

^  attaqneitt 

et  John-Island ,  et  se  retira  bientôt  après ,  laissant  le  John- 
colonel  Maitland  avec  cinq  cents  hommes  pour  veiller  igfili^*^ 
à  la  défense  de  File.  Le  général  Lincoln ,  qui  déjà  avoit 
tenté  vainement  une  attaque,  se  présenta  de  nouveau, 
avec  environ  cinq  mille  hommes,  pour  déloger  les  An- 
glois  du  poste  où  ils  s'étoient  retranchés  :  un  moment  3ojuiii« 
le  succès  de  son  entreprise  parut  certain  ;  mais  la  gar^ 
nison  déploya  dans  sa  défense  une  audace  et  une  habi- 
leté admirables,  et  parvint  enfin  à  repousser  les  forcer 
nombreuses  des  assaillants.  Manquant  de  niunitions 
au  fort  du  combat,  elle  alloit  être  contrainte  à  poser 
lés  armes ,  lorsque  Moncrieff ,  capitaine  des  ingénieurs, 
fit  une  sortie  vigoureuse ,  et  eut  le  bonheur  d'en  enlever 
à  lennemi;  cependant,  au  mon^ient  où  Faction  se  ter* 
mina,  il  ne  lui  restoit  plus  que  la  quantité  de  poudre 
suffisante  pour  faire  une  décharge  d'artillerie. 

Après  cette  attaque  infructueuse,  les  milices  améri* 
caines,  découragées  et  impatientes  de  ce  qu  on  les  avoit 
si  long-temps  rétenues  loin  de  leurs  habitations,  aban- 
donnèrent leurs  drapeaux.  La  chaleur  étant  excessive, 
et  la  saison  des  maladies  s'approchant,  le  général  en- 
nemi se  retira  avec  ses  troupes  à  Sheldon  :  pour  les  An- 
glois,  ils  évacuèrent  le  poste  de  Stonyferry,  et  en  éta- 
blirent un  autre  à  Beaufort,  dans  File  de  Port-Royal; 
le  reste  de  leur  armée  rentra  dans  la  Géorgie ,  où  il  se 
tint,  pendant  plus  de  deux  mois,  dans  une  inactioa 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


75  HISTOiftË   D'àNOLfitERBE. 

profonde  »  saiid  être  aucanement  inquiété  ;  et  ravantage 

qu'ils  retirèrent  de  leur  expédition  dans  la  Caroline  du 

sud  fut  l'établissement  d'un  poste  à  Beaufort,  et  le  re^ 

nouvellement  de  leurs  provisions»  dont  ils  commen- 

çoient  à  sentir  vivement  le  besoin. 

D*Estaing      Pendant  que  les  hostilités  se  trouvoient  ainsi  suspen*»» 

^nement"  ^^^^9  ^®^  Américains  s'adressèrent  à  d'Estaing,  espé* 

ae  ^em-  tant,  avec  le  secours  de  sa  flotte,  enlever  à  l'Angleterre 

^Savan-^  les  avantages  que  lui  avoit  valus  la  supériorité  de  sa 

nah.     marine.  L'amiral  françois  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en 

«P  e™  •  j^gp.  ^t  s'étant  montré  bientôt  après  sur  les  côtes  de  la 

Géorgie  avec  vingt  vaisseaux  de  ligne,  deux  bâtiorents 

de  cinquante  canons,  onee  frégates  et  un  grand  nombre 

de  transports,  il  y  surprit  à  l'ennemi  F  Expérimenta  de 

cinquante  canons,  deux  bâtiments  chargés  de  vivres, 

et  la  frégate  tAriel. 

Si  les  Américains  firent  les  plus  grands  efforts  à  l'ai^ 
rivée  des  François  pour  les  seconder,  le  général  anglois, 
de  son  côté,  ne  négligea  rien  pour  mettre  la  ville  de  Sa« 
vannah  à  l'abri  de  l'attaque  dont  elle  étoit  menacée.  Il 
ni  sept,  rappela  la  garnison  de  Stinbury,  fit  donner  au  colonel' 
Maitland  l'ordre  d'évacuer  Beaufort ,  et  chargea  le  capi* 
taine  Henry,  dont  il  connoissoit  l'habileté,  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  du  petit  nombre  de  bâtiments 
dont  il  disposoit.  Quand  les  François  furent  débarqués , 
Famiral  d'Estaing,  sans  attendre  l'arrivée  des  troupes 
américaines,  somma  la  place,  d'un  ton  ridiculement  su- 
perbe, de  se  i^ndre  au  roi  de  France.  Prévost  demanda 
vingt-quatre  heures  pour  délibérer,  comme  s'il  eût  ea 
l'intention  de  capituler;  mais  le  colonel  Maitland  étant 
arrivé  dans  l'intervalle  avec  huit  cents  hommes,  il  dé«- 
clara  aussitôt  qu''il  étoit  résolu  de  se  défendre.  Douze 
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purs  se  passèrent  en  préparatifs  avant  que  les  FVan*  a3  sept. 
oois,  vivement  inquiétés  par  les  sorties  vigoureuses  de 
la  garnison,  eussent  pu  ouvrir  les  tranchée^.  L'armée 
combinée,  forte  de  [dus  de  dix  mille  hommes,  canonna 
encore  inutilement  la  place  durant  cinq  jours.  Pendant 
ce  temps  les  troupes  de  la  garnison,  et  même  les  es- 
claves africains,  travaiiloient  aux  fortifications,  dresr 
soient  de  nouvelles  batteries,  et  rivalisoient  de  perse-- 
vérance  et  de  zélé. 

Cependant,  après  avoir  considéré  que  les  approches  goct. 
régulières  du  siège  ne  se  faisoient  qu'avec  une  extrême 
lenteur,  que  la  saison  des  tempêtes  approchoit ,  et  que 
la  flotte  britannique  pouvoit  venir  attaquer  ses  vais*- 
seaux  dans  un  moment  où  la  plus  grande  partie  de  Tar- 
tillerie  et  des  équipages  se  trouvoit  employée  à  terre, 
d'Estaiog  résolut  de  faire  donner  lassant  au  corps  de  la 
place.  Quatre  mille  cinq  cents  hommes,  nombre  plus 
que  double  de  celui  de  la  garnison ,  furent  partagés  en 
deux  colonnes  :  IHine,  commandée  par  Tamiral  françois 
et  le  général  Lincoln ,  fut  chargée  de  Tattaque  de 
front;  l'autre,  ayant  à  sa  tête  le  comte  de  Dillon,  reçut 
ordre  de  prendre  par  derrière  les  lignes  angloises.  Lès 
troupes  se  mirent  en  mouvement  quelques  heures  avant 
le  jour.  Le  comte  de  Dillon  s'égara  dans  sa  route,  et  s'en- 
gagea dans  un  marais  où  sa  division ,  foudroyée  par  le 
feu  de  l'ennemi ,  ne  put  reprendre  son  ordre  de  bataille. 
Mais  du  côté  de  d'Estaing,  le  bastion  principal  devint 
l'objet  de  l'acharnement  réciproque  le  plus  terrible  ;  ce^ 
pendant,  cet  amiral  vit  aussi  sa  colonne  repoussée,  ' 
après  un  combat  opiniâtre  où  il  fut  blessé,  et  où  le  co-f 
lonel  Pulaski,  volontaire  polonois,  trouva  la  mort(i), 

(i)  Pasiaki  étoit  Tua  des  conspirateurs  qui  avoient  cherche  à  en» 
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^  Le  siège,  fut  levé  incontinÊnt  :  les  Américains  retour- 
nèrent dans  la  Caroline  du  sud,  et  les  François  remon- 
tèrent sans  être  inquiétés  sur  leurs  vaisseaux ,  la  garni- 
son étant  trop  peu  nombreuse  pour  se  hasarder  à  les 
poursuivre.  La  flotte  Françoise  ayant  été  bientôt  assail- 
lie par  des  tempêtes,  d'Ëstaing  renvoya  une  partie  de 
ses  bâtiments  aux  Antilles,  et  fit  voile,  avec  le  reste, 
pour  TEurope.  Cet  amiral ,  toujours  orgueilleu^et  vain, 
mérita  encore  le  reproche  d'injustice  et- de  cruauté;  la 
manière  présomptueuse  dont  il  somma  la  garnison  de 
se  rendre,  mécontenta  justement  les  Américains,  et  la 
dureté  avec  laquelle  il  refusa  de  donner  un  asile  sur  ses 
propres  vaisseaux,  aux  femmes  et  aux  enfants  des  as- 
siégés, le  rendit  d'autant  plus  méprisable  qu^il  chercha, 
après  sa  défaite ,  à  faire  retomber  tout  Todieux  de  cette 
conduite  sur  ses  alliés,  et  offrit  de  lui-même  une  faveur 
qu'il  avoit  auparavant  refusée;  faveur  que  le  général 
Prévost  rejeta  avec  un  noble  dédain.  La  levée  du  siège 
de  Savannah  termina  les  hostilités  dans  les  provinces 
du  sud  (i). 
L'arrivée  Pendant  toute  cette  campagne,  le  général  Clinton 
des  ren-  ^^yoit  attendu  impatiemment  les  renforts  qui  dévoient 
voyés  à    lui  venir  d'Europe ,  et  dont  une  circonstance  extraor- 

•lever  le  roi  de  Pologne  en  1771.   Voyez  Coxe*s  Travels  in  Poland, 
Russia,  Sweden  and  Denmark,  B.  t ,  c.  3. 

(i)  Un  peu  avant  le  commencement  du  siège  de  Savannah,  le  co*' 
lonel  Jean  White  se  distingua  par  Un  trait  de  coura(];e  et  de  pré- 
sence d*esprit  bien  remarquable  :  assisté  du  capitaine  Elholm  et  de 
^quatre  soldats  seulement,  il  fit  poser  les  armes  ^  une  centaine  de 
François  postés  au  voisinage  de  la  rivière  d'Ogeohee,  après  les  avoir 
tellement  épouvantés,  qulls  avoient  jugé  toute  résistance  inutile, -Le 
moyen  dont  il  s*étoit  servi  pour  les  intimider  ainsi,  avoit  été  d'allumçtr 
plusieurs  feux  pendant  la  nuit,  comme  s*il  eut  conduit  un  corps 
nombreux  de  soldats. 
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dinaire  avoit  retardé  l'arrivée.  Ils  débouquoient  du  ca-  CUnton 
nal ,  quand  ramiral  Arbuthnot,  qui  les  commandoit,  ^^e>^i>"e-" 
reçut  avis  de  Fattaque  que  les  François  avoient  tentée  «"«^t  re- 
sur  Jersey.  Aussitôt  eet  amiral  fit  rentrer  ses  bâtiments    2  mai. 
de  transport  à  Torbay,  et  se  porta  au  secours  de  cette 
tle ,  où  il  n'arriva  que  pour  apprendre  la  retraite  dé  Ten- 
nemi.  il  revint  alors  sur  ses  pas  afin  de  suivre  sa  pre- 
mière destination  ;  mais  il  fut  contrarié  par  les  vents , 
€t  le*  troupes  qu'il  amenoit  arrivèrent  trop  tard  en  Amé- 
rique pour  qu'on  pût  les  employer  à  aucune  expédition 
emportante. 

L'amiralGambier  ayant  été  rappelé  au  commencement  Avril, 
de  la  saison,  le  commandement  de  la  flotte  angloise  en  seg^^J^pë- 
Amérique  fut  confié  à  sir  Georges  Collier:  cet  officier  dirons d« 
s'étoit  fait  honorablement  distinguer  durant  le  temps  de 
sa  croisière  devant  Halifax  ;  il  avoit  contenu  les  Améri- 
cains qui  menaçoient  la  Nouvelle-Ecosse,  avoit  semé 
Talàrme  sur  les  côtes  de  leurs  propres  états,  et  avoit 
fait  le  plus  grand  tort  à  leur  commerce.  Ce  fut  conjoin- 
tementavec  lui  que  le  général  Clinton  médita  une  expé- 
dition dans  la  baie  de  Chesapeak ,  où  se  trouvoient  en- 
tassée dans  des  magasins  une .  immense  quantité  de 
tabac ,  ressource  priilcipale  du  congrès ,  et  d'où  l'armée 
de  Washington  tiroit  la  plus  grande  partie  des  provi- 
sions salées  qui  lui  étoient  envoyées  de  la  Virginie  et 
de  la  Caroline  du  nord.  Dix-huit  cents  hommes  furent 
embarqués  sur  des  bâtiments  de  transport  pour  met- 
tre à  exécution  ce  projet;  ils  étoient  escortés  par  le 
Jiaisonnable^deôii  canons , quatre  sloops,  une  galiote, 
et  quelques  corsaires:  à  leur  arrivée  ils  attaquèrent 
Portsmouth,  dont  ils  ruinèrent  les  fortifications;  ils  se 
.portèrent  ensuite  successivement  contre  Norfolk,  Gos- 
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39  mai.  port,  Kemps-Landîng  et  Suffolk,  où  ils  s'emparèrrait 
d'une  grande  quantité  de  provisions,  et  prirent  où  brû* 
lèrent  plusieurs  vaisseaux.  De  son  côté ,  Tennemi  mit  le 
feu  à  un  chantier  rempli  de  bois  de  construction ,  pour 
les  empêcher  d'en  profiter.  Après  une  expédition  qui 
avoit  duré  vingt-quatre  jours  y  les  Anglois  rentrèrent  à 
JNew-York;  ils  avoient  pris  ou  détruit  cent  vingt-sept 
bâtiments,  et  une  quantité  si  considérable  d'autres  ob- 
jets, que  la  perte  des  Américains  fiit  évaluée  à  5oo*,ooo 
livres  sterling. 

3o  mai.  A  son  retour  de  Fexpédition  de  Virginie,  ce  détache-^ 
ment  se  joignit  à  d  autres  troupes  déjà  embarquées  sur 
des  bâtiments  ide  transport ,  reiponta  la  rivière  de  THud** 
son,  et  alla  s'emparer  de  Stony-Point,  du  fort  La  Fayette 
et  de  Verplank.  Ces  forts  étoient  situés  sur  des  côtés 
opposés  du  fleuve,  à  soixante  milles  de  New- York.  Leur 
prise  coûta  peu  de  monde  ;  on  lavoit  jugée  cependant 
.  si  importante  que  Tamiral  GôUier  et  le  commandant  en 
chef  s'étoient  trouvés  en  personne  à  lexpédition. 

4  juillet.  Ensuite  on  envoya  le  major-général  Tryon  et  le  ma- 
jor Grant ,  à  la  tête  de  deux  mille  six  cents  hommes, 
pour  attaquer  le  Gonnecticut,  province  fertile  et  biei^ 
peuplée,  et  d'où  le  congrès  tiroit  ses  principales  res- 
sources. On  vouloit  convaincre  les  Américains  que  leur 
province  favorite  n*étoit  pas  à  l'abri  d'une  invasion,  et 
forcer  le  général  Washington  à  quitter  les  fortes  posi^ 
tions  qu'il  occuppit  dans  l'intérieur  des  terres,  au  voi- 
sinage de  l'Hudson,  pour  se  rapprocher  de  la  mer  et 
veiller  à  la  défense  des  côtes.  Les  troupes  pénétrèrent 
bientôt  dans  New-Haven ,  capitale  de  la  colonie ,  et  s'em- 
parèrent d'une  quantité  considérable  de  munitions  et 
d'artillerie,  et  de  tous  les  bâtiments  qui  se  trouvoîent 
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dans  la  rade.  Ep  même  temps  leurs  commandants  firent 
une  proclamation  pour  inviter  les  habitants  à  rentrer 
dans  les  liens  de  leur  antique  obéissance  ;  mais  elle  fut 
sans  effet.  Les  soldats  au  contraire ,  même  après  la  prise 
de  }a  ville,  se  virent  exposés  aux  coups  que  leur  tiroient 
les  habitants  par  les  fenêtres ,  et  plusieurs  sentinelles 
posées  dans  la  vue  de  protéger  les  propriétés  des  ci^ 
toyens  furent  blessées  à  leur  poste  ;  la  ville  fat  cepen- 
dant épargnée,  et  Ton  défendit  le  pillage.  Après  avoir 
démantelé  le  fort,  les  troupes  se  rembarquèrent  et  se 
portèrent  sur  Fairfield. 

On  leur  opposa  devant  cette  place  une  résistance  plus 
opiniâtre  qu'à  New-Haven  :  la  douceur  avec  laquelle 
elles  avoient  traité  cette  dernière  ville  ayant  été  si  mal 
reconnue,  eUes  détruisirent  successivement  Fairfield, 
Norwalk  et  Greenfield  (i).  Au  bout  de  neuf  jours,  le  i3  juillet. 
Commodore  Collier  retourna  à  New-York,  dans  Tinten- 
tion  de  conférer  avec  Clinton  d'une  expédition  qu'ils 
avoient  projetée  contre  New-Ijondop. 

Le  peuple  du  Connecticut  témoigna  son  mécontente-  16  juillet. 
ment  de  la  négligence  apparente  du  général  Washing- 
ton, et  de  rindiiférence  du  congrès  pendant  qu'on  dé* 
vastoit  ainsi  son  ten*itoire;  quelque  temps  même  on 
eut  lieu  de  craindre  un  soulèvement  ;  mais  l'espoir  des 
habitants  de  cette  province  fut  ranimé  par  l'heureux 
succès  d'une  tentative  des  Américains  sur  Stony-Point. 
Le  général  Wayne  mit  dans  l'exécution  de  cette  entre- 

(i)  Pour  tirer  vengeance  de  ces  ravages,  le  congris  arrêta  «que 
le  comité  de  la  marine  prendroit  les  mesures  1m  plus  efficaces  pour 
faire  mettre  en  éxecution  le  manifeste  du  3^  octobre  1778,  qui  or- 
donnoit  que  toutes  les  villes  qui  appartenoient  à  l'Angleterre,  et  qui 
tomberoient  au  pouvoir  des  Américains,  seroient  détruites  ou  brû- 
Wes;  »  mais  cet  arrêté  ne  reçut  jamais  d'application. 
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prise  autant  d'habileté  que  de  courage  ;  il  emporta  la 
place  d  assaut  ;  et,  quoique  la  résistance  de  la  garnison 
eût  justifié  toutes  les  extrémités,  il  usa  généreusement 
de  la  victoire  et  épargna  les  vaincus.  Il  attaqua  aussi  le 
fort  La  Fayette;  mais,  avant  d'avoir  fait  des  progrès 

18  juillet,  considérables,  il  fut  alarmé  par  les  préparatifs  de  Clin- 
ton, précipita  sa  retraite ,  et  évacua  Stony-Point ,  dont 
il  ruina  les  fortifications. 

Secours        Le  général  Clinton  et  Tamiral  Collier  perdirent  de  vue 

envoyé  à    .,  ".  .  vi  •  •      / 

rétablis-  l  expédition  qu  ils  avoient  projetée  contre  New-London , 
sèment  p^j.  {^^  nécessité  où  ils  se  trouvèrent  de  secourir  un  éta- 
scot.  blissement  anglois  que  le  général  François  Maclean  ve- 
noit  de  former  dans  la  baie  de  Penobscot  avec  six  cent 
cinquante  hommes  et  trois  vaisseaux  de  guerre.  On 
avoit  eu  pour  objet ,  dans  cet  établissement ,  d'arrêter  les 
incursions  des  Américains  sur  les  terres  de  la  Nouvelle- 
Juillet.  Ecosse,  et  de  pourvoir  des  bois  de  construction  néces- 
saires le  chantier  royal  d'Halifax ,  et  les  autres  chantiers 
de  TAmérique.  Le  gouvernement  exécutif  de  la  province 
de  Massachuset ,  résolu  d  attaquer  Penobscot,  mit  un 
embargo  sur  tous  les  bâtiments  qui  se  trouvoient  dans 
la  rade  4e  Boston ,  promit  une  forte  paye  aux  matelots 
et  aux  soldats  qui  feroient  partie  de  l'expédition,  et  eut 
bientôt  à  sa  disposition,  de  cette  manière,  un  corps  de 
trois  mille  hommes,  et  une  flottille  de  vingt-sept  bâti- 
ments de  transport  et  de  dix-neuf  petits  vaisseaux  ar- 
més, de  dix  à  trente-deux  canons.  Le  général  Maclean 
il  juillet,  ne  fut  instruit  de  tous  ces  préparatifs  que  quatre  jours 
avant  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  il  n'avoit  pas  encore  achevé 
de  se  fortifier  :  mais  les  soldats  et  les  matelots  de  sa 
troupe  rivalisèrent  de  zèle  et  de  courage,  et  mirent  à 
se  défendre  la  plus  infatigable  activité.  Pendant  vingt- 
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un  jours  ils  tinrent  en  échec  les  forces  disproportion- 
nées de  l'ennemi,  et  en  même  temps  ils  travailloient 
aux  remparts,  jetoient  souvent  Faiarme  dans  les  lignes 
des  assaillants,  et  les  harceloient  par  de  Vigoureuses 
sorties.  Ils  apprirent  enfin  par  un  déserteur  qu'on  de-   i3  août. 
voit  les  attaquer  le  lendemain  par  terre  et  par  mer;  et 
ils  s'étoient  préparés  à  une  résistance  opiniâtre,  lorsque 
dans  la  matinée  du  lendemain  ils  eurent  la  satisfaction  '4  ^o^^* 
de  voir  que  Tennemi  avoit  abandonné  ses  lignes,  em- 
barqué son  artillerie,  et  levé  le  siège  de  la  place.  Ce  qui 
avoit  déterminé  les  Américains  à  prendre  cette  résolu- 
^tion,  c'étoit  l'arrivée  de  l'amiral  Collier,  qui  auroit  pu 
facilement  s'emparer  de  toute  leur  escadre,  s'ils  n'en 
eussent  eux-mêmes  brûlé  une  partie  pour  sauver  le 
reste.  Un  grand  nombre  de  leurs  soldats  et  de  leurs  Sort  misé- 
matelots  se  trouvèrent  ainsi  abandonnés  sur  une  terre    Améri!* 
déserte  i  à  plus  de  cent  milles  de  tout  pavs  habité.  Cin-  ^^^"^  ^®- 

.  jî  1  ,    »"s  pour 

quante  ou  soixante  a  entre  eux  moururent  les  armes  à  assiéger 
la  main,  et  les  autres  périrent  presque  tous  de  misère     ^^^^ 
et  de  faim  dans  les  forêts  ( i  ). 

L'amiral  Collier  ne  fit  plus  aucune  entreprise  jusqu'à  la   Arrivée 
fin  de  son  commandement ,  et  quand  lamiral  Arbuthnot   ramlral 
arriva  pour  lui  succéder,  un  bruit  que  le  comte  d'Es-  A'^l^wth- 
taijpg  avoit  le  projet  d'attaquer  New-York  détermina  le 
général  Clinton  à  conèentrer  toutes  ses  forces  et  même, 
à  évacuer  Rhode-Island.  On  n'a  pas  donné  de  raison 
satisfaisante  pour  expliquer  l'inaction  du  général  Wa- 
shington pendant  toute  cette  campagne  (2)  :  probable- 
ment il  faut  l'attribuer  au  refroidissement  du  premier 

(i)  Voyez  the  Journal  of  ihe  $ieg«  of  Penobscot. 
(2)  li  est  extrêmement  à  r<»çretter  que  la  publication  de  la  Corres- 
pondance officielle  de  Washington  s'arrête  à  l'année  1778. 
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enthousiasme ,  et  au  découragement  des  Américains  en 
voyant  le  peu  d  avantages  qu'ils  avoient  retirés  de  Tas* 
20  août,  sistance  des  Fi^ançois  (1).  La  seule  entreprise  formée 
îi^ainrat-  P^*"  ^^^  troupes  de  ce  général  fut  Tattaque  de  Paulus** 
toquent   Hook ,  sur  les  côtes  du  New- Jersey  ;  elles  eurent  d'abord 
HoolT   ^"  succès»  mais  bientôt  elles  furent  repotissées  et  con^ 
^  traintes  de  se  retirer  avant  d'avoir  exécuté  rien  d'impor- 

tant. Toute  cette  expédition  se  trouve  judicieusement 
décrite  par  quelques  paroles  de  la  dépêche  officielle  d« 
Clinton.  «  La  retraite  de  l'ennemi,  dit  ce  général ,  fut 
aussi  déshonorante  pour  lui  que  son  attaque  avoit  été 
courageuse  et  bien  conduite.  » 
Lcors  ex-      Pendant  cette  même  campagne,  les  Américains  en- 
coDtre'l^s  treprirent  différentes  expéditions  contre  les  sauvages; 
Indiena.  leurs  représailles- furent  terribles,  et  ils  pronvèrent 
qu'ils  savoient  être  aussi  barbares  et  cruels  de  sang- 
froid. 
Aoât.         Aussitôt  qu'on  eut  appris  dans  la  Louisiane  la  rup^ 
noU  en-  ^^^  ^®  l'Angleterre  et  de  l'Espagne,  don  Bernardo  de 
vahissent  Galves,  gouverneur  de  cette  colouic ,  marcha  contre  la 
oeciden-^  Floride  occidentale,  province  presque  entièifement  dé-^ 
<ale*      serte,  et  que  le  général  Jean  Campbell,  avec  dix-hutt 
^^  '  cents  hommes,  étoit  chargé  de  défendre  contre  les  atta^ 
ques  des  Américains.  Les  Espagnols,  au  nombre  de  deux 
mille  hommes ,  investirent  un  fort  construit  pour  pro- 
téger les  frontières,  à  l'embouchure  de  l'Ibberville.  La 
garnison ,  qui  n'étoit  que  de  cinq  cents  soldats ,  capitula 
après  neuf  jours  de  siège,  et  obtint  les  conditions  les  plus 
honorables  ;  mais  sa  reddition  entraîna  la  perte  de  tous 
les  établissements  formés  sur  le  Mississipi,  depuis  les 
Datches  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve.  Pour  n'avoir 

(i)  Ramsay,  vo\.  a. 
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plus  besoin  de  revenir  sur  cette  province,  je  dirai 
d  avance  que  les  Espagnols  s'y  montrèrent  encore  l'an-  Janvier. 
aée  suivante^  et  s'emparèrent  du  fort  Mobile,  qui  ne.se    ^^P^ 
rendit  qu  après  s'être  défendu  long-temps  avec  courage. 

Leur  apparition  dans  la  baie  de  Honduras  ne  fut  pas  ils  atta- 
moins  inopinée  :  ils  y  vinrent  attaquer  les  Ânglois  occu-  ^J[n"^|** 
pés  à  couper  du  bois  de  campéche,  en  prirent  un  grand    dans  U 
nombre,  qu'ils  traitèrent  d'une  manière  barbare,  et   h^^^ 
chassèrent  le  reste  de  Saint-6eorges-Key,  leur  principal      ras. 
établissement.  Au  premier  bruit  de  leur  irruption,  le 
capitaine  Dalrymple,  à  la  tête  d'une  petite  troupe  de 
volontaires  irlandois,  reçut  ordre  du  gouverneur  Dal- 
ling  de  se  rendre  sur  les  côtes  de  Musquito ,  d'y  transpor- 
ter des  armes,  et  d'y  rassembler  quelques  forces  pour 
aller  au  secours  des  Anglois.  Le  premier  objet  de  sa 
mission  étant  rempli,  Dalrymple  se  mit  en  mer  avec  le 
GommodoreLuttrel,  qui  commandoit  trois  frégates;  et, 
comme  Saint-Georges-Key  avoit  déjà  été  repris,  ces 
deux  officiers  formèrent  ensemble  le  projet  d'attaquer 
le  fort  Omoa,  regardé  comme  la  clef  de  tous  les  établis- 
sements de  Honduras.  Les  forces  dont  ils  disposoient, 
y  compris  les  marins  et  les  canonniers  des  vaisseaux , 
ne  s'élevoient  pas  au-dessus  de  cinq  cents  hommes  :  ils 
voulurent  à  leur  arrivée  surprendre  le  fort  ;  mais ,  ayant  PHse  du 
été  découverts,  ils  se  virent  contraints  de  procéder  ré-  ^  ^^^^ 

'  *  Umoapar 

gulièrement  à  l'attaque.  Rebutés  au  bout  de  quelques  les  An- 
jours  de  l'inutilité  de  leurs  efforts,  ils  résolurent  de  fj'"' 

.  '779' 

tenter  une  escalade.  Les  fortifications  de  la  place  étoient  i6  occ 

formidables  :  cependant  cent  cinquante  hommes  d'élite 
dressèrent  courageusement  des  échelles  au  pied  du  rem- 
part, et  commencèrent  à  monter  en  silence.  L'ennemi 
s'étant  aperçu  de  leur  projet  leur  fit  bientôt  essuyer  un 
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feu  terrible,  et^renversa  même  une  échelle  ;  mais  deux 
matelots,  qui  avoieot  déjà  atteint  le  haut  du  rempart , 
surent  le  contenir  un  moment,  et  facilitèrent  Tescalade. 
Ce  fut  en  vain  que  les  officiers  s'efforcèrent  de  retenir 
encore  à  leur  poste  les  Espagnols  épouvantés,  ils  ne 
furent  point  obéis  :  le  gouverneur  s'avança  alors  en  sup- 
fJiant,  remit  son  épée  et  les  clefs  du  fort  au  vainqueur, 
et  demanda  sa  grâce  et  celle  de  la  garnison.  Les  An- 
glois  firent  trois  cent  trente-cinq  prisonniers,  et,  quoi- 
qu'on eût  transporté  ailleurs  les  trésors  gardés  ordinai- 
rement dans  la  place,  saisirent  cependant  dans  le  port 
un  galion  estimé  trois  millions  de  piastres  ;  ils  rejetèrent 
ensuite  les  propositions  des  Espagnols,  qui  leur  of- 
froierit  de  racheter,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  deux 
cent  cinquante  quintaux  de  mercure  trouvés  à  bord  de 
quelques  bâtiments,  et  de  payer  une  rançon  pour  le 
fort;  et,  préférant  généreusement  le  bien  public  à  leu» 
intérêt  particulier,  rendirent  les  dépouilles  de  Téglise, 
qui  faisoient  une  portion  considérable  de  leur  butin, 
pour  obtenir  l'élargissement  des  Anglois  faits  prison- 
niers à  Saint-Georges-Key,  et  qu'on  tenoit  dans  une 
dure  captivité  à  Méi4da.  Cependant  ni  ces  actes  de  cou- 
rage ni  ces  traits  de  désintéressement  ne  furent  suivis 
d'aucun  avantage  durable.  Les  vainqueurs  ne  purent 
laisser  dans  le  fort  qu'une  garnison  insuffisante,  qui, 
bientôt  affoiblie  par  une  fièvre  épidémique ,  et  incapable 
de  faire  le  service  de  la  place ,  se  vit  contrainte  d'effec- 
P  c   f   tuer  sa  retraite  à  l'approche  des  Espagnols ,  après  avoir 
est  repris,  eucloué  ses  cauons  et  détruit  ses  provisions  militaires. 
L'établis-       Au  Commencement  de  la  même  année  une  escadre 
sèment    fpgnçoise.  Commandée  par  M.  de  Vaudreuil,  s'empara 
Sénégal   dç  l'établissement  du  Sénégal  :  les  François ,  jaloux  de 
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s'y  fortifier,  évacuèrent  celui  dé  Gorée,  que  vint  occu-  est  pris 
per,  immédiatement  après  leur  départ ,  un  corps  anglois  p^auçi^s 
laissé  à  cet  effet  par  sir  Edouard  Hugues.  «i  celui 

En  gênerai  Jes  flottes  nationales  protégèrent  avec    par  les 
snccès  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne,  pendant   Anglois. 
que  sur  toutes  les  mers  elles  firent  éprouver  des  pertes 
^:u>rmes  à  celui  des  puissances  ennemies*  Les  capitaines 
Pierson  et  Piercy,  commandant  les  frégates  le  Serapis^ 
de  quarante-quatre  canons,  et  ia  Comtesse  de  Scarbo-   ^3  sept. 
rough^  de  vingt,  escortoient  une  flotte  marchande  ve*    je  PauI 
nant  de  la  mer 'Baltique,  lorsqu'à  la  hauteur  des  côtes   ^""^^  ®' 
Mptentrionales  de  l'Angleterre  ils  furent  chassés  par  capiiaine 
une  ^cadre  composée  du  Bon  Homme  Richard  de  qua*    ***«^»'«*"»' 
rante  canons  ,   de  deux  frégates  de  trente -six  et  de 
trente-deux,  d'un  byrick  de  douze,  et  d'un  cutter  fran- 
çois  armé  dans  le  port  de  Lorient.  Cette  escadre  avoit 
un  commandant  déterminé,  nommé  PauP Jones,  con- 
damné par  contumace  en  Angleterre,  et  qui  avoit  ob-^ 
tenu  du  service  chez  les  Américains^  Le  capitaine  Pier- 
son ne  l'eut  pas  plus  tètapeiTue  qu'il  donna  à  tous  les 
vaisseaux  sous  son  escorte  le  signal  de  se  disperser  et 
de  gagner  les  ports  les  i^ws  voisins  ;  et  en  même  temps*, 
avec  ses  deux"  frégates j  il  se  porta  au-devant  d'un  en* 
nemi  dont  les  forces  étoient  si  disproportionnées.  L'ac-* 
tioa  commença  aussitôt  :  Paul  Jones  ayant  tenté  vai* 
Demeot  d'aborder  le  Serapis^'  les  deux  bâtiments  se 
trouvèrent  engagés  de  si  près  que  leurs  canons  se  tou- 
cboient  de  la  volée^  L'on  se  battît  pendant  trois  heures 
avec  fureur  s  Paul  Jones  se  défeodoît  en  désespéré^ 
comme  un  coupable  que  les  lois  ont  condamné,  et 
qui  n'a  d'autre  ressource  que  de  mourir  les  armes  à  la 
main.  Pierson  déployoit  le  même  courage  ;  mais  un 
ao.  9 
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«oble  sentiment  d'humanité  rintéressoit  au  .sort  dfe* 
hommes  qu'on  lui  avoit  confiés  ;  son  vaisseau  étoit  déjà 
\  embrasé  par  les  feux  qu'on  lui  lancoit  de  toates  partSy 

et  une  horrible  explosion  de  gargousses  avoit  fait  sau* 
ter  les  officiers  et  les  soldats  qui  se  trouvoient  au]!^rè9: 
de  rartimon ,  et  démonté  les  canons  de  cette  partie  du 
bâtiment^  quand  une  seconde  frégate  vint  l'attaquer 
par  derrière  ;  il  jugea  alors  une  plus  longue  résistance 
inutile,  et  amena  son  pavillon.  Après  un  combat  no» 
moins  acharné,  mais  moins  sanglant,  la  Comtesse  de 
Scarborougk  fut  également  forcée  de  se  rendre.  On  ne 
connoît  pas  avec  précision  là  perte  faite  à  bord  du  Serc^ 
pis,  et  sans  doute  elle  dut  être  très  grande  :  cependant 
le  capitaine  Pierson  estima  qu'elle  fut  de  quarante-neuf 
morts  et  de  soixante-huit  blessés;  mais  jamais  peut* 
être  on  ne  vit  d'exemple  du  carnage  fait  à  bord  du  Bon 
Homme  Richard;  les  batteries  basses  de  ce  bâtiment 
étoient  submergées,  et  leurs  canons  démontés;  le  fefl 
le  cpnsumoit  en  deux  endroits,  et  il  avoit  iept  pieds 
d'eau  dans  la  cale;  pendant  ce' temps ,  son  pont  étoit 
inondé  de  sang,  et  trois  cent  trente-six  hommes,  for* 
maiit  les  trois  quarts  de  son  épuipage,  étoient  morts 
;  ou  blessés.  Deux  jours  après  il  coula  à  fond  :  le  barbare 

f  capitaine  laissa  engloutir  avec  lui  dans  l'Océan  plusieurs 

blessés,  et  se  retira  avec  ses  prises  dans  les  ports  de  la 
\  HoUaiKle(r). 

^    Un  autre  combat  tion  moins  honorable  pour  le  pa^* 

(i)  MÊ.  de  Sartine,  alors  minisire,  fit  savoir  à  Pniil  JotiM  que  îfr 
,  rôi  de  France  4^qit  satisfait  de  sa  conduite,  et  avilit  la  croix. de  Sainte 

liOuis-en  lui  donnant  l'autorisatioD  de  s'en  décorer.  Le  con^'rès  lu» 
Tota ,  de  son  côté,  des  actions  de  grâces  pour  son  zèle,  sa  prudence 
et  sa  valeur,  et  le  nomma  au  commandement  de  l Amérique,  bâtiment 
toat  nouvelUment  construit*  Remèmbran.cer,^vol.  «3-,  p.  107. 
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Villon  britannique  fut  celui  que  soutint,  contre  un€    êoct» 
frégate  françoise  et  un  cutter  de  force  supérieure,  le  ^eu"e^^Té- 
capitaine  Farmer,  sur  la  frégate  le  Québec,  suivie  pareil-    sisiance 
lemept  d'un  cutter  appelé  le  Rambler.  Dans  .cette  action  capitaine 
le  Québec  devint  la  proie  des  flammes,  et  son  brave   ^'*>''™«r- 
capitaine  perdit  la  vie  en  s'obstinant  à  ne  quitter  que  le 
dernier  son  bâtiment.  En  reconnoissance  de  tant  de 
bravoure,  letat  accorda  à  son  fils  le  titre  de  baronnet^ 
et  des  pensions  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants  en  bas  âge. 

Pendant  que  la  fortune  inconstante  balançoit  ainsi  État  d« 
les  spccès  et  les  revers,  le  ministère  britannique  se 
trou  voit  embarrassé,  découragé,  mécontent:  il  avoit, 
pourse^popu^riser,  mis  à  la  tète  des  forces  de  terre  et 
de  mer  des  hommes  qui  ne  s^étoient  jamais  montrés  par^ 
|:isans  de  ses  mesures,  et  qui,  loin  de  pallier  la  direction 
inhabile  de  la  guerre,  redoubloient  par  leurs  propres 
plaintes  les  inquiétudes  du  public  et  les  clameurs  de 
Topposition.  Ainsi  quand  cette  lutte  difficile  où  se  trou- 
voit  engagée  FAngleterre  acquéroit  de  jour  en  jour 
plus  d'importance  et  d'étendue,  ceux  qui  sembloient 
devoir  être  les  appuis  de  l'administration  embrassoient 
phis  froidement  sa  défense,  ou  même  l'abandonnoient 
îout-à-fait.  Quelques  uns  se  trouvoient  consternés  en 
considérant  la  difficulté  des  conjonctures;  d'autres  prê- 
toient  l'oreille  à  des  prédictions  qui  n'annonçoient  que 
des  revers;  d'autres  enfin  désertoient  les  rangs  ministé*^ 
riels,  soit  par  l'effet  d'une  inconstance  naturelle,  soit 
parceqp'ils  étoient  convaincus  qu'on  ne  pouvoit  suivre 
long-temps  encore  le  plan  qu'o«  nvoit  adopté. 

Il  s'opéra  divers  changements  dans  le  cabinet  :  on  II  s^opère 
éleva  à  la  dignité  de  pair  M*  Thurlow,  qui,  pendait  la   ^.^'/ng©. 
dernière  session ,  avoit  siégé  au  parlement  coinme  cban-     «•n«« 

6. 
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dans  le  celier,  et  on  lui  confia  le  grand-sceau.  Ce  ministre ,  d^fl 
"tère*"  caractère  ferme  et  d'un  esprit  étendu,  rendit  au  gou-» 
vernement  de  grands  services  dans  une  infinité  de  cir- 
constances, et  dirigea  souvent  avec  succès  les  délibé- 
rations du  conseil.  M.  Wedderburne  fut  revêtu  de  ia 
charge  de  procureur-général,  et  M.  Wallacelui  succéda 
dans  celle  de  solliciteur-général.  La  place  de  secrétaire- 
d'état  pour  le  département  du  nord  étoit  restée  vacante 
depuis  la  mort  de  lord  Suffolk,  et  lord  Weymouth, 
secrétaire  pour  le  département  du  sud,  remplissoit  par 
intérim  les  fonctions  de  ce  ministère;  mais  ce  noble 
lord  ayant  donné  sa  démission,  on  nomma  pour  lui 
succéder,  dans  le  département  du  sud,  lord  Hillsbo- 
rough,  et  Ton  appela  à  celui  du  nord  lord  Stormont, 
dernier  ambassadeur  à  la  cour  de  France.  Le  comte  de 
Carlisle  fut  élevé  au  poste  de  premier  lord  du  com- 
merce et  des  colonies. 
Les  asso-      Les  ministres  virent  échouer  avec  un  extrême  dépjai* 

cialions       .    v  vi  •  •  /»  •  •  i 

dlrfande  Sir  Ics  mcsurcs  qu  lis  avoient  prises  pour  faire  arriver  de 
se  multi-  prompts  secours  dans  les  Indes  occidentales.  Quoique 
la  conduite  de  Tamiral  Arbuthnot  eût  reçu  les  applau- 
dissements du  public,  les  conséquences  en  furent  cepeii- 
dantbien  funestes,  et  le  ministère  éprouva  un  vif  senti* 
ment  de  regret  en  voyant  s'écouler  presque  dans  Tinac- 
tion  le  temps  d'une  campagne  pour  laquelle  il  avoit  fait 
tant  de  sacrifices  (i).  Les  insultes  des  puissances  enne- 
mies contre  les  côte»  de  la  Grande-Bretagne,  et  Talarme 
répandue  dans  le  royaume  à  la  vue  de  leur  flotte  com- 
binée, suffisoient  pour  mettre  le  gouvernement  dans 
tine  situation  très  critique  ;  mais  elles  produisirent  en- 
core un  autre  effet  non  moins  inquiétant  pour  lui,  e& 

(i)  Gibbon*s  posthumous  ivorks,  vol.  i ,  p.  54o» 
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encpurageant  les  associations  yolontaires  des  habitants 
de  rirlande.  Les  chefs  politiqu^es  de  ce  royaume  exci- 
toient  le  peuple  à  de  semblables  fédérations,  et  lui  fai» 
soient  envisager  à-la-fois  et  les  dangers  d'une  invasion , 
et  Tespoir  d'arracher  quelque  concession  importante, 
pendant  que  la  Grande-Bretagne  étoit  affoiblie  par  ses 
pertes  et  occupée  au  dehors.  Le  duc  de  Leinster  ac- 
cepta le  commandement  des  compagnies  de  Dublin,  et 
Ton  vit  un  grand  nombre  de  particuliers  distingués  par 
leur  naissance  et  leur  fortune  entrer  comme  simples 
volontaires,  dans  leurs  rangs,  tandis  que  ceux  qui  refu- 
soient  de  s'y  faire  admettre  avoient  en  partage  les  sar- 
casmes çt  le  mépris  du  public  (i). 

(i)  Lord  Sheffîeld,  dang  ses  Observations  sur  Vétat  actuel  de  VIr» 
lande^  donne  les  détails  suivants  sur  ces  associations  extraordi- 
naires. «  II  est  nécessaire,  dii-il,  de  jeter  les  yeux  sur  un  phénomène 
politique,  qui  n'a  encore  été  observé  dans  aucun^{][ouvernement 
établi;  je  veux  dire  les  assocrations  connues  sous  le  nom  d'associa- 
tions volontaires  d'Irlande,  et  que  Ton  devroit  plutôt  appeler  une 
ariAée  que  les  lois  n'ont  ni  permis  ni  défendu  d'organiser.  Ces  atMO- 
<Âations  dans  leur  ori^jjine  sembloient  tenir  un  peu  au  pouvoir  exé- 
cutif. Leurs  armes,  appartenant  à  l'état,  étoient  conservées  dans  des 
magasins,  sous  l'inspection  des  lieutenants  de  comtés,  et  délivrées 
aux  volontaires  au  premier  bruit  d'une  invasion  étrangère.  Mais  le 
gouvernement,  qui  les  avoît  en  quelque  sorte  favorisées  dans  leur 
origlncy-ne  tarda  pas  à  les  craindre.  Les  dépôts  d'armes  du  gouver- 
nement ne  purent  suffire  aux  nombreux  volontaires  qui  se  présen- 
toient,  la  plupart  s'équipèrent  à  leurs  frais,  et  l'on  se  procura  de  la 
même  manière  un  nombre  considérable  de  pièces  d'artillerie.  Le 
parti  de  l'opposition  dans  les  deux  royaumes  parla  toujours  ^e  ces 
associations  avec  éloge;  et  les  soutiens  du  gouvernement  n'en  par- 
,  Lèrent  qu'avec  ménagement.  Les  succès  de  l'Amérique  ayant  rendu 
plus  sensibles  auxirlandois  les  vexations  dont  ils  avoient  à  se  plaindre, 
vexations  en  effet  bien  plus  accablantes  que  celles  dont  se  plaignoîent 
les  colonies,  elles  adressèrent  au  gouvernement  un  nombre  presque 
infini  de  pétitions  et  de  remontrances,  et  l'Irlande  obtinO^iiiis  l'espace 
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Résolu-        Ce  que  desiroient  sur-tout  les  membres  de  ces  assô^ 
tion   es   ^ajjQjjg    ^  c'étoit  uae  liberté  illimitée  do  commerce;  n 

Jrian-  '  '  ^ 

4ois-  et  pour  donner  à  leurs  prétentions  plus  de  poida,  ils 
^'engagèrent  publiquement  à  ne  consommer  aucune 
marchandise  importée,  et  à  s'en  tenir  aux  seuls  pro* 
duits  des  manufactures  de  leur  pays,  «  jusqu'à  te  qu'oa 
,  eût  mis  un  terme  aux  restrictions  injustes  et  partiales^, 

que  la  politique  étroite  et  intéressée  de  l'Angleterre 
a  voit  imposées  à  leur  commerce,  »  En  même  temps  ob 
fie  craignoit  pas  de  manifester  librement  cette  façon  de 
penser  par  la  voie  de  l'impression  ;  on  récapiiulojt  amè* 
rement  tops  les  désavantages  de  l'Irlande  dans  son 
unioa  avec  la  Grande-Bretagne,  et  Ton  sign^loit  la  cpn^ 
duite  du  gouvernement  anglois,  et  celle,  de  la  partie 
commerçante  de  la  nation,  comme  barbare,  intéressée^j 
tyrannique  et  insolente  (i). 

la  oot.  L'état  de  l'esprit  public  en  Irlande  ne  pouvoit  man-» 
dirpaX-  ^^^^  d'influencer  la  conduite  du  parlement.  Le  comte 

iiîeni  ir-  (Je  Buckioghauishire,  lord-lieutenant  du  royaume,  pu- 

Jattdoia.  .     ,  .  ,.  i-    .  ^      i 

vnt  la  session  par  un  discours  conciLiatoirc,  ou  il  assu» 
roit  les  deux  chambres  qu'au  milieu  des  soins  et  des 
inquiétudes  inséparables  de  la  guerre,  sa  majesté  avoit 
porté  son  attention  sur  les  intérêts  et  les  malheurs  de 
l'Irlande  :  elle  avoit  accordé  une  forte  somme  d'argent 
pour  être  employée  à  la  défense  du  royaume  (a),  et  on 

de  quatre  années  des  concessions  qn*on  eût  dn  Kii  accorder  depuis 
long-temps.  Les  volontaires  se  conduisirent  avec  Ir  moderaiion  con-; 
teoiible  ;  ils  prêtèrent  souvent  leur  appui  à  Tiiutorité  civile,  et 
travaillèrent  h  maintenir  le  l)on  ordre;  en  sorte  que  s'ils  s*ëtoicnt 
firrélës  là  ils  n*auroient  mériié  que  des  lousinfjes.  » 

(i)  f^ofer  Considérations  ou  (he  cxpediecicy  and  qecdssity  of  t|^ 
présent  associations, 
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la  verroit  toujours  travailler  avec  empressement  et  avec 
zèle  au  bien  commun  de  ses  sujets.  Ce  discours  men-  ] 

tionnoit  encore  la  diminution  des  revenus  et  les  arré-  ] 

rages  du  gouvernement,  approuvoit  les  associations  ' 

volontaires,  et  appeloit  Fattèntion  du  parlement  sur  des  1 

règlements  intérieurs,  maïs  en  particulier  sur  les  écoles  i 

protestantes  et  les  manufactures  de  toile. 

De  violents  débats  s'étant  ensuite  élevés  sur  l'adresse,  Débon 
M.  Grattan  déclara  que  le  discours  de  sa  m«njesté  pro-  dresse, 
mettoit  beaucoup  isans  rien  accorder,  et  confessoit  l'état 
déplorable  du  royaume,  sans  présenter  aucun  moyen 
de  soulagement  :  en  conséquence  il  proposa  un  amen- 
dement pour  qu'on  fît  au  roi  une  peinture  fidèle  des 
éalamités  nationales,  et  qu'on  le  suppliât  d'accorder 
au  peuple  d'Irlande  cette  liberté  de  commerce  à  laquelle 
tous  les  hommes  avoient  droit.  Pendant  le  cours  de  la 
discussion ,  quelques  membres  se  prononcèrent  forte- 
ment contre  l'autorité  du  parlement  britannique,  et 
contre  le  droit  qu'il  s'arrogeoit  de  se  mêler  de  la  lé- 
gislation de  rirlande,  qui,  formant  une  nation  indé- 
pendante, n'étoit  sujette  que  du  roi  et  dé  son  propre 
parlement.  L'amendement  de  M.  Grattan  étant  consi- 
déré comme  trop  prolixe,  on  le  modifia  au  moyen  d'une 
déclaration  portant  que,  dans  l'état  actuel  des  affaires, 
îl  étoit  hors  de  saison  de  temporiser,  et  que  rien  ne  pou- 
voit  préserver  la  nation  de  sa  ruine  qu'une  liberté  de 
Commerce  illimitée.  L'adresse  fut  emportée  avec  solen- 
nité du  parlement  aux  applaudissements  de  la  multi- 
tude; le  duc  de  Leinster  accompagna  lui-même  l'ora- 
teur depuis  la  salle  des  séances  jusqu'au  château,  et  les 
rues  par  où  passa  le  cortège  étoient  bordées  d'une 
double  haie  de  volontaires  en  grande  tenue. 
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Oct.  et        Peu  après  on  commença  une  enquête  sur  Tétai  de  k 
Mesm^es  ''^'®  ^®^  peusions,  sur  le  service  secret,  sur  la  dette 
popuhii-  nationale,  sur  l'emploi  des  subsides  volés  pour  la  dé* 
fense  du  royaume,  sur  les  dépenses  relatives  aux  cam- 
pements, et  sur  le  produit  du  fouage;  ensuite  on  établit 
un  comité  d'enquête  sur  l'état  de  la  nation. 
i5  nov.        Appréhendant  les  obstacles  que  pourroient  élever  le 
meut  ne  parti  ministériel  d'Irlande,  ou  même  le  conseil-privé 
vote  des  jg  l'Angleterre  contre  la  liberté  du  commerce,  objet 
que  pour  particulier  de  ses  désirs,  le  parti  populaire  du  parle* 
^ois.*    ^^^^  irlandois  proposa  de  tenir  l'administration  dans 
une  sorte  de  dépendance,  en  ne  lui  accordant  des  suLf- 
sides  que  pour  six  mois.  Comme  cette  mesure  étoit 
Troubles  vivement  combattue,  la  populace  de  Dublin ,  peut-«tre  à 
qui  écla-  J'instigation  de  ses  chefs,  ^arrogea  le  privilège  de  diri* 
publia,    ger  les  opérations  du  parlement.  Assemblée  au  nombre 
de  cinq  ou  six  mille  hommes  devant  la  salie  des  séances^ 
elle  demandoit  à  grands  cris  la  liberté  du  commerce  et 
un  bill  de  subsides  pour  peu  de  mois  :  elle  arrêta  lora* 
teur  dans  son  carrosse,  présenta  à  plusieurs  membres 
une  formule  de  serment,  et  contraignit  ceux  qui  né- 
toient  pas  assez  fermes  pour  lui  résister,  à  s'engager  par 
une  obligation  solennelle  à  soutenir  les  mesures  qu'elle 
réclamoit.  Un  grand  nombre  de  représentants  furent  in- 
sultés et  maltraités  ;  mais  ce  fut  particulièrement  contre 
le  procureur-général,  M.Scott,  qu'éclata  cet  orage  de 
la  fureur  populaire;  il  entendit  qu'on  le  menaçoit  pui- 
bliquement  de  le  mettre  à  mort;  sa  maison  fut  ruinée 
de  fond  en  comble,  et  pendant  que  la  rage  de  la  multi^ 
tude  éçlatoit  en  exécrations  contre  lui,  sur  les  décom*- 
bre^  de  sa  demeure,  des  lettres  anonymes  l'assuroient 
qu'il  ne  survivroit  pas  d'une  heure  s'il  osoit  voter  Iç 
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rejet  d'un  bill  <ie  subsides  pour  peu  de  mois.  La  force 
civile  fut  insuffisante  pour  arrêter  le  tumulte,  et  le  gou- 
vernement encourut  le  blâme  pour^voir  souffert  qu  on 
employât  les  volontaires  préférabiement  aux  soldats. 
Aussi  la  populace,  vers  laquelle  on  se  contenta  d'en- 
voyer une  députation  de  gens  de  loi,  ne  se  retira-t-elle 
qu  après  s'être  lassée  elle-même  de  ses  excès.  Le  lende-  16  noT« 
main  le  procureur-général  se  plaignit  à  la  cbambre  des 
communes  ;  mais  il  eut  la  mortification  de  voir  qu'elle 
épousoit  les  seniimetits  de  Ja  multitude,  et  défendoic 
avec  partialité  sa  conduite.  Les  débats  furent  très  tu- 
multueux; et  la  chambre  consentit  à  la  fin  à  demander, 
par  vaie  d'adresse,  au  iord-lieutenant,  qu'il  publiât  une 
prodamalion  pour  Tarrestation  des  mutins.  Les  sub<> 
sides  Qéanmmns  ne  furent  votés 4] ue  pour  peu  de  mois, 
et  cette  mesure  reçut  la  sanction  du  conseil ,  quoi<« 
qu'elle  fût  bien  faite  pour,  mortifier  Tadministratiofi, 
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Assemblée  du  parlement.  —  Discour»  du  roi.  —  Violentes 
discussions  au  sujet  de  l'adresse.  —  Soulagement  accordé 
à  rirlande.  —  Tentatives  pour  faire  adopter  au  gouverne* 
ment  des  mesures  d'économie.  -^  Motion  du  duc  de  Rich- 
mond.  —  Burke  communique  son  intention  de  proposer 
un  plan  de  réforme  éronomicpie.  —  Asseml)lée  des  francs- 
tenanciers  du  Yorksliire.  —  Établissement  de  comité»  de 
correspondance.  —  L'exemple  du  Yorksbire  est  {»énérale- 
ment  suivi.  —  Londres  établit  un  comiié,  —  Burke  pré- 
genie  son  plan  de  réforme.  —  Il  prononce  un  discour» 
remarquable.  —  RésuJuiion  qui  abolit  le  coaseil  du 
commerce,  —  On  nomnie  une  commission  çliarg;ée  de 
IVxamon  des  comptes  publics.  —  On  propose  des  bills  à 
IVfîet  d'exclure  les  contraciants.  —  Et  de  priver  de  leur 
droit  de  suffrage  les  officiers  dji  fisc.  —  Ces  bills  sont" 
rejciés.  —  État  des  places  et  pensions  à  la  cbarpje  de  réchi- 
quier,  présenté  au  parlement.  —  Duels  (pti  ont  lien  entre 
différents  membres  du  parlement,  —  Débats  sur  le  mode 
suivi  dans  la  levée  des  réginienrs  volontaires.  —  Alterca- 
tion entre  lord  Norib  et  sir  Fletcber  Norton.  —  Kom- 
breusf'S  péiiiions  dt^s  comtés  et  i\es  cités.  —  Discours  vio- 
lents tenus  lors  de  leur  présentation.  —  Discussion  drs 
pétitions.  —  Résolutions  relaiives  à  l'influence  de  la  cou- 
ronne. —  A  remploi  de  la  liste  civile.  —  Et  au  soulage- 
ment du  peuple.  —  Rapport  sur  ces  résolutions.  —  Mo- 
tion à  l'effet  d'obtenir  un  état  de  tout  l'aigenl  payé  aux 
membres  du  parlement.  —  Vote  ayant  pour  objet  de  dé- 
clarer certains  officiers  de  l'administration  inhabiles  a  sié- 
ger au  parlement.  —  Indisposition  de  l'orateur.  —  Ajour- 
pement.  —  Motion  d'une  adresse  au  roi  pour  le  prier  de 
pe  point  proroger  la  session.  —  Cette  motion  est  rejetée. 
.-^  Indignation  de  Fox,  —  Nouvelles  procédures  relatives 
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aux  pétitions.  —  Le  rapport  du  comité  n'est  point  accueilli. 
—  Observations  générales. 

1  ELétoiten  général  l'état  du  mécontentement  et  des     1779. 
israintes  à  rouverture  d'une  session  du  parlement  ex-   \Jl^^ 
traordinairement  agitée  dans  tout  son  cours,  remar-   h\ée  du 
4juable  par  la  violence  et  l'enapertement  de  ses  débats ,     |^jç„t^ 
redoutable  par  ses  attaques  contre  la  stabilité  du  gou- 
vernement et  par  ses  projets  illusoires  de  réforme  et 
d'économie,  et  suivie  de  fédérations  sans  exemple  et 
d'une  explosion  épouvantable  de  la  fureur  populaire, 
qui,  dans  le  siège  même  du  gouvernement,  osa  défier 
son  autotnté,  et  ne  bissa  de  moyen  que  la  voie  des  ar- 
mes, moyen  toujours  pénible  aux  vrais  partisans  de  la 
liberté,  pour  sauver  la  constitution  et  défendre  la  vie  et 
la  propriété  des  citoyenSt 

Dans  le  discours  émané  du  trône,  1«  roi  dcclaroit  au  Disconr» 
parlement  que  toutes  les  considérations  de  son  devoir,  ^.jj*'^né,  ' 
non  moins  que  son  intérêt  particulier,  appeloient  la 
lég^luture  à  concourir  d'une  manière  efficace  à  la  dé^ 
fense  du  royaume  injustement  provoque,  et  entraîné 
dans  une  lutte  hasardeuse  contre  une  des  plus  terribk^s 
coalitions  qu'on  eût  formées.  Pour  lui,  se  confiant  dans 
l.a  Providence ,  dans  le  zélé  de  ses  sujets  et  la  justice  de 
sa  cause,  il  étoit  fermement  déterminé  à  poursuivre  la 
guerre  avec  vigueur,  pour  amener  ses  ennemis  à  des 
conditions  équitables  d  accommodement, 

llavoit  considéré  avec  attention  l'adresse  de  la  der^ 
nière  session  relative  au  peuple  d'Irlande;  en  consé- 
quence il  a  voit  ordonné  que  l'on  communiquât  aux 
chambres  quelques  pièces  à  ce  sujet,  et  il  leur  recom« 
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mandoit  d  assurer  la  prospérité  de  ce  royaume,  è  Ta* 
venir,  par  les  règlements  les  plus  capables  d'accroître 
eu  même  temps  la  richesse  et  la  puissance  de  toutes  les 
parties  de  Tempire. 
Amende-  Le  marquis  de  Rockingham,  s'élevant  contre Tadrease, 
l'Tdresse  ^^"^^"''^  '^  facilité  avec  laquelle  les  deux  ambassadeurs 
proposé  lord  Grantham  et  lord  Stormont  s'étoient  laissés  abu- 
trliambre  ^^^  P^^  '^^  artifices  de  rjEspagne  et  de  la  France,  et  la 
de;i  lords,  confiance  aveugle  des  ministres,  qui  naguère  encore 
avoient  assuré  au  parlement  qu'on  ne  négocioit  on  même 
qu'on  ne  projetoit  en  Europe  aucun  traité  contraire 
aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Dans  cette  adresse,  disoit- 
il,  on  témoignoit  delà  reconnoissance  pour  les  bienfaits 
du  régne  de  sa  majesté;  mais  cette  prétendue  reconnois- 
sance, n^ayant  aucun  véritable  fondement,  étoit  une  in- 
sulte pour  la  chambre.  En  effet,  aucun  préjugé,  aucune 
amorce  n'étoient  capables  de  faire  confondre  les  idées 
de  justice  et  d'évidence  avec  les  idées  opposées,  au  point 
de  donner  l'apparence  de  bienfaits  aux  causes  mêmes 
des  malheurs  de  la  nation.  Il  fut  un  temps,  à  la  vérité, 
ajoutoit-il,  où  l'on  auroit  pu  féliciter  sa  majesté  du  bon- 
heur dont  on  jouissoit  sous  son  régne;  c'étoit  celui  où 
elle  monta  sur  le  trône  pour  succéder  à  ses  glorieux  an- 
cêtres; mais  depuis  dix-sept  ans,  cette  prospérité  n'a- 
voit  cessé  d'aller  en  décadence ,  et  la  nation  se  trouvoit 
enfin  réduite  à  un  état  d'abaissement  sans  exemple  dans 
les  annales  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  changement  ne 
pouvoit  être  attribué  qu'à  l'adoption  du  système  incon- 
stitutionnel suivi  dans  l'administration,  système  faux 
dans  ses  principes,  et  dont  les  effets  destructeurs  s'éten- 
doient  à  toutes  les  parties  du  gouvernement.  Les  offi- 
ciers les  plus  capables  avoient  été  dépouillés  de  leurs 
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etnplois;  on  s'étoit  empressé  de  les  écarter  au  moment 
où  l'immiDence  du  danger  les  rendoit  plus  nécessaires 
que  jamais;  et  lord  Sandwich  n'avoit  pas  eu  honte  de 
conserver  la  place  qu'il  occupoit,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  qu'il  empêcheroit  ainsi  les  généraux  les  plus  recom- 
mandables  et  les  plus  habiles  de  s'engager  au  service 
de  leur  pays. 

'  Après  s'être  étendu  sur  l'impopularité  du  premier 
lord  de  l'amirauté,  le  marquis  de  Rockingham  signala 
l'incapacité  de  ce  ministre  comme  une  cause  de  l'a- 
▼ersion  générale  qu'on  lui  témoignoit,  et  donna  pour 
preuve  la  négligence  qu'il  avoit  mise  à  défendre  les 
côtes  septentrionales  du  royaume.  En  effet,  Paul  Jones 
avoit  tenu  la  ville  de  Hull  dans  de  continuelles  alarmes, 
et  la  consternation  des  habitants  étoît  montée  à  son 
combFe,  lorsque  Pierson,  laissé  pour  la  défendre  avec 
des  forces  qu'on  croyoit  suffisantes,  n'avoit  pu,  malgré 
tout  son  courage,  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi. 

Il  attribua  ensuite  les  mécontentements  de  l'Irlande 
à  la  mauvaise  foi  des  ministres,  qui ,  ayant  promis  à  ce 
royaume,  avant  la  séparation  du  parlement,  des  mesures 
propres  à  le  soulager,  avoient  depuis  oublié  totalement 
leur  promesse,  quoique  la  session  se  fût  prolongée  pen- 
dant sept  semaines;  aussi  le  peuple  étoit  resté  dans  un 
état  pénible  d'incertitude,  les  chefs  des  associations 
s'étoient  rendus  plus  importants  que  jamais ,  et  les  con- 
cessions qu'on  eût  regardées  dans  le  principe  comme 
des  actes  de  faveur,  on  les  réclamoit  actuellement 
comme  des  droits  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  refu- 
ser, ou  de  modifier  même  en  aucune  sorte.  De  là  le 
marquis  de  Rockingham  porta  son  attention  sur  la 
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marche  des  hostilités  en  Amérique,  et  censura ,  avec  U 
plus  rigoureuse  sévérité ,  la  proclamation  des  commis- 
saires ,  qu'il  appela  un  manifeste  incendiaire  et  abomi-* 
nable,  et  un  avant-coureur  de  la  guerre  la  plus  horrible 
et  la  plus  dénaturée;  guerre  non  seulement  opposée 
aux  principes  du  christianisme ,  de  la  morale  et  de  rhu<* 
manité,  et  aux  lois  observées  même  parmi  les  Turcs  ou 
les  autres  nations  barbares,  durant  le  cours  de  leurs 
hostilités,  mais  sanguinaire,  mais  destructive  au  der-* 
nier  degré,  et  capable  de  justifier  les  dévastations  des 
Espagnols  et  des  François ,  s'ils  débarquoient  sur  les 
côtes  les  moins  défendues  du  royaume,  dans  la  seule 
vue  d'y  commettre  des  ravages,  et  sans  espérance  d'en 
recueillir  aucun  fruit.  Il  proposa  Jonc  un  amendement 
où,  ne  conservant  de  l'adresse  que  le  titre,  «  il  supplioit 
«  sa  majesté  de  se  rappeler  quels  étoient,  à  son  avéne- 
c  ment  à  la  couronne,  l'étendue,  la  richesse  et  la  puis- 
«  sance  de  l'empire,  le  crédit  dont  il  jouissoit  au  de* 
«  hors,  la  paix  qui  le  faisoit  fleurir  au  dedans,  et  qui 
«  signaloit  le  commencement  d'un  régne  aujourd'hui  si 
M  déplorable  comme  l'époque  la  plus  heureuse  et  la  plus 
«  mémorable  de  l'histoire  nationale ,  et  de  comparer  cet 
«  état  passé  du  royaume  avec  son  état  actuel  de  danger, 
«  d'épuisement»  de  discorde  et  même  de  démembrement 
«  total,  lorsque  les  différents  parlements  qui  s'étoient 
u  succédés  depuis  cette  époque  avoient  prodigué  des 
«  subsides  au  gouvernement ,  et  s'étoient  abandonnés  à 
«sa  conduite  avec  une  confiance  illimitée.»  Enfin  il 
termina  son  discours  en  observant  que  rien  ne  pourroit 
empêcher  la  ruine  entière  de  l'état,  que  des  conseils  et 
des  conseillers  nouveaux,  et  un  changement  véritahfe 
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■mnené  par  une  conviction  sincère  des  erreurs  passées , 
et  non  de  simples  palliatifs,  qui  ne  produiroient  aucun 
fruit. 

La  situation  où  se  trou  voient  le  royaume  de  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  dépendances,  devint  le  sujet  d'une  dis- 
cussion fort  étendue,  et  fut  représentée  comme  souve- 
rainement déplorable  par  les  ducs  de  Bichmond  et  de 
Grafton,  lord  Shelburne,  lord  Camden,  lord  Effingham, 
lordTownshendet  lord  Lyttleton  ;  ce  dernier  se  montra 
de  nouveau  dans  les  rangs  de  l'opposition ,  et  compara 
dans' son  discours  la  guerre  d'Amérique  à  une  folie 
ile  don  Quichotte.  Les  lords  de  l'administration  à  qui 
étoient  adressés  ces  reproches  défendirent  avec  habi- 
leté la  cause  du  gouvernement.  Lord  Stormont  soutint 
que  Ton  ne  devoit  pas  attribuer  les  calamités  nationa* 
les  atix  confédérations  des  citoyens,  à  la  situation  de 
rirlande,  ou  à  la  conduite  des  ministres,  mais  plutôt 
aux  divisions  intestines  du  parlement,  et  au  langage 
violent  et  inconsidéré  tenu  trop  souvent  dans  son  en- 
ceinte. Lord  Mansfield  déclara  hautement  qu'il  croyoit 
l'union  entière  et  sans  j-éserve  de  tous  les  partis  et  de 
tous  les  citoyens  seule  capable  de  sauver  la  nation 
clans  ces  temps  de  détresse  et  d  alarmes:  vieux  comme  il 
l'étoit ,  il  avoit  déjà  vu  souvent  le  gouvernement  éprouvé 
par  des  circonstances  difficiles;  il  avoit  vu  des  partis 
acharnés  lutter  ensemble,  et  cependant  le  passé  ne  lui 
avoit  jamais  offert  l'image  effrayante  du  présent.  Il  ne 
décîdoit  pas  à  quel  point,  dans  cette  disposition  générale 
ëes  esprits,  il  étoit  possible  d'opérer  un  rapprochement; 
mais  ce  rapprochement  devoit  être  l'objet  de  tous  les 
wceiix.  L  état  menacé  réclamoit  Tassistance  de  tous  les 
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bras  et  de  tous  les  cœurs;  et  quoiqu'un  semblable  con- 
cours ,  s'il  avoit  lieu ,  dût  au  moins  prévenir  le  déses- 
poir, les  dangers  que  l'on  cou  roi  t  étoient  si  grands,  que 
riiomme  le  plus  déterminé  pourroit  peutrêtre  y  trouver 
encore  des  motifs  assez  forts  pour  ébranler  sa  confiance 
et  faire  chanceler  ses  résolutions. 

L'amendement  du  marquis  de  Bockingham  fut  re» 

Amende-   jeté(l). 

'"rr^"*"       ^'^^^  J^^ï^  Cavendish  proposa ,  dans  la  chambre  des 
proposé   communes,  un  amendement  à  l'adresse  absolument  con* 
chl"  bre  ^^^™®  ^  celui  du  marquis  de  Bockingham.  Là-dessus  les 
des  corn-  débats  se  prolongèrent  long-temps  avec  un  emporte* 
ment  extraordinaire  ;  et  Thistoire  nous  offre  peu  d'exem* 
pies  de  discours  si  virulents  et  si  hardis.  L'opinant  s'ar- 
rêta avec  ironie  sur  le  passage  du  discours  du  trône  où 
il  étoit  fait  mention  de  la  divine  providence;  il  observa 
qu'à  la  vérité  la  Providence  étoit  le  grand  allié  à  qui 
Tétat  devoit  particulièrement  son  salut  :  «  En  effet,  di- 
« soit-il,  si  la  Providence  n'eût  interposé  son  appui;  si 
«  elle  n'eût  fait  disparoitre  tout  danger,  une  flotte  infé- 
«rieure,  des  côtes  abandonnées  sans  défense,  et  des 
«  trésors  épuisés  n'auroient  pu  suffire  jà  protéger  le 
«royaume,  et  des  ministres  incapables,  négligents  et 
^  «  divisés  l'auroient  entraîné  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
«Les  absurdités,  les  négligences  et  les  contradictions 
«de  pareils  ininistres,continuoit-t-i],  étoient  si  mani- 
«festes,  si  scandaleuses  et  si  coupables,  que  s'ils  ne-f 
«  toient  bannis  de  la  présence  du  monarque,  si  leur  sys- 
«tème  n'étoit  entièrement  rejeté,  l'empire  devoit  iaé» 
«  vitablement  succomber  sous  l'effort  des  ennemis.  » 
Lé  noble  lord  remarqua  ensuite  que  le  roi  n'a  voit  .pa9 
(i)  8a  voix  contre  4i» 
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«[ans  son  discours,  fait  mention  une  seule  fois  de  TAmé- 
rique,  objet  d'une  guerre  funeste  qui  avoit  englouti  des 
sommes  immenses  et  tant  de  milliers  de  citoyens  ;  et 
qu'il  n  avoit  désigné  cette  portion  intéressante  des  pos- 
sessions britanniques  qu'en  la  comprenant  dans  les  ter- 
mes générau:^  «  tout  mon  empire;  »  quoique  cette  omis- 
sion d'une  mention  plus  particulière  pût  faire  croire 
que  la  nécesisité  lavoit  contraint  de  renoncer  à  toute 
prétei^iop  de  souveraineté  sur  les  colonies. 

On  avoit  mis,  ajoutoit  encore  l'orateur,  une  négli- 
gence honteuse  et  coupable  dans  la  défense  du  royaume 
et  celle  de  ses  possessions  éloignées ,  dans  la  protection 
de  son  commerce  et  le  maintien  de  Thonneur  de  son  pa- 
villon. Des  sommes  énormes  avoient  été  votées  pour 
l'armée,  et  dissipées  en  peu  de  temps ,  sans  même  au- 
cune apparence  d'économie.;  aussi  s'étoit-on  trouvé  dé- 
pourvu ensuite  au  besoin,  et  le  corps  entier  de  l'état 
étoit  resté  inerte  et  sans  vie.  L'administration  de  l'ar- 
mée s'étoit  signalée  par  les  plus  scandaleuses  injusti- 
ces :  des  militaires  vieillis  dans  les  camps  s'étoient  vu 
préférer  des  subalternes  sans  expérience ,  qui  l'empor- 
toient  sur  eux,  non  par  la  supériorité  de  leur  mérite, 
mais  par  le  crédit  de  leurs  protecteurs  ;  et  l'honneur  in- 
justement outragé  avoit  exhalé  des  murmures  et  des 
plaintes.  Le  négociant  épouvanté  craignoit  d'exposer  sa 
fortune  sur  les  mers,  dans  un  moment  où  le  canal  étoit 
couvert  des  flottes  combinées  de  l'ennemi,  et  les  routes 
de  l'Océan  presque  entièrement  interceptées.  Ces  crain- 
tes suspendoient  les  entreprises  du  commerce;  les  ma- 
nufactures s'en  ressentoient;  la  basse  classe  du  peuple 
ne  trou  voit  plus  à  travailla:,  et  la  valeur  des  terres 
éprouvoit  une  baisse  effrayante  et  rapide.  Dans  les  In- 
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des  o&cSdentaleè  »  lë^  François  s'étoîëtit  éttphté^  de  Ta 
Domitiiqtiid,  dis  Saint-Vincent  et  de  ]û  Grenade;  et  tous 
les  malheareux  particuliers  qui  pcssédoient  des  pro- 
priétés dans  ced  lies  avoient  épkt>uvé  les  plûâ  grandes 
pertes,  ou  même  setmnVofent  rtiinés  totalement.  L'E- 
cosse avoit  été  laissée  sans  défense,  et  sûr  ses  côtes  dés- 
armées il  eût  été  facile  à  Paul  Jones  de  détruire  Glas^* 
cow^  Leith^  Greenock,  et  Edimbourg.  En  vaîii  le  peuple 
du  Dumfriessliire  avôtt  demandé  des  armes  t  on  lui  ëfi 
âVoit  refusé  durement.  Plymouth  mréme,  le  second  ar» 
:8enal  du  royaume  pour  la  marine^  avoit  été  hôïiteuse- 
inèfntlaégUgé;  la  séulô  Prtôvidence ravoit  garanti:  les 
•flottes  combinées  des  ebnemis  avoreint  une  supériorité 
si  grande  que  la  flotte  de  la  Grande-Bretagne,  réiirce 
pour  sa  sûreté  daâs  le  canal ,  au  milieu  des  rociiers  y 
•n'osoit  pas  tirer  le  canon  de  ralliement ,  pendant  que 
rartillerie  des  alliéis  tonnoit  aux  oreifles  dn  peuple,  et 
consternoit  Plymouth,  dont  la  garnison  étoit  si  foible  et 
•si  pen  capable  de  résister  que,  sSriennemi  eut  débarqué, 
il  aùroit  pu  l'exterminer  entièremetit.  «  Nbus  aurions 
-*  combattu,  dit  M.  Minchin,  comme  àe  généreux  An- 
.i^glois^  'mais  je  suis  certain  que  tioiis  anHonstôus  suc* 
«rcombé.  w^ 

ï^etodantlecours  démette  discfi!rssîon,onacfcasa  les  pàx^ 
tisans  du  ministère  d'avoir  insinué  que  le  roi  étoit  lui- 
même  son  ministre,  soti  amiral  en  chef,  ïon  général,  son 
secrétaire ,  son  président  au  conseil ,  et  son  rntendân't 
-des  finances. Quoique  lord  Northeùttiié  cette  assertion^ 
-M.  Fox  censura  une  docftrîne  pareille,  comme  inconsti- 
ttttioïmeUe  et  dang^reu'se,  et  teïidaht  à  transporter  la 
reeponi^bilité  ministérielle  de  cteux  qui  dévoient  èâ 
'Si^)|>brlër  le  poids  ^  ^ut-  «lui  qui  ne  pùiuvolt  'être  coupt- 
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Ue«t  qaoa  ne  pouvoit  appeler  à- reodre  compte.  U  dé- 
clara qoe,  quok|t3«  l'on  attribuât  en  géoeral  le$  mal*- 
heurs  publics  à  la  perversité  des  mini^lxes ,  lorsque  ce^ 
malbeurs  oittrepassckot  de  certaines  bornes  on  re^ 
montoit  à  la  souree  dont  ils  déceuloient ,  et  le  prince 
encouroit  à  son  tour  Tindign^tion  de  son  peuple.  Ainsi 
Charles  I  et  Jacques  II  avoicmt  payé  les  forfaits  de 
i^ttrs  ministres ,  Tun  de  sa  vie ,  Tauliie  de  sa  couronne; 
et  leur  desttaée  étoit  un  avertissement  salutaire  pour 
tous  les  primas  à  venir  de  réprimer  et  non  de  suivre 
aveuglément  les  impulsions  de  leurs  favoris.  Sa  majesté 
n'îgnoroit  pas^  et  elle  ne  devoit  pas  oublier  un  seul  ki« 
atant  qu'elle  était  redevable  de  sa  couronne  aux  corn-* 
plots  de  la  ifenâlle  des  Stuarts.  Le  descendant  de  cette 
race  malheureuse  et  abhorrée ,  s'il  en  existoit  un  encore 
aujourd'hui,  ne  serait  capabled^Hispirer  aucune  alarme 
par  ses  ambitieuses  prétentions  ;  mais  le  régne  actuel 
ne  lui  fonrniroit-il  pas  bien  des  sujets  de  reproche  et  de 
plainte?  «  Vous  avez  détrôné  mes  ancêtres,  pourroit-il 
«  dire,  vous  avez  rejeté  leurs  descendants  pour  les  for- 
«  faits  de  leurs  ministres ,  ^t  cependant  vos<  mimstres 
«  actuels  sont  dix  fois  plus  ignorants  et  plus  coupables; 
«  et  pendant  que  vous  surnommez  votre  souverain  le 
«  meilleur  des  princes,  ils  font  de  son  régne  l'époque  la 
«  pins  désastreuse  qui  ait  jamais  déshonoré  la  nation.  » 

•  «  Aucune  époque  antérieure  de  notre  histoire ,  ob- 

•  serva  ensuite  Torateur,  ne  peut  êti^e  mise  en  parallèle 
«  avec  Fépoque  d'aujourdîmi ,  excepté  celle  du  régne 
«  de  Henri  VI,  Ni  oe  prince  ni  le  i»i  aotuel  n'avoieant 
9  reçu  la  ^c^uroftiie  comme  un -héritage  de  leurs  aïeux  ; 
«  «les  révolutions  les  avoient  placés  sur  le  trôqe.  Tous 
«-les ^eux Be  montrèrent  4és  princes  pieux  et  dqué^fie 
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•  qualités  aimables  ;  Henri  étoit  fils  du  monarque  I* 
«  plus  renommé  qui  ait  jamais  gouverné  la  Grande^ 

•  Bretagne,  Georges  est  le  petit-fils  d'un  héros.  Le 

•  premier  se  laissa  enlever  toutes  les  conquêtes  de 
m  son   père  et  toutes  les  provinces  que  rAngleterra 

•  possédoTt  en  France  ;  le  second  a  déjà  perdu  dans 

•  les  Antilles  toutes   les  conquêtes  de  son  aïeul,  et 

•  de  ses  provinces  héréditaires  s'est   formé  un  em» 

•  pire  indépendant  qui  refuse  de  le  reconnoltre.  Ja* 

•  mais  cependant  perspective  de  bonheur  ne  s'étoit 

•  montrée  si  séduisante  qu'au  commencement  du  régne 
«  de  Georges  III  :  maître  d'immenses  possession»,  ce 
«  prince  étoit  encore  idolâtré^de  tous  ses  peuples,  et  son 

•  avènement ,  flatteur  pour  lui ,  avoit  comblé  tous  leurs 

•  vœux.  Quel  changement  aujourd'hui!  son  empire  est 

•  démembré,  la  division  régne  dans  son  cabinet,  et  se^ 

•  sujets  ont  cessé  de  le  chérir.  Le  peuple  même,  lassé 
«  de  ses  malheurs ,  ne  souffrira  pas  jusqu'au  bout  avec 
«  une  patience  sans  borne;  il  voudra  se  faire  justice  de 

•  ses  pro|)res  mains,  et  quoique  les  troubles  qui  ac- 

•  compagneront  sa  révolte  ne  puissent  être  ni  justifiés 

•  ni  compensés  par  aucun  résultat  avantageux,  cette 

•  révolte  n'en  sera  pas  moins  inévitable.  C'est  par  leur 

•  perfidie ,  plus  encore  que  par  leur  ignorance,  que  les 

•  ministres  ont  compromis  à  ce  point  le  salut  de  la  mo* 

•  narcbie:  ils  peuvent  se  flatter  de  l'appui  de  la  majo« 
«  rite  et  de  la  garantie  des  lois;  mais  quand  les  citoyens 

•  seront  réduits  à  un  tel  état  de  misère  et  de  trouUe, 
m  que  les  lois  ne  leur  seront  plus  d'aucun  secours ,  de 
«  pareils  appuis  ne  pourront  protéger  des  *  ministres 
■  cause  première  de  tant  de  maux.  Ce  que  les  lois  du 
«  j)ays  paroissent  incapables  de  faire  ^^  les  lois  de  la  na« 
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«  ture  k  fieront;  le  peuple  s'armera  de  ions  côtés,  ec 
«  Toa  apercevra  dans  ses  rangs  les  hommes  les  plus 
«  considérés  du  royaume.  » 

Lord  Georges  Gordon,  doat  Taudace  et  remporte^ 
ment  effrénés  avoient  souvent  scandalisé  la  chambre, 
attaqua  le  discours  ^u  roi  comme  inconvenant  et  ab* 
8urde,  et  affirma  que  TadmiDistratioa  n'étoit  pas  moins 
odieuse  à  Tlrl^ande  qu'à  l'Angleterre,  et  que  le  peuple 
d'Éoosse  partageoit  les  mêmes  sentiments  à-peu-près. 
De  là  il  censura  le  refus  qu'avoient  essuyé  les  habitants 
de  Dumfriesshire,  lorsqu'ils  demandoient  à  s'armer,  et 
lut  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  duc  de  Queen-< 
abury:  apostrophant  ensuite  subitement  ce  ministre  * 
«£t  vous,  Charles  fenkinson,  s'écria-t-il ,  comment 
osâtes- vous  écrire  une  pareille  lettre?  Ce  que  Robert 
Bruce  n'eûtpas  osé  tenter,  le  ministre  d'un  électeur  de 
Hanovre  est  assez  présomptueux  pour  l'exécuter.  L'on 
a  rejeté  la  royale. famille  des  Stuarts  pour  n'avoir  pas 
(^uté  la  voix  du  peuple ,  et  l'électeur  de  Hanovre  ne 
craint  pas  de  mépriser  cette  voix.  Sir  Hugues  Smith  son, 
comte  Percy  (duc  de  Northumberland),  armé  de  pied 
eil^cap,  marche  à  la  tâte  de  tous  les  gens  de  métier  do 
Temple-Bar  à  Brentfort,  et  l!pn  ne  confie  pas  des  armes 
à  Douglas,  grand  comte  d'Ecosse.  Les  Écossois  sont 
irrité&de  cette  partiali|é,  et  exaspérés  au  sujet  de  la  reli- 
gioD^  convaincus  qu'ils  sont  dupapisime  de  sa  majesté.* 

Ge  torrent  d'ipjures  fut  arrêté  par  un  rappel  à  l'or* 
dre  ;  piais  les  dâsûts  continuèrei^  avec  un  emportement 
démesuré.  Les. partisans  de  ladministration  ftirent  per- 
sonnellement insukés^  et  menacés  du  ressentiment  na- 
tional* ff Trois  oracles  de  la  longue  robe,  dit  M.  Temple 
Xmlti^el,  que  la  £délité  singulière  de  leurs  maisons  re-^ 
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commatideBt  sans  douia  à  la  Êiveur,  ont  mlrûdisiit  dans 
le  gouveroement  ta  plus  funeste  politique.  Que  le  peuple 
paie  où  qu'il  meure  de  faim^  oot  été  les  paroles  Uooni^ 
ques  du  Idrd^avociat  d'Éocisae.  Qu'où  déchaliie  les  sau- 
vages indiens,  plus  féroces  que  les  chiens  deColond»,  et 
qu'on  se  serve  des  ésclaives  nègres  pour  faire  maasacrep. 
leul*s  maîtres,  s'est  écrié  le  procureur-général.  Le  Rn- 
bicon  !  le  Rubicon!  a  été  le  mot  du  chef  de  justice  dH 
baiic-du-roi ,  le  dernier  de  ce  paisible,  de  cet  aioiable 
triumvirat.  Avançons,  a-t»il  dit,  à  travers  les  proscrip^ 
tions,  la  dévastation  et  le  carnage;  et  ce  héros  moderne 
du  Rubicon ,  qui  bientôt  sera  obligé  de  rendre  compte 
devant  un  jix^e  plus  terrible  que  lui,  au  lieu  de  laisser 
après  sa  mort  des  commentaires  sur  les  lois  et  la  con-* 
siitutiou  de  son  pays ,  &a  laissera  sur  la  guerre  d'Amé- 
rique, où  les  généraux  à  venir,  chargés  d'exécutions 
vengeresses,  pourront  puiser  les  plus  savantes  leçons 
de  barbarie,  et  approfondir  l'art  abominable  d'aggraver 
les  calamités  humaines.  Le  jour  n'est  pas  éloigné  où  , 
selon  l'expression  de  Macbçtb ,  ce  trio  coupable  dira , 
dans  un  lugubre  concert  :  Nous  n'avons  enseigné  que 
des  maximes  sanguinaires;  elles  ont  été  retaïues^  et 
nous  en  avons  été  les  victimes  ^  »  . 

L'aigreur  extraordinaire  de  ces  invectives  rendit 
peut-être  aux  ministres  leur  défense  plus  facile  que  ne 
l!eût  fait  une  opposition  modérée  dans  la  circonstance 
où  l'on  étoit.  Mais  l'excessive  irritabilité  et  la  violence 
indécente  du  parti  de  la  minorité  justifièrent  cette. ,cA»^ 
servation,"que,  pendant  le  cours  de  œs  débats,  on  vit 
le  phénomène  politique  d'un  ministère  qui  n'é])rouvoit 
que  des  revers  et  d'une  opposition  impopulaire; 

Tous  les  ministres  déclarèrent  qu'ils  ne  s  etoient  ja^ 
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mais  efForcés  de  cqmmuDiqq^r  à  l»UJ^  mesures  la  ca-* 
raotçre  inviolable  du  souveraÎQ,  Une  ealreprise  pareille; 
auroit  été  égc^lçmâ»t  iDqoDçtitutîoiipelIe  et  absurde,  de- 
puis que  la  loi  avQÎt  attuctié  h  Iwvs  foactiops  une  res- 
pQQsabilité  que^  p^r  aucup  «iiliËce ,  ils  ne  pourrbient 
p^irvanif*  s^  éluder.  IjOi*4  North,  à  qui  resta  principale- 
ment con^é  le  spin  d^  4é£$Rdro  radmioistration ,  sim- 
plifia sa  défense  çn  cpn^tatant  qu<i  Ton  n  avcnt  reproché 
au  gouvernement  quQ  ce  seul  point,  savoir  que  les 
farcçs  n^valee  du  royaume  étoient  inférieures  à  celles 
tle  Tepuemi:  maïs  peut-on  faire  un  crime  au  ministère» 
dit-il  ensuite,  de  ce  que  la  France  a  pu  rassembler  se<» 
forcer  dans  le  calm^  de  la  paix.,  et  sans  être  inq^ic• 
tée?  Que  Ton  e^amûae  l^a  résultats  de  la  campagne,  et 
Ton  U*ouvera  qu  elle  ^  retiré  de  ses  préparatifs  moins 
4'ayantages  que  de  honte.  Elle  a  équipé  une  flotto 
fqrmidable;  ^\\e  a  Ufienacé  T Angleterre»  et  son  armée 
i)9vale  s^e$(  retirée  s^$  avoir  pu  mettre  en  ^exécution 
ses  menaces;  son  but  déclaré  éloit  une  invasion,  elle 
p'a  pas  osé  les^écuter,  et  en  cela  ^e  a  donc  été  vain- 
cue; elle  a  vainement  f9it  parade  d'un  armement 
prodigieux,  ses  trés^r^  ^pt  ^é  dissipés  sanç  aucun 
fruit,  et  je  desirerois  presque  que  sa  flotte  eût  opéré 
un  débarquement,  convaincu  qufi  la  milice  britan- 
nique auroit  ajouté  une  défaite  à  sa  disgrâce  actuelle. 
L'opposition  n'est  pas  de  bonne  foi  quand  elle  prétend 
que  la  Proyideuce  a  seule  protégé  notre  commerce;  elle 
n'ignore  pas  qu'uu  amiral  est  haMle  lorsqu'il  lient  en 
%cbec,  avec  treute-^ix qu  quarante  vaisseaux  de  ligne, 
soixante-six  vaisseaux  de  l'ennemi  ;  elle  ne  peut  pas  up 
pas  avouer  qu'en  occupant  ainsi  tout  à- la- fois  une 
Hotte  immense  dont  les  bâtiments  (lUfoient  pu  tenter 
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un  très  grand  nombre  d'entreprises  partielles ,  Fami- 
rai  anglois  a  rendu  au  comboierce  un  «ervice  des  plus 
signalés ,  et  mérité  les  applai^dissements  de  son  pays. 
Mais  pouixjuoi,  a-t-il  été  demandé,  ne  pas  empééber  la 
jonction  de  ces  deux  flottes  ennemies?  Je  répondra!  :  Les 
ministres  en  ont  eu  l'intention  ;  mais  les  François ,  pour 
faire  échouer  ce  projet ,  ont  appareillé  quand  Tarme- 
m^ent  de  leurs  vaisseaux  étoit  encore  tellement  incom- 
plet, qu'ils  ont  été  contraints  d'en  faire  rentrer  plusieurs 
dans  le  port.  La  flotte  britannique,  sur  laquelle  repo- 
soit  le  salut  de  l'état,  ne  pouvoit  pas ,  afin  de  s'épargner 
quelque  délai,  mettre  en  mer  dans  un  état  incomplet 
d'équipement.  Cependant ,  si  l'amiral  Hardy  eût  pu ,  dn* 
rant  la  campagne ,  apprécier  les  forces  réelles  de  l'enne- 
mi, il  eût  désiré  et  recherché  même  un  engagement; 
et  cet  engagement  n'auroit  pu  avoir  qu'une  issue  glo- 
rieuse, la  flotte  britannique  étant  supérieure  par  ses 
manœuvres  et  par  le  courage  et  l'habileté  de  ses  mate- 
lots. Au  moment  du  danger,  Plymouth  a  reçu  des  se- 
cours ,  et  actuellement  il  peut  braver  tous  les  efforts  de 
Ja  maison.de  Bourbon;  pour  la  flotte,  elle  se  renforce 
chaque  jour,  et  quoique  je  ne  voulusse  pas  rendre  les 
disgrâces  plus  sensibles  par  des  promesses  exagérées, 
j'ai  la  ferme  espérance  que  la  campagne  prochaine  sera 
brillante  et  glorieuse  pour  nos  armes. 

Ensuite  le  lùinistre  de  la  guerre  justifia  ou  pallia  di- 
vers actes  reprochés  à  l'adiQinistration  de  l'armée  ;  et 
le  procureur-général  et  M.  Dundas  appuyèrent  à  propos 
les  arguments  généraux  de  lord  North  par  un  assezi 
grand  nombre  d'observations  judicieuses.  L'amende-* 
ment  fut  rejeté  (i). 

Cl)  ?33  voix  contre  il^- 
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Pendant  le  cours  de  ces  débats  il  fut  souvent  ques-  Discn»- 
tion  de  Tlrlande,  de  la  misère  et  des  demandes  de  ses  ^^^,  ^^^ 
iafbrtunés  habitants;  et  les  membres  de  l'administra-    ^^V!l^ 
tien  donnèrent  aux  chambres  des  assurances  positives    Unde. 
qu'ils  s'occupoient  de  projets  d'arrangement  capables 
de  satisfeire  entièrement  cette  partie  de  l'empire.  Avant  i*'  ^^• 
qu  ils  eussent  pu  mettre  en  exécution  ces  projets,  lord   jç  i^rd 
Shelburne,  sur  une  invitation  de  la  chambre,  récapi-  Shelbui^ 
tula  les  opérations  du  parlement  dans  la  session  précé- 
dente, blâtna  la  lenteur  des  ministres,  et  attribua  à  la 
négligence  qu'ils  avoient  mise  à  venir  au  secours  de  l'Ir- 
lande le  mécontentement  de  ce  pays ,  et  l'appareil  me- 
naçant de  résistance  qu'il  déployoit.  Le  gouvernement, 
disoit-il,  ayant  abandonné  totalement  ce  royaume,  les 
principes  de  la  constitution  et  le  soin  de  sa  conservation 
particulière  justifioient  le  parti  qu'avoit  pris  le  peuple 
dé  ressaisir  l'autorité.  Il  ne  vouloit  cependant  juger  des 
sentiments  de  l'Irlande  ni  par  la  conduite  des  assem- 
blées des  provinces  et  des  villes ,  ni  par  le  langage  des 
confédérés,  ni  parl'esprit  général  des  habitants;  il  vou-r 
loît  s'en  tenir  à  une  pièce  authentique,  à  l'adresse  des 
deux  chambres  du  parlement,  où  il  étoit  déclaré  «  qu'un 
libre  cottimerce  pouvoît  seul  préserver  le  royaume  de 
son  entière  ruine.  »  Cette  adresse  étbit  l'expression  des 
vœux  et  des  sentiments  universels,  portés  au  pied  du 
trône  par  l'organe  constitutionnel  et  légitime  des  repré- 
sentants de  la  nation;  toutes  les  classes  de  citoyens, 
toutes  les  sectes,  tous  les  partis  avoient  concouru  à  la 
former,  et  elle  étoit  le  tableau  fidèle  de  la  situation  de 
l'Irlande.  Lorsqu'à  la  dernière  session  les  affaires  de  ce 
pays  avoient  été  soumises  au  parlement,  quelques  lé- 
gères concessions,  et  l'espoir  d'en  obtenir  un  jour  da- 
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vantage»  auroient  suffi  pour  le  coutenter;  mais  deptlis» 
Imcapacité,  Fijiconduite,  et  sur-tout  la  uégligeuce  boii-< 
tense  des  ministres  avoient  réduit  la  Graode-Br'çtagM  à 
cette  triste  nécessité,  ou  d'accéder  à  toutes  ses  domikiif 
des,  ou  de  perdre  à  jamais  l'Irlande  comme  elle  «TCiil 
déjà  perdu  rAméri€[ue.  L  opinant  accusa  ensuite  ônpar^ 
ticulier  la  mauvaise  administration  de  lord  Nortb.  Ca 
ministre,  toujours  engourdi,  toujours  inattenlif,  se 
trompoit,  disoit-il,  de  gaieté  de  cœur,  et,  quelle  que  fût 
rimmiQence  ou  la  gravité  du  danger,  ne  déployoit  ja-» 
mais  plus  d'activité  que  de  coutume  :  semblable  à  C9 
général  François  à  qui  Ton  vint  annoncer  qu'un  corps 
de  quarante  mille  hommes  alloit  être  cerné  par  l'eu* 
nemi,  et  qu'on  ae  put  jamais  engager  à  mettre  son  cher 
val  au  trot. 

Le  noble  lord  passa  ensuite  en  revue  les  plaintes  et 
les  griefs  de  l'Irlande,  et  signala  comme  leur  cause  prin»- 
cipaie  le  pouvoir  dangereux  du  gouvernement  de  dispo- 
ser des  revenus  héréditaires  et  de  conférer  les  bénéfices 
de  l'église,  et  l'intervention  du  ministre,  lorsque,  dime 
la  chambre  des  communes,  il  avoit  fait  rejeter  les  bills 
proposés  pour  le  soulagement  de  l'Irlande,  Aussi ,  disoit- 
il ,  ce  royaume  mécontent ,  au  lieu  de  dix  ou  douze  mille 
fédérés,  en  comptoit  quatre  fois  davantage,  Inen  équi- 
pés, bien  armés,  et  se  disciplinant  de  mieux  en  mieuic 
chaque  jour.  L'honneur  et  la  dignité  de  la  couronne  se 
trouvoient  honteusement  compromis  ;  le  glaive  venoilt 
d'être  tiré,  et  le  peuple  avoit  pris  les  armes,  animé  par 
un  double  motif,  celui  d'assurer  sa  défense  contre  une 
puissance  étrangère,  et  celui  d'obtenir  par  la  force  une 
justice  qu'on  lui  refusait,  comme  on  lavoit  refusée  à 
l'Amérique,  et  que  jamais  on  n'«uroit  accordée  ni  à  se» 
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bumUes  prières  ni  au  récit  de  ses  calamités.  Il  cônclot 
en  proposant  de  censurer  les  ministres  pour  avoir  né- 
g;ligé  de  prendre^  en  conséquence  de  Fadres^e  du  onze 
mai  9  des  mesures  capables  d'assurer  le  soulagement  âe 
rirJaude,  et  pour  avoir  laissé  le  mécontentemem  s'ao- 
croître  au  point  de  compromettre  Tunion  politique  des 
deux  couronnes. 

Lord  Hillsborough  défendit  la  conduite  de  Tadminis* 
tration,  et  prouva  qu'il  étoit  injuste  de  lui  imputer  au- 
cun délai.  Il  allégua  qu'elle  ne  pou  voit  adopter  elle^ 
même  des  mesures  pour  le  soulagement  de  llrlande, 
qu'elle  avoit  besoin  du  concours  de  la  législature  en- 
tière, et  qu'avant  de  rien  proposer  à  celle-ci  il  fa41oiC 
qu'elle  eût  pris  toutes  les  informations  nécessaires. 
C'étoit  dans  cette  vue,  disoit-il,  qu'on  àvoit  écrit,  au 
mois  de  mai,  une  lettre  au  lord-lieutenant  ;  au  mois  de 
juillet.  Ton  avoit  reçu  en  réponse  une  foule  de  rensei- 
gnements importants  ;  et  depuis  ce  moment  les  ministres 
s'étoient  occupés  sans  relâche  de  préparatifs  dont  ils 
communiqueroient  bientôt  le  résultat  au  parlement. 

Lord  Sbelburne,  et  ceux  qui  partageoient  son  opi*' 
aion ,  amenèrent  la  discussion  sur  une  prétention  en* 
core  plus  extraordinaire  que  celle  qu'ik  avoient  d'abord 
manifestée ,  proposant  de  censurer  chaque  membre  du 
cabinet  en  particulier,  «t  tout  le  corps  de  l'administra^ 
tion  à-la-fofs.  Lord  Abingdon  rapporta  là-dessus  une 
menace  de  lord  Lyttleton,  mort  depuis  l'ouverture  de 
la  session  (i ) ,  où  cet  honorable  membne  déclaroit  qu'il 
feroit,  au  sujet  des  ministres,  .des  révélations  qui  met* 
troient  en  défaut  leur  imposture  artificieuse  et  leur 
impudente  effronterie  ;  et  le  marquis  de  Rockingham 

(i)  Le  a-  novembre  1779. 
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raconta  tine  anecdote  relative  à  l*achat  d'une  charge  d« 
M.  Fox,  qu'on  avoit  l'intention  de  conférer  à  M.  Jen-» 
kinson,  et  qui  grevoit  annuellefnent  l'Irlande  de  la 
somme  de  trois  mille  livres  st.  Mais  lord  Gower  com- 
battît cette  proposition,  quoiqu'il  la  crût  bien  fondée. 
«J'ai  présidé,  dit-il,  pendant  quelques  années  à  la  table 
du  conseil,  et  j'y  ai  vu  s'y  passer  en  peu  de  temps  des 
choses  telles,  que  je  me  suis  retiré  convaincu  qu'un 
homme  d'honneur  et  de  conscience  ne  pou  voit  y  siéger 
plus  long-temps.  Actuellement,  continua-t-il ,  les  cir- 
constances exigent  de  nous  des  déclarations  plus  for- 
melles ;  j  ai  été  partisan ,  dans  son  principe ,  de  la  guerre 
avec  les  colonies,  et  maintenant  je  suis  encore  con- 
vaincu que  la  nation  a  des  ressources  suffisantes  pour 
braver  la  coalition  qui  la  menace  ;  mais  afin  de  mettre 
à  profit  ces  ressourcés ,  il  faut  rendre  au  gouvernement 
sa  vigueur.  »  La  motion  de  lord  Shelburne  fut  reje- 
tée(i)- 
i*'  aer.       1^  jour  même  où  la  chambre  des  lords  discuta  cette 

IfolîOB  1  1     mT  1 

faite  à    proposition,  lord  North  communiqua  aux  communes 

^h^A^'  de  nouvelles  pièces  relatives  au  royaume  d'Irlande,  l'as- 

commu-  mira  qu'on  lui  présenteroit  le  reste  au  plus  tôt,  et  qu'au 

"**'      bout  de  huit  jours  on  lui  soumettroit  un  plan  qui  con- 

vaincroit  les  peuples  d'Irlande  des  bonnes  intentions 

qu'avoit  à  leur  égard  le  conseil  de  sa  majesté.  Cepen- 

edàe.    dant,  malgré  cette  déclaration  du  ministre,  le  comte 

d'Upper-Ossory  proposa  à  la  chambre  une  motion  de 

censure  entièrement  semblable  à  celle  de  lord  Shel* 

burne,  et  l'appuya  des  mêmes  arguments. 

On  allégua  contre  cette  proposition  que  la  négligence 

{*)  Sivoii  contre  Sj. 
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jdes  ministres  étoit  sans  preuve ,  et  que  les  charges  qu^on 
élevoit  contre  eux  n'a  voient  rien  de  spécialement  déter- 
miné. En  effet  l'Irlande  ne  mentionnoit  dans  ses  plaintes 
aucun  acte  du  ministère  actuel  ;  ses  griefs  remontoieni 
bien  plus  haut  ;  ils  embrassoient  une  suite  d'actes  par* 
lementaires  depuis  la  douzième  année  du  régne  de 
Charles  II  jusqu'à  ravénement  de  sa  majesté  :  mais  à 
dater  de  cette  époque  il  n'en  avoit  été  porté  aucun 
dont  elle  eût  à  se  plaindre.  Elle  réclamoit  la  liberté  du 
commerce;  mais  le  ministère  actuel  avoit»il  entravé 
cette  liberté?  au  contraire  il  l'avoit  étendue  :  c'étoit  iSai 
quilavoit  accordé  à  l'Irlande  le  droit  de  pèche  au  banc 
de  Terre-Neuve,  qui  l'avoit  encouragée  à  la  culture  du 
tabac  et  du  chanvre,  lui  avoit  permis  l'exportation  de 
ses  étoffes  de  laine  en  Angleterre  pour  rbabillement  de 
l'armée,  et  celle  de  divers  autres  articles  aux  côtes 
d'Afrique  et  aux  Indes  occidentales,  et  lui  avoit  enfin , 
dans  le  court  espace  de  peu  d'années^  fait  plus  de  bien 
que  toutes  les  autres  administrations  ensemble  depuis 
la  révolution.  Le  comte  Nugent  déclara  que,  quoique 
Irlandois  et  ami  zélé  de  son  pays ,  il  désapprouvoit  ce- 
pendant cette  motion  ;  il  avoit  proposé,  disoit-il,  etii 
considéfoit  sa  proposition  comme  sage  et  libérale,  d'af-* 
franchir  l'Irlande  des  entraves  qu'on  avoit  mises  à  son 
commerce  ;  mais  son  intention  n'étoit  pas  qu'on  lui  fit 
des  concessions  nuisibles  à  l'intérêt  général  de  l'empire  : 
il  ne  vouloit  pas  qu'elles  fissent  de  tort  au  commette  de 
la  QTande-Bretagne;/et  comme  il  desiroit  également 
l'avantage  des  deux  couronnes,  il  demandoit  que  l'on 
fît  cesser  le  monopole  qui  avoit  envahi  plusieurs  bran- 
ches d'industrie,  et  fai^oit  le  plus  grand  tort  à  l'Irlande, 
sans  être  d'une  utiUté  réelle  à  l'Angleterre. 
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Si  loiè  axdmîae  avec  iai|Kurtiaiité  les  raisoiss  sur  )e^ 
<|tteUes  éioit  appuyée  la  proposition  de  lord  Shelbuméy 
iMEi  trouvera  peu  de  motifs  de  blâmer  ou  de  décrier  le 
laimstèré  ;  mais»  par  un  systèpie  affreux  de  perversité 
et  de  malice,  on  œ  se  lassoit  pas  de  comparer  Tlrlande 
^x  colonies  ;  ou  affiranoit  que  la  conduite  de  l'un  et  àe 
Tautre  pays  étek  également  coupaUe  et  rebelle,  et  Ton 
4éfioit  le  ministre  d'en  tirer  la  même  vengeance.  «  L'Ir- 
p  laade,  disoil^on,  a  secoué  la  domination  britannique; 
m  elle  se  regarde  comme  ind^Nendante,  et  elle  est  dé-^ 
«  terminée  à  défendre  sa  liberté  ;  elle  a  résolu  de  ne  con'*^ 
«  sommer  aucun 'Objet  itti porté;  le  peuple  de  Dubllli  a 
«  donné  le  siignal  de  la  révolte,  et  cependant  on  n'a  pas 
«  fermé  le  port  de  cette  capitale,  comme  on  a  fermé  celui 
«  de  fioston  ;  on  n'a  pas  brûlé  Cork  et  réduit  Waterford 
•  «n  cendres  :  pourquoi  ne  pas  défendre  en  friande  les 
«  assefiaWées  de  la  multitude,  et  empêcher  toute  élec- 
«i  tion  populaire?  Pourquoi  ne  pas  changer  le  mode  de 
u  Q&mposi!ion  du  jury,  comme  on  Ta  fait  par  un  acte  à 
«  r^^rd  dia  Alassachuset;  ne  pas  forcw  les  séditieux  de 
«  DuUin  à  comparoâlre  devant  un  jury  composé  d'An- 
f  glois  ;  ne  pas  fermer  les  ports  du  royaume ,  et  leur  in- 
«  terdire  tous  rapports  commerciaiix?  Pourquoi  ne  pas 
nnonaoer  enfin  les  tarlandcns  de  la  vengeance  royale, 
«  ne  pas  proscrire  les  princxpanix  chefs  qui  tiennent 
«  leur  commission  non  de  la  cottronne,  mais  de  l'élec-- 
«  ^iosi  des  .corps  qu'ils  commandent,  «et  ne  pas  déclarer 
m  leroyaumeeiiétatderd)eUioH?  La  réponse  est  simple 
«et  facile;  c'est  que  les  ministres  n'osent  pas  :  une 
«  oruelie  et  funeste  .expérience  leur  a  appris  que  ces 
«  naoyens  sont  impralîcabies ,  et  le  danger  qui  les  presse 
«  en  ce  moment  ji  fait  succéder  en  eux  l'humiliation  et 
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ftiircfetée(t). 

-    Eq  conséquence  de  ses  promesses  antérieures,  lord  ^f^' 
Hortix  soumit  à  la  chambre  trois  propositions  pour  le  mencàc- 
-soulagement  de  l'Irlande.  Il  accordoit  à  ce  royaume  un  YuUuàe^ 
droit  d  ex^rtatîott  pour  ses  laines,  ses  étoffes  de  laine, 
«et  les  objets  provenant  de  ses  manufactures  de  verre; 
et  une  liberté  illicoMée  de  commerce  avtec  les  étabiisse*- 
laaents  an|g;lois,  en  s'ass^jettisant  toutefois  ù  de  cer-    . 
faines  conditions  qui  auroient .pour  base  une  égaKté  dû 
taxes  et  de  droits  à  payer.  Le  discours  du  ministre  fut 
«m  des  plus  habiles  ^  des  plus  si^sés  et  des  plus  satis- 
faisants qui  aient  jamais  été  prcmoncés  dans  le  parle* 
joaiënt.  Les  deux  premiers  bills  fm*ent  adoptés  sur-le- 
champ;  mais  la  chambre  voulut,  avant  d'adopter  le 
troisième,  c^isuker  les  dispositions  de  Tlrlanâe  à  son 
jégard.  On  employa  toute  sorte  de  manœuvres  afin  de 
«odiever  rorg^iiieil  des  Irlandois;  on^eur  répéta  qu'ils 
«voient  des  droits  aux  concessions  qui  leur  étoient 
faites,  qu'îles  nétl>ietit  pas  des  faveurs,  et  qu'ils  les 
4eVoient  à  leurs  pt^paratifs  militaires  bien  phis  qu'à  un 
mouvement  spontané  de  l'afiBedeion  des  Ânglois.  Mais 
toutes  oes  insinuation»  furent  vaines  ;  trop  sage  pour 
dépriser  un  biettfait  réel  par  d'inutiles  considérationd 
.«or  le  passé,  k  paiement  irlandois  iit  éclater  ime  vive 
Batisfaction  à  la  réception  de  ces  actes  ;  il  exprima  sei^ 
«entâments  de  fidélité  pour  le  roi,  et  d'estime  pour  la 
iégislature  >britanl^ique  ;  et  k  peuple  déclara  que  son 
attachement  peut*  l'Angleterre  «toit  sans  bornes  (a)» 

<i)  173TOÎX  cobtve  Vdo. 

(3)  Foyez  le  Discoure  ^i^  lord  Irniram  4  Ir  chasib««  deg  coi 
!•  a4  j^'^vic'^  17B0. 
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»  fe>..    Ainsi  9  après  une  vaine  opposition  de  lord  Georges  G0P* 
*'  ^*    don  et  de  quelques  autres  membres  peu  infln^Ofts  ^la 
parti  de  l'opposition,  lord  North  exécuta  son  plan  d'ar- 
rangement tel  qull  lavoit  proposé,  ajoutant  seulement 
aux  mesures  déjà  mentionnées  la  permission  d'exporté 
les  monnoies  d'or  et  d'importer  le  houblon  étranger,  et 
autorisant  les  Irlandois  à  devenir  membres  de  la  com* 
pagnie  turque  pour  le  commerce  du  Levant. 
Tmtati-       Pendant  que  l'administration  cherchoit  ainsi  à  réta^ 
^^faire"    ^'^^  '^  tranquillité  en  Irlande,  on  s'efforçoit  d'un  autre 
adopter  côté  à  répandre  dans  la  Grande-Bretagne  un  esprit  de  . 

au  parle-        ^  .,  i    •    11  .  •  i 

vent  des  niecontentement,  et  Ion appeloit  iattention.du  peuple 
mesures  g^.  ^^  objet  qui  fut.toujours  de  l'intérêt  le  plus  grand 
aux  yeux  d'une  nation  commerçante,  je  veux  dire  les 
dépenses  du  gouvernement  et  le  besoin  d'économie. 
C'est  un  des  devoirs  les  plus  sacrés  de  tous  les  membres 
du  parlement,  que  de  surveiller  avej;  zèle  l'emploi  du 
trésor  national  ;  ||ussi  toutes  les  démarches  que  ce  mo-. 
tif  paroît  diriger  préviennent-eUes  d'abord  en  leur  fe- 
yeur  la  portion  la  plus  éclairée  et  la  plus  sage  de  la 
société.  Mais  il  est  aisé  de  confondre  avec  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  un  appel  inconsidéré  aux  préjugés 
du  vulgaire,, et  des  déclamations  empqrtées  contre 
Téclat  de  la  royauté ,  les  frais  énormes  des  places  «Vie* 
cures  et  d'un  grand  nombre  d'autres  charges,  et  le  luxcy 
de  tous  les  employés  de  la  cour  mis  en  parallèle  avec  la 
misère  du  peuple  entier.  Ces  indignes  attaques  man- 
quent rarement  leur  objet,  sur-tout  au  temps  d'une 
guerre  coûteuse  et  accompagnée  de  revers.  Ce  fut-ce 
moyen  que  l'opposition  recourut,  et  elle  mêla  à  un  su- 
jet de  discussion  dangereux  et  captieux  par  lui-mén>e» 
Tinsinuation  plus  dangereuse  et  plus  captieuse  encore. 
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que  les  libertés  de  la  nation  étoient  achetées  de  ses 
prppres  déppuilles,  et  qu'on  lui  extorqupit  des  subsides 
qui  ne  servoient  qu'à  étendre  Tinfluence  illégitime  du 
souverain.  Tel  fut  le  texte  politique  des  discussions  du 
parlement  pendant  le  cours  entier  de  la  session  ;  on  y 
'  revint  tant  de  fois ,  on  s'acharna  tellement  à  le  dé- 
fendre, que  Ton  compromit  la  sûreté  du  gouvernement 
plus  que  ne  Tavoient  pu  fait*e  une  coalition  formidable  • 
et  la  révolte  des  colonies. 

En  conséquence  l^n  censura  avec  une  aigreur  parti- 
culière tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  subsides  et  nux 
dépenses  présumées  de  Tétat,  et  Ton  employa  des 
moyens  de  toute  espèce  pour  jeter  l'alarme  dans  l'es- 
prit des  citoyens,  et  convertir  l'attention  que  portoit  le 
peuple  à  ses  intérêts  pécuniaires  en  une  manie  fébrile 
d'économie. 

Le  duc  de  Rioijraond  essaya  le  premier  de  donner  à    7  âéo* 
ces  principes  dangereux  une  direction  conforme  à  ses  ^^  ^^^^ 
vues  :  il  proposa  une  adresse  où  il  supf^lioit  sa  majesté     Rich- 
d'avoir  égard  à  la  misère  générale ,  et  de  songer  que  la    ^^°  ' 
profusion  ne  faisoit  pas  la  vigueur  des  états,  et  qu'il 
étoit  devenu  indispensa})le  de  se  rangera  une  sage  écono- 
mie, et  de  réformer  les  dépenses  inutiles  pour  rendre  au 
gouvernement  tout  son  crédit';  il  lui  représentoit  en 
fmêfne  temps  qu'une  réduction  considérable  de  la  liste 
civile  seroit  un  témoignage  éclatant  de  son  affection  pour 
son  peuple,  et  un  exemple  qu£  s'empresseroient  de  suivre 
tous  les  départements  du  ministère  ;  et  il  lui  donnoit 
l'assurance  que  chacun  des  membres  de  la  chambre 
consentiroit  volontiers  à  toutes  les  réductions  d'émolu- 
ments qui  paroîtroient  co^ivenables  à  sa  majesté* 

A  Tappui  de  cettel motion,  le  duc  passa  en  revue 
ao.  "  8 
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i'état  imposant  des  forces  militaires  que  le  royaume* 
étoit  obligé  d  entretenir,  les  dépenses  énormes  qu&  ce 
déploiement  de  forces  nécessitoit,  et  raccroUsement 
effrayant  de  la  dette  nationale  ;  il  opposa  comme  nd^ 
contraste  à  Tétat  de  la  Grande-Bretagne  la  situation  de 
la  France,  où  M.  Necker,  dfens  l'espace  de  deux  ans, 
avoit  emprunté  près  de  quatre  millions  sterling,  sans 
imposer  aucune  taxe ,  et  en  assurant  d'avance  I0  paie*- 
ment  des  intérêts  par  de  prévoyantes  épargnes.  Âinsi^, 
disoit-il,  lorsque  son  ennemie  invétérée  adoptoit  sagç- 
maât  un  système  d'économie,  TAngleterre  se  laissoil 
entraîner  de  jour  en  jour -davantage  par  un  fatai  esprit 
de  vertige;  toute  sa  propriété  foncière  étoit  hypothé- 
quée pour  le  paiement  annuel  de  huit  millions,  et  ce- 
pendant Ton  avoit  annoncé  déjà  que  ses  forces  de  terre 
et  de  mer  dévoient  s'élever,  pour  l'année  courante,  à 
deux  cent  soixante-treize  mille  homtfies.  Il  ne  vouloit 
porter  atteinte  ni  à  la  splendeur  ni  à  la  dignité  de  la 
couronne;  mai4  il  pensoit  que  si  le  roi  donnoit  lui* 
même  un  exeftnple  d'économie,  tous  les  lords  suivroient 
à  Tenvi  cet  exemple.  Ensuite,  après  être  entré  dans  de 
p\n^  grands  développements,  il  ajouta:  «Je  ne  prê- 
te tends  pas  que  l'on  réduise  les  pensions  de  ceux 'qui 
«  ont  dépensé  leur  fortune  au  service  de  leur  "f  ays ,  et 
«  l'on  se  rappelle  avec  assez  de  reconnoissance  le  nonè 
«  des  Pelham,  des  Walpole  et  des  Pitt,  pour  que  l'état- 
«  regarde  les  appointements  payés  à  leurs  descendante 
«  comme  une  dette  sacrée.  » 

Durant  le  cours  de  dette  discussion  on  aborda  d'autlred 
questions  populaires,  tellefe  que  l'influence  de  la  cou* 
ronne  et  le  besoin  d'une  réforme  radicale.  Ensuite  y^ 
èombatth  la  motion  dti  duc  de  Bidhmond  en  répondant 
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t}ùô  tous  les  faits  dont  il  Tavoit  appuyée  étôient  saué 
authenticité,  que  les  mots  réduction  considérable^  qu'il 
avoit  employés,  étoient  beaucoup  trop  vagues,  et  quW« 
cun  ministre  ae  «eroit  assez  hardi  pour  donner  au. 
roi  des  canseils  sur  cet  objet;  mais  lors  méfn'e  que  loa 
présenteroic  une  pareille  adresse  au  monarque ,  rien  i%a 
l'obligeroit  à  sV  conformer*  La.  liste  civile ,  réglée  par  uo 
acte  du  pai^ement,  étoithors  des  atteiates  d'une  seule 
chambre,  «t  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  acte  du  parler 
aient,  fondé  sur  de  longues  et  difficiles  recherches,  poui:" 
réduire  les  différentes  espèces  de  traitements*  Quant  à 
la  liste  civile,  el]^  ne  pouvoit  subir  aucune  diminutioj» 
réelle,  et  ce  seroit  une  démarche  indigne  du  parlement^ 
après  avoir  toul:  récemment  voté  une  augmentation 
pour  cet  objets  xde  déclarer  qu'il  étbit  incapable  dé 
remplir  ses  engagements.  On  considéra  cette  motion 
comme  n'ayant  d^)au tre  objet  que  le  renvoi  des  miais très  ; 
objet  qu'il  eût  été  plus  honnête  d'avouer  dès  le  icoîn* 
mencement  avec  franchise;  et  elle  fut  rejetée  (i). 
.  M.  Burke  manifesta  aussi  l'intention  de  proposer,  ^5  «^ec* 
aussitôt  après  l'ajourjuement,  des  réformes  économie  commu-» 
Crues  aux  communes,  et  d  appeler  leur  attention  surdea  ?iq«eson 

.1  111  •       ^    A        ^  1,1     intention 

règlements  du  plus  haut  intérêt.  Comme  le  duc  de  de  pro- 
Bîchmond,  il  vaata  réconotnie  de  M.  Hecker,  et  il  ^^^^^^^1^ 
ajouta  quda  France  étoit  redevable  à  ce  ministre  d'une  réforme 
marine  créée  de  quelques  cbétifs  débris  de  ses  flottes ,  **^ue!*^* 
échappés  à  la  dernière  guefire.  Jatnais  le  ministère  brî:^ 
tannique,  disoit-il,  n'a  songé  ^Téconomie  ;  jamais  il  n'a 
porté  ses  vues  ^ur  cet  objet  important ,  et  cependant 
les  principes  des  Bomains  et  la  conduite  constante  dei 

(i)  77  voix  contre  37.  > 
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HoUaiidois  auroient  bien  dû  le  convaincre  de  la  vérité 
de  cette  maxime,  Magnum  "vectigal  est parcimonia{\); 
inais,  s'il  néglige  ainsi  ses* devoirs,  c'est  à  là  chambre 
à'  se  montrer  condescendante  aux  vœux  du  peuple. 
Après  avoir  parlé  du  froid  accueil  qu'on  alloit  faire  à 
ses  propositions,  parcequ'elles  avoient  pour  objet  dé 
diminuer  l'influence  de  la  cour,  l'orateur  déélaroit 
que,  des  hommes  qui  n'étoient  revêtus  d'aucun  emploi 
n'-ayant  que  dés  conseils  à  offrir,  c'étoit  au  peuple  à 
achever  le  reste,  et  que,  s'il  abaoïdonnoic  sa  propi^ 
catise ,  personne  ne  seroit  capable  ensuite  de  le  sau- 
ver. Tous  les  griefs  de  la  nation ,  continuoit-il ,  avoient 
leur  source  dans  l'influence  exorbitante  de  la  couronné; 
et  bette  influence  elle-même  dans  l'excessive  libéralité 
des  communes.  Bornée  d'abord  aux  ordres  supérieurs 
de  l'état,  cette  influence  avoit  fini  par  s'étendre  dan» 
tout  l'empire;  et  il  ne  restoit  pias  une  famille^  dans  le 
coin  le  plus  reculé  et  le  plus  caché  du  royaume,  qnine 
sentît  qu'elle  avdit  quelque  chose  à  espérer  ou  à  craindre 
des  faveurs  ou  des  disgrâces  de  la  cour.  Le  gouverne- 
ment devoit  jouir  à  la  vérité  d'un  certain  crédit  ;  mai» 
pour  consolider  le  gouvernement. lui-même,  pour  lui 
concilier  le  respect ,  qui  en  étoit  le  plus  ferme  appui , 
il  fidloit  réprimer  l'excès  de  son  pouvoir.  Tout  le  monde 

(i)  M.  Burke,  en  citant~ce(te  maxime,  p^cha  contre  la  quantité  ea 
prononçant  le  mot  vec^galyvectîgiiLM.  Fox,  dont  Toreille  cla8;iiq.ue 
fut  choquée  de  cette  faute,  reprit  tout  bas  son  collègue.  M.  Burke, 
avec  une  présence  d'esprit  admirable  ,  tourna  cet  incident  à  son 
avantage  :  «  Mon  honorable  ami,  dit-il,  m'avertit  que  j*ai  péché  contre 
la  quantité^du  mot  le  plus  important  de^aa  citation;  je  m  en  réjouis, 
puisque  c'est  une  occasion  de  répéter  cet  inestimable  adage,  »  et 
aussitôt  il  prononça  d'une  voix  forte  et  animée  :  Magnum  vect-i-gai 
€$t  parcitnonia.  * 
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pouvoit:  s'apercevoir  (le  l'accroissement  de  la  ^orrup« 
lioB,  ainsi  que  de  la  diminution  de  Tautorité.  La  raison 
en  étoit  l^en  simple  :  le  gouvernement  devoît  avoir  des 
forces  proportionnées  à  ses  besoins^  paais  il  n  en  devoil 
pas  avoir  davantage  ;  si  elles  suffisoient  pour  le  sour 
jténir,  alors  même  qull  en  abuseroit,  ou  quil  lesné- 
gligeroit  tout-à-fait ,  on  ne  verroit  plus  que  négligence 
et  abus  ;  et  Les  agents  du  pouvoir  se  reposeroient  sur 
lui  du  soin  de  justifier  leur  défaut  d'ordre,  d'activité^ 
de  prévoyance,  et  le  manque  de  toutes  les  vertus  et 
de  toutes  les  qualités  essentielles  à  j 'homme  d'état;  il 
n'y  auroit  plus  alors  que das  ministres,  et  le  gouver- 
nement seroit  totalement  anéanti  « 

«  C'est  ainsi ,  s'écria-t*-il ,  que  vous  voyez  sur  leur  banc 
«  et  tranquillement  assis  devant  vous  les  mêmes  mi- 
«  nistres  qui  ont  cauaé  la  perte  de  treize  colonies  amé- 
«  ricaines  ;  c'est  ainsi  4|ue  la  France  et  l'Espagne  ont  pu 
«  créer  une  marine  formidable  sous  leurs  yeux  et  par 
"  leur  négligence  coupable  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  pro- 
«  voqué  en  Europe  la  défection  de  tous  nos  alliés.  Et 
«  cependant ,  aux  Indes  occidentales ,  troi3  îles  nous 
«  ont  été  enlevée»  dans  le  eours  d'une  seule  campagne  ; 
«  la  Jamaïque  a  été  presque  totalement  abandonnée 
ff  Hicdgré  son  extrade  importance ,  et  l'on  a  étouffé  toute 
u  enquête  au  sujet  d'un  pareil  abandon  ;  des  troubles 
«  ont  éclaté  en  Irlande ,  tels  que  nous  n'osons  pas  même 
«  en  faire  Tobjet  de  nos  débats  ;  et,  quoique  le  biil  qijii 
«  les  concerne  réforme  de  grands  et  d'insupportables 
1*  abus,  nous  ignorons  encore  ce  que  nous  pouvons. en 
il  attendre.  Toutes  les  facultés  du  parlement^  sont  en- 
/i  gourdies  parla  difficulté  des  circonstances;  le  bill,  lu 
«.avec  rapidité,  a  passé  sans  qu'aucune  voix  se  soi|:fait 
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«  entendre  au  milieu  de  cette  consternatien  générale  | 
it  le  gouvenfementy  â'il  aToit  encore  quelqlie  i^igueur, 
«  ne  Tauroit-il  pa«  déployée?  Auroit-ôn  porté  atteinte, 
4  à  nos  propres  yeax  et  avec  tant  d'effronterie  qu'on 
«  Ta  fait ,  à  la  pl»9  ancienne  prérogsrtive  de  la  cou-» 
K  ronne,  appliquée  an  plus  important  objet,  la  mi- 
»  lice?  Sa  inajesté  anroit-elle  perdu  Taffection  de  ses 

#  sujets  irlandois  d'une  manière  si  déshonorante  pour 
«I  elle,  que  lorsque,  sous  les  régnes  précédents,  ils  vo-s 
$  toient  quelquefois  des  subsides  pour  la  durée  d'un 
é  régne  entier,  ou  toujours  du  moins  pour  deux  années, 
«  ils  n'aient  voulu  voter  en  sa  faveur  qu'un  biU  de  sub? 
f  sides  pour  six  mois?  Et  }e  gouvernement  de  Tlrlande 
«  auroit-il  été  de  la  sorte  renversé,  et  ensuite  entièrerf 
#(ment  désorganisé,  si  Tinfluence  de  la  couromie  eût 
«  été  son  véritable  ressort,  si  la  oovruption  eût  consti-» 
$  tué  sa  vigueur,  et  si  une  vile  cupidité  eût  été  la  base 
91  sur  laquelle  il  eût  pu  s'élever  et  se  tenir  inébran- 

#  lable?  » 

M.  Burke  observa  ensuite  que  la  foiblesse  du  gouver-t 
nement  provenoit  d'une  excessive  réplétion ,  et  qu'une 
surabondance  de  nourriture  dans  l'estomac  avoit  dét 
truit  la  vigueur  de  tous  les  membres.  Depuis  long-^ 
temps  il  s'étoit  assuré  de  Ja  nature  de  ce  désordre  et  du 
remède  propre  à  le  guérir;  et  s'il  n'a  voit  pas  communia 
que  plus  tôt  ses  idées,  c'étoit  une  suite  de  son^peu  de 
crédit  et  de  sa  manière  particulière  de  voir,  n'étant  pas 
naturellement  porté  aux  réformes  économiques,  et  re^ 
gardant  avec  une  timide  mégance  les  nouveaux  essais. 
Mais  comme  les  circonstances  demandoient  une  ré-? 
ibriney  et  permettoient  de  s'abandonner  à  quelque  es-^ 
poir,  il  çroyoit  ne  pas  devoir  négliger  cette  oçoasiop  ^ 
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^ttO^u'il  pensâàbieu  que  saa  plan  réussiroit  mieux  s'il 
4(pll  appuyé  par  ua  mîaiftre;  xepeDdwt  U  ne  vouloil; 
pas  le  déveiopperMisncore  en  entier,  et  passant  sous  si- 
fence4e$  moyens  de  rexéculer,  il  alloit  se  borner  à  en 
détejmiiner  T^bjet^  et  à  faire  entrevoir  tes  pnncipes  sur 
lesquels  il  se  proposoit  de  4'établir. 

Son  oli^et  élmjfc  de  présenta:  ^n  réglfiiaaent  substantiel 
Autant  qu'étendu,  qui ^n^ttrait  à  la  disposition  du  ser- 
vies public  deux  cent  mille  livres  sterling  chaque  an-* 
aée,  e^  discnnueroit  Tinfluence  minîstériâUe  de  cin- 
iquunle  nominations  au  parlement.  Cette  réforme  seroit 
.|»lus  efficace  pour  £aire  peedre  au  ministère  ses  moyens 
de  copruption,  ^ne^toat  autre  expédient  dans  |a  vue 
d  entffnver  sa  marche.  £n  ruinant  ainsi  à  son  origine 
tinflu^ïce  de  l'administration ,  les  ref»*ésentants  n  au* 
ioient  plus  djntéi^t  à  se  laisser  corrompre  par  elle , 
tandis  que  si  I  on  ne  remontoit  pas  à  la  source  de  cette 
înâuence,  rien  ne  pourroit  Fempéoter  d'agir  sur  le  par- 
lement. Malgré  cela  on  ne  devoit  pas  s'interdire  de  son« 
ger  à  des  plans  ultérieurs  de  réforme  :  en  effet  le  plai; 
actuel  serdit  incppahle  de  fiûre  un,  sage  ministre  d  un 
ministre  sans  prévoyance  ;  «t  il  poupiroit  seulement  prê- 
ter quelque  secours  à  Thomme  de  bien,  ^et  déconcerter 
fe  méchant. 

Ensuite  il  développa  les  principes  qui  devient  seWir 
de  ftHidement  à  la  réforme  qu'il  projetoit.  Le  premier, 
fondé  sur  les  règles  de  Téquité,  établissoit  qu'on  ne  tou- 
cheroit  à  rien  de  ce  qui  seroit  tenu  à  titre  légal  par  un 
individu  privé  :  le  second  avoit  pour  fondement  la  jus- 
tice et  rhumanité,  et  renfermoit  des  disposiéons  favo- 
rables à  ceux  qui  n  avoient  que  leur  emploi  pour  sub- 
si&ler;  il  régloit  que  le  gouvernement  ne  pouvant  san^ 
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dureté,  et  la  dureté  étant  en  quelque  aorte  uae  injus- 
tice, sacrifier,  au  montant  de  soarepMÛr,  desindivîdi^ir 
qu'il  .auroit  entraînés  daos  une  sitiiation  particulière 
lorsqu'il  se  Uvroit  à  de  folies  prod^aUtés,  les  exclusions 
dévoient  tondliér  pnnoipaleoieiili  ^ir  ceux  qui  ocoti- 
poient  des  emplois  dont  ils  pottvoient  être  écartés  pour 
dés  arrang^ements  ministériels  ;  et  assiiréme&t  le  Jbien 
public  étoit  un*  motif  .dlesfilusion  aussi  valdble  que  1« 
bon  plaisir  d'une  administration  ou  le  caprice  d'un  Jftâ* 
nistre  :  le.  troisième  principe  étoit  relatif  au  service  de 
letat ;  il  déclaroit  qu'oa  ne supprimeroit,  en %outott«n 
partie,  le  traitement  légal  et  ordinaire  d  aucun  empioir-. 
réelleipent  utile  à  Tétat  :  le  quatrième  établissoit  qu'il  9^ 
roit  alloué  un  fonds  suffisant  pour  récompenser  te  mé- 
rite et  les  services  ;  et  le  cinquième,  qu'il  seroit  pourvu 
largement  à  tous  les  besoins  de  la  couronne,  et  à  toute 
la  magniâcence  qu  elle  pouvoir  se  permettre  dans  Tétat 
déplorable  du  pays;  peut-être  encore  plu^urs  per- 
sonnes trouveroient^Ues  que  rou  oonsaeroit  à  cet  ob-* 
jet  plus  qu'il  n'étoit  convenablQ. 

Ce  plan,  quelque  présomptueux  qu'il  prisse,  lut 
présenté  avec  beaiicoup  de  modération  et  de  bonne  foi  : 
M.  Burke  le  croyoit  capable  de  ranimer  la  confiance  du 
peuple ,  et  de  rendre  au  gouvernement  la  vigueur  né* 
cèssaire  pour  continuer  là  guerre  avec  succès >  et  con- 
clure une  paix  salutaire  qui  fermerott  ks  blessures  d« 
l'état. 

Plusieurs  membres  de  l'opposition ,  et  ce  furent  les 
seuls  qui  prirent  la  parole,  donnèrent  les  pkis  grande 
éloges  au  plan  proposé  par  M.  Burke.  Cet  or^ateur  avoit 
témoigné,  dans  son  discours,  qu'il  trou  voit  honteux 
pour  la  chambre  des  commmkeSj  à  qui  étoit  spéciale* 
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tti^nt  confiée  la  (jarde  du  trésor  dational ,  que  la  chambre' 
(iesf  lords  eût  mentionné  ayant  eife  la  nécessité  d  un  plan 
de  réforme  économique.  M.  Fox  déclara  à  ce  sujet  qu'il 
arrivoit  de  la  chambre  des  pairs,  où  les  personnage» 
les  plus  estimés  et  leâ  plus  recommandables  du  royaume 
faisoient  injure  à  la  chambre  des  communes.  «  Chacune 
des  attaques  qu'ils  dirigent  contre  les  abus  relatifs  att 
trésor  public,  -et  leurs  attaques  ont  été  puissantes  et 
multipliées,  est  un  empiétement  sur  nos  droits  ;  chacun 
deJenrfi  arguments  pour  demander  une  réduction  dans 
les  dépenses  exorbitantes  de  Tétat,  et  leurs  arguments 
ont  été  irréplicables ,  est  une  insulte  pour  nous  ;  et  cha* 
cune  «nfin  de  leurs  déclarations  sur  Taccroissement 
de  Tinfluence^  corruptrice  de  la  cour,  et  cette  influence 
lia  jamais  été  si  immodérée,  est  une  injure  à  toute 
la  chambre  des  communes.  Les  mêmes  principes,  ob*- 
serva-t-il,  qui  entretiennent  l'amitié  entre  les  parti*- 
culîers,  fdnt  naître  Taffection  du  peuple  pour  le  sou- 
verain )  mais  quand  les  intérêts  du  souverain  devien- 
nent opposés  à  ceux  du  peuple,  cette  affection  doit 
cesser.  Est-il  rien  de  plus  indécent,  lorsque  les  terres 
ont  perdu  un  cinquième  de  leur  valeur,  que  les  rentes 
ne  sont  pas  acquittées,  que  les  manufactures  languis* 
sent,  que  le  commerce  est  expirant,  que  les  peuples 
misérables  sont  écrasés  par  des  impôts  accumulés,  que 
les  citoyens  de  tous  les  rangs  sont  contraints  de  se 
refuser  les  plus  innocentes  superfluités,  de  réformer 
toutes  leurs  habitudes,  et  de  se  renfermer  dans  les 
bornes  d'une  sévère  et  d'une  stricte  économie;  est-il 
rien  ,dis-je ,  de  plus  indécent  que  d'avoir  choisi  1  époque 
où  tant  de  malheurs  fondent  sur  nous,  où  la  détresse 
est  si  générale,  comme  le  moment  favorable  pour  félf* 
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(Oiler  la  couroaiie  et  grossir  la  liste  civile  de  cent  miUk 
livres  sterlôig  chaqne  aiMié^?  Que  le  trône  aeléve  écla« 
laat  $iir  les  ruines  de  la  féltciié  publique ,  qu  il  flourisse , 
avec  un  surcroit  d'opulence,  au  milieu  de  la  désolation 
et  des  plaintes  de  tous  les  sujets  opprimés ,  c'est  tm 
scandale  monstrueux,  c'est  un  attentat  contre  nature , 
c'est  un  outrage  à  la  raison  et  une  insulte  aux  calamités 
nationales,  m 
3o  déc.        Pendant  l'ajouraeinent  des  fêtes  de  ^oë\ ,  une  assem* 
bh''e"et   ^1^®  générale  des  francs-tenanciers  du  Yorkshire  vota 
pétition  une  pétition  à  la  chambre  des  communes.  Elle  repré- 
francs-    ^^Htoit  quc,  daus  le  temps  même  où  une  guerre  difficile 
tenan-    ç|  ^^  tdxcs  accumulées,  jointes  à  la  baisse  des  rentes 
York-     et  à  la  décadence  rapide  du  commerce  et  des  manufac- 
ehire.     tureg^  rcudoieut  indispensable  la  plus  rigoureuse  éco* 
nomie,  un  grand  nombre  de  particuliers  revêtus  soit  de 
places  sinéiMres  j,  soit  de  quelques  fonctions  actives, 
jouissoient  d'appointements  énormes  et  de  pensions 
qu'ils  n'avoient  méritées  par  aucun  service  public,  pen- 
dant que  la  couronne  acquéroit  tous  les  jours  une  plus 
grande  influence  inconstitutionnelle,  et  menaçoit  la 
liberté  britannique.  Un  gouvernement,  disoit^elle,  n'a- 
voit  pas  pour  objet  de  payer  des  rentes  à  quelques  incti- 
vidus,  sa  fin  véritable  et  légitime  étoit  le  bonheur  de 
tous  les  sujets  ;  aussi  le  trésor  de  l'état  étant  spéciale» 
'    ment  confié  à  la  chambre  des  communes,  les  représen* 
tants  porteroient  atteinte  aux  droits  et  à  la  propriété 
du  peuple,  ils  dérogeroient  à  Thonneur  et  à  la  dignité 
du  parlement,  s'ils  faisoient  aucune  concession  nou- 
velle de  subsides ,  en  sus  des  taxes  établies ,  avant  d'a-« 
voir  pris  des  mesures  efficaces  pour  corriger  les  abus 
introduits  dans  radministration  des  finances,  réduira 
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tous  les  traitements  exorbitants ,  siipprkaer  toutes  lot 
places  sinécures  et  toutes  les  pensions  non  méritées,  et 
pfoj^rtionâer  aafin  les  impôts  «ix  besoins  indispen-* 
sables  de  l'état»  - 

Cette  assemblée  établit  en  outre  un  comité  pçrma-  Établisse. 

,    \^  ment  de 

Vient  de  soixante-im  de  ses  membres ,  chargé  d  eptre*^   comitës 
VàmLles  correspondances  nécessaires  pour  appuyée  effi-  ^  ^ndau^ 
cacement  la  pétition ,  préparer  un  plan  d'assoùieuion  sur      ce. 
ime  base  constitutionnelle  et  légale,  et  seconder  une 
r^rme  huailey  ainsi  quetcmtes  les  mesures  dont  Tob-» 
jet  seroit  de  rétablir  la  liberté  du  parlement.  » 

Cet  exemple  fut  imité  dans  tout  le  royaume  par  \m   L*exei». 
grand  nombre  de  villes  et  de  comtés  :  on  fit  circuler  des    York- 
avis  pour  la  convocation  de  ces  assemblées  populaires ,  ^^y^^  ^** 
et  Ion  y  prononça  des  discours  violents  contre  la  con-     ment 
duite  de  Tadmiaistration  et  de  ses  membres;  on  y  établit 
oussi  des  comités  de  correspondance  ;  et  toutes  se  con<^ 
duisirent  de  même,  à  quelque  différence  près,  dans 
Vexaspéra^on  qu'elles  firent  éclater. 

La  cité  dé  Londres  s'assembla  un  peu  plus  tard  ;  mais  lo  et  i  a 
elle  ne  déploya  pas  moins  d  ardeur;  et  après  avoir 
établi,  eomm^  les  autres,  un  comité,  elle  décida  que  Londres 
toutes  ses  résolutions  seroient  rendues  publiques  par  la 
Toie  de  l'impression.  Ceux  qui  sont  instruits  de  la  ma^ 
nière  dont  on  dirige  de  pareilles  manoeuvres  n'ignor 
rent  pas  qu'il  est  facile  de  faire  appuyer  une  pétition 
par  «ne  multitude  d'bommes  réunis,  et  que  le  ton  qui 
régne  ordinairement  dans  ces  assemblées  fait  qu'il  ne 
s'y  trouve  guère  que  ceux  qui  veulent  faire  adopter 
quelques  projets  à  la  faveur  de  leurs  déclamations  exa^ 
jg^rées  et  du  tumulte,  et  que  donner  à  de  certaines  me^ 
Ifures,  à  de  certaines  rés^utions ,  l'apparence  il'one  apv 
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f>robattoo  générale.  Dans  quelques  comtés,  et  partioiH 
lièretnent  dans  ceux  de  Sassex  et  d'Heitfordshire,Ia 
grande  majorité  de  h.  noblesse  et  des  prmdpaiix  prc^é^ 
taires  protesta  contre  les  résolutions  de  ces  assemblées 
popiilspres;  en  plusieiu's  autres  lieux  on  tint  des  contre- 
assemblées,  on  i^t  des  contre-pétitions,  et  Ton  publiad««^ 
protestations;  mais  le  système  des  premières  astsëm* 
blées  remporta  toujours ,  et  par  sa  popularité,  et  par 
les  cabales  de  ses  défenseurs ,  qui  ne  négligèrent  rien 
pour  tourner  en  ridicule  les^  démarches  du  parti  op- 
posé(i). 
l^urke  *  chaque  jour  de  nouvelles  pétitions  arrivoÂe^t  à  la 
présente  ehiEi'mbre  des  communes ,  et  aioutoient  aux  espérances 

son  plan  ^  , 

de       qu'avoient  fait  concevoir  au  public  Téloquence  et  la 
reforme,  gj^a^dg  réputation  de  M.  Burke,  quand  cet  oriiteur  pré- 
Discours   senta  à  la  chambre  le  plan  qu'il  lui  avoit  annoncé,  avec 
quabïë    ""^^  justification  de  sa  démarche.  Ce  plan  étoit  calculé, 
qu'il  pro-  disoit-il,  pour  réduire  les  dépenses  superfUiop,  pour 
rendre  aux  besoins  de  1  état  largent  destinée  i'entretiea 
d'un  grand  nombre  de  fonctionnaires  inutiles,  et  pour 
restreindre  enfin  cette  influence  corruptrice  de  la  cour, 
source  éternelle  de  prodigalités  et  de  malheurs  ;  mais  il 
ne  le  proposoit  qu'en  tremblant  ^  et  avec  un  sentiment 
intérieur.d'appréfaension  et  de  crainte;  il  ^uvisageoit  la 
haine  dont  seroient  l'objet  ceux  qui  mettroient.en  pra^ 
tique  cette  vertu  si  nécessaire ,  Féconomie,  et  le  ressenr 
^     timent  des  individus  qui  verroient  diminuer  avec  leurs 
appointements  leur  crédit  et  leurs  espérances.  Il  étoit 
loin  cependant  de  se  sentir  enclin  à  dénigrer  les  succès 


*   (i)  F'oyez  d*ainples  détails  sur  ces  assemblées,  sur  ces  pétitions  cl: 
jttr  les  discourt  prononcés,  dan&le  RemejnbrAncer)Vd]<9. 
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et  tes  re^âources  de  sob  pays  :  de  tels  succès  pouvoient 
être  merveilleux ,  et  de  telles  ressources  infinies ,  comme 
on  aimoit  à  les  représenter;  mais  si  imposer  des  t^xes 
étoit  une  chose  facile,  si  chaque  faiseur  de  projets 
pouvoit  inventer  de  nouveaux  impôts ,  si  s<m  successeur 
pduvoit  encore  renchérir  sur  lui,  ce  n'en  étoit  pas 
moins  une  g[rande  folie  que  de  ne  mettre  d  autre  borne 
aux  extorsions  que  la  patience  du  peuple.  Les  ressour- 
ces ne  se  trouvoient  jamais  augmentées  par  des  vexa- 
tions de  celte  espèce,  et  jamais  au  contraire  TéconoBiie 
n'entraînoit  d'inconvénients  après  elle.  >  - 

Alors  Torateur  s  attacha  à  mettre  sous  les  yeux  de  la 
ëhambre  Texemplede  la  France,  qui  lui  rappeloit  cette 
observation  de  Pyrrhus  s'écriant  à  la  vue  du  camp  des 
BomainS  :  Cette  ordonnance  des  èaréares  na  cependant 
tien  de  barbare.  En  rffet ,  dans  la  conduite  entière  du 
roi  de  France,  on  rie  v»yoit  rien  du  caractère  et  du  gé- 
hied'un  système  de  finances  arbitraire,  rien  qui  signalât 
«ne  puissance  frauduleose  et  banqueroutière,  rien  qui 
reêsemblât  aux  efforts  insensés  e€  aux  convulsions  du 
despotisme  dans  sa  détresse.  Ge  prinee,  disoit-il,  ])'avoit 
fait  perdre  aitx  créanciers  aucunes  portions  de  leurs*  ca* 
pitâux  ;  il  n'avoit  pâft  suspendu  le  paiement  des  inté^ 
rets;  il  n^avoit  isommis  aucun  de  ces  brigandages  qu  on 
colore  du  nom  spécieuxr  de  prêt-;  il  n  avoit  enfin  altéré 
ni  le  titre  ni  la  valeur  de  ses  meunoies,  et  sous  son 
régne  avcHentdispami  les  abus  dfss  régnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV.  Au  milieu  des  troubles  de  la  guerre,  et 
par  les  ressources  d'une  autorité  arbitraire,  la  France 
avoit  vu  s  édifier  un  système  métllodique  de  orédit  pu- 
blic sur  les  solides  fondements  de  la  confiance  nationale, 
et  s'élevant  avec  toute  la  régularité  de  la  symétrie  et  dé 
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Tart.  M.  Bmrke,  après  avoir  loug-temps  insisté  stif  et 
inémeobjety  exliorta  la  chambre  à  ne  pas  soof&ir  que? 
réconomie  fût  la  seule  mode  françoise  que  l'Angleterre. 
fke  voulût  pas  imiter. 

Le  signe  .certain},  continua-t-il,  auquel  on  pouvoit 
bonjours  distinguer  une  sage  administration  d'une  ad^ 
ministratiôn  imprévoyante ,  étoit  celui  -  ci  y  «  de  savçir 
abandonner  à  propos  ce  qu'il  étoit  impossible  de  gar^ 
der.  »  Il  n'ig^or^Mit  pas  que  qudques  individus  quali" 
£eFoient  toutes  ses  demandas  de  réforme  4u  nom  de 
criminels  attentats ,  et  essaieroient  de  justifier  leur  atta- 
cfaement  à  un  système  funeste  de  profusion,  en  allé- 
guant qu'ils  n'ôn  étoient  pas  les  inventeurs,  que  leurs 
ancêtres  le  leur  avoient  transmis  en  héritage,  et  en  dé^ 
roulant  la  longue  généalope  de  tous  les  fi^inistres  disst^ 
pateurs  qui  les  avoient  précédés  ;  mais  le  temps  étoit 
venu  où  les  abus,  pour  être  aociws,  pour  être  invétérés, 
ne  méritoient  ni  plus  de  faveur,  ni  plus  d'égard,  et  où 
les  ministres,  en  s'opposant  à  la  réforme,  se  rendioi^nt 
responsables  de  toutes  les  faussas  mesures  du  gouvei^ 
nemcfnt.  Une  informe ,  lorsqu'elle  avoit  lieu  de  bon^ 
heufe,  û'étoit  autre  chose  qu'un  arrangement  amiable 
avec  une  admiaistration  bien  iateBflionnée;  tardive ,  elle 
étoit  une  condition  imposée  à  un  ennemi  vaincu.  Dans 
la  première  hypothèse,  elle  se  faisoit  de  sang-froid;  dans 
la  seconde,  au  contraire,  on  y  metioit  toujours  beauf 
coup  de  violence  et  de  passion.  Ainsi ,  il  écoit  d^e  l'inté- 
rêt du  geuvernemeixt  que  la  réforme  eût  lieu  de  bonite 
heure,  autant  qull  étoit  de  l'intérêt  du|)euple  qu'elle  se 
fit  avec  iBodération^uparceque  alors  elle  étoit  perm^-, 
nente,  et  renfermoit  d'heureux  gammes  de  prospérité.; 
mais  quand  cm  y  mettoit  de  la  violence,  et  qu'elle  étoi% 
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laite  par  Jes  boininesplus  zélés  que  jadioieaK ,  eHe  étoit 
eu  géoéral  si  imparfaite^  si  vicieuse,  si  incohérente ,  si 
remplie  d'injustices  et  d'erreurs,  et  si  contraire  au  cour^ 
nattfrel  des  choses  et  à  lesprit  des  institutions iimaai* 
nés ,  que  le  peuple  qu'on  avoit  vu  si  ardent  à  la  désirer 
étoit  le  premier  à  se  dégoûter  de  soa  propre  ouvrage^ 
Alors  on  remettoit  en  vigueur  une  partie  des  abus  que 
Ton  avoit  réformés,  et  ces  abus,  devenus  un  cofirectif  de 
la  réforme,  o^euoient  autant  de  popularité  que  la  ré- 
forme même.  Ainsi  les  notions  véritables  de  loyauté 
et  de  désintéressement  en  politique,  tomboient  elles*- 
mêmes  en  défaveur,  et  n'étaient  plus  considérées  que 
comme  la  vision  exagérée  d'un  homme  sans  expérience;; 
ainsi  les  désordres  devenoient  incurables,  non  qu'ils  le 
Cassent  de  leur  propre  nature,  mais  parcequ'ils  étoient 
rendus  tels  parla  violence  et  l'impropriété  du  remède. 

M.  Burke  fit  envisager  ensuite  la  taxe  sur  les  places 
du  gouvernement  comme  une  mesure  calculée  plutôt 
pour  empêcher  que  pour  produire  une  réforme,  oomm^ 
une  espèce  de  composition  pour  arrêter  toute  enquête^ 
comme  un  moyen  assuré  que  l'administration  dbtien* 
droit  de  pouvoir  perpétrer  ses  abu£u  Une  mesure  sem^ 
blableseroittoujours  inppnvenante  si  l'on  nesupprimoic 
auparavant  tous  les  einplois  inutiles ,  si  l'on  ne  classoit 
tous  les  autres  relativement  à  leur  degré  d'importance;, 
de  feoon  à  ce  qu'ils  pussent  être  soumis  à  un  mode  régu- 
lier de  taxation ,  et  ^iles  revenus  de  la  couronne  n'étoient 
dispensés  de  telle  sorte  que  le  ministre  ne  piH  jamais 
les  employer  à  rembourser  aux  fonctionnaires  de  l'état 
tce  dont  ils  auroient  été  privés  par  la  nation. 

Ne  voulant  pas  procéder  d'une  manière  arbitraire  à  la 
réforme  d£8  abus,  il  établit  des  principes  généraux  qist 
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dévoient  être  hors  des  atteintes  de  Tintérét  et  du  ca^ 
priée,  et  dévoient  servir  aie  diriger  invariablement  dans 
tout  ce  qu'il  alloit  proposer. 

Premièrement,  on  supprimeroit  celles  des  cours  de 
judicature  qui  étoient  plutôt  un  fardeau  pour  Tétat,  et 
un  moyen  d'opprimer  le  peuple  et  d'étepdre  Tinfluence 
corruptrice  de  la  cour,  que  des  établissements  utiles  à 
Tadministration  de  la  justice. 

Secondement,  on  mettroit  en  vente  celles  despror 
priétés  publiques  qui  n'augmentoient  point  les  reve- 
nus, tandis  qu'elles  grossissoient  les  frais  d'adminisr 
tration  et  de  recette,  et  que  le  gouvernement  les 
employoit  à  vexer,  à  intimider,  ou  à  corrompre  les 
fermiers. 

Troisièmement,  on  aboliroit  toutes*  les  fonction» 
moins  utiles  qu'onéreuses ,  ou  bien  on  les  réuniroit  à 
d'autres  lorsque  la  chose  seroit  praticable. 

Quatrièmement,  il  en  seroit  de  même  à  l'égard  de 
toutes  celles  qui  entràvoiait  la  marche  et  gênoient  les 
opérations  du  surintendant-général  des  finances. 

Cinquièmement ,  on  mettront  dans  les  paiements  un 
ordre  qui  préviendroit  toute  partialité,  et  l'on  auroit 
moins  d'égard,  en  fixant  les  appointements,  à  l'impor- 
tunité  des  solliciteurs  qu'à  l'importe^nce  de  leurs  fonc- 
tions. 

Sixièmement,  on  détermineroit  rigoureusement  le 
.  traitement  attaché  aux  divers  emplois. 

Septièmement,  on  supprimeroit  toutes  les  trésoreries 
subordonnées. 

En  développant  son  premier  principe,  M.  Burk« 
observa  que  l'Angleterre  n'étoit  pas ,  comme  on  étoit 
tenté  de  le  penser  au  premier  abord,  une  monarchie 
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régulière.  Autrefois  elle  formoit  une  heptarchie,  et 
maintenant  on  pouvoit  en  quelque  sorte  l'appeler  une 
pentarchie^  Le  roi^  semblable  au  chef  d'une  troupe 
ambulante  de  comédiens,  n'y  jouoit  pas  seulement 
le  premier  rôle  ^  il  y  représentoit  aussi  des  personnages 
subalternes.  En  effet,  il  nétoit  pas  simplen\ent  roi 
d'Angleterre ,  il  étoit  encore  prince  de  Galles ,  duc  de 
Lancastre,  comte  de  Chester,  comte  palatin  de  Lan-» 
castre  et  duc  de  Cornouailles. 

Chacune  de  ces  principautés  différentes  avoit  une 
administration  particulière  très  dispendieuse  à  entre-» 
tenir,  tout  l'appareil  d'un  royaume,  et  une  trésorerie 
pour  recevoir  les  revenus.  Le  duché  de  Cornouailles,  le 
plus  considérable  de  ces  états,  ne  faisoit  pas  une  excep- 
tion àjarégle  générale.  Leduché  et  lecomté  palatinatde 
Lancastre ,  qui  fournissoient  à  la  couronne  des  moyens 
d'influence  équivalant  à  quarante  ou  cinquante  mille 
livres  sterling,  ne  versoient  pas  dans  le  trésor  national 
plus  de  quatre  mille  livres  sterling  chaque  année;  et  il 
étoit  douteux  que  le  comté  de  Chester  et  la  principauté 
de  Galles  fussent  d'aucun  revenu»  Cependant  cette  der- 
nière principauté  avoit  huit  juges,  pendant  que  l'An- 
gleterre entière  n'en  avoit  que  douze,  et  un  échiquier 
où  l'on  étoit  astreint  à  mille  procédures  gênantes ,  diffi- 
ciles et  ridicules ,  qui  n'avoient  d'autre  objet  que  d'en- 
tretenir un  esprit  de  dépendance  servile ,  et  de  cor- 
rompre les  citoyens  par  des  espérances.  Après  avoir 
rappelé  l'histoire  de  la  réunion  des  différients  fiefs  à  la 
couronne,  et  montré  qu'aucun  mérite  particulier ,  au- 
cune affection  de  famille  ne  pouvoit  inspirer  au  roi  le 
moindre  sentiment  de  partialité  à  leur  égard ,  l'opinant 
proposai  de  réunir  ces  cinq  principautés  à  la  couronae, 
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en  les  soumettant  à  la  juridiction  commune;  de  supprn 
mer  tous  les  offices  à  charge  au  peuple  et  qui  compli- 
quoient  inutilement  l'administration,  d'accorder  des 
indemnités  aux  individus  inamovibles  dans  leurs  em- 
plois, d  abolir  tous  les  titres  dont  on  s^autorisoit  pour 
vexer  le  peuple;  enfin  de  vendre  les  domaines  qui  ne 
rapportoient  aucun  revenu  ,  et  pour  lesquels  on  entre- 
tenoit  des  juridictions  inutiles,  et  de  leur  faire  suppor- 
ter des  taxes  modérées,  avantageuses  en  même  temps  à 
Tacquéreur  et  à  Tétat.  Jl  demanda  aussi  que  Ton  établît 
dans  les  comtés  et  les  duchés ,  la  même  administration 
judiciaire;  cependant  il  ne  décidoit  pas  si  Ton  devoit 
supprimer  tous  les  juges  de  la  principauté  de  Galles,  et 
ajouter  un  cinquième  juge  à  chacune  des  cours  de 
Westminster,  ou  si  Ton  devoit  en  supprimer  cinq  seule- 
ment, et  laisser  aux  trois  autresJa  direction  des  affaires. 

Conformément  au  second  principe  qu'il  avoit  établi  y 
il  proposa  de  vendre  toutes  les  forêts,  d^abolir  les  droit» 
de  chasse  et  les  autres  droits  forestiers ,  et  de  suppri- 
fiaw  Toffice  d'intendant-général  et  les  deux  charges  de 
grand-maître  des  eaux  et  forêts ,  avec  toutes  les  place» 
dépendantes  de  chacune  de  ces  branches  d'admïnistra- 
tioBi.  Le  profit  de  ces  ventes  seroit  à  la  vérité  peu  consi- 
dérable ,  mais  l'on  en  retireroit  un  grand  avantage  rela- 
tivement à  l'amélioration  de  l'agriculture,  et  à  l'accrois- 
sement de  la  population. 

Tout  en  déclarant  qu'il  n'abordoit  la  question  de  la 
Uste  civile ,  qui  faisoit  le  troisième  point  de  son  sujet , 
qu'avec  tout  le  respect ,  toute  la  sollicitude  que  ressen- 
tiroit  un  jeune  médecin  qui  auroit  à  remédier  aux  déran- 
gements de  santé  d'un  père  chéri ,  M.  Burke  attaqua  par 
d%$  railleries  ingénieuses  et  piquantes  Fadministratioii 
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et  les  dépenses  de  la  maison  du  roi,  entièrement  éompo« 
sée  d'après  un  système  gothique  de  féodalité,  quoique  , 
du  reste  elle  eût  adopté  toutes  les  petites  formules  éé 
Félégance  et  de  la  politesse  modernes» 

Après  avoir  suivi  le  même  mode  de  raisonnement  et 
de  critique  relativement  à  plusieurs  autres  objets,  ilpré*' 
'senta  différentes  propositions  par  lesquelles  il  deman-» 
doit  en  substance  que  Ton  supprimât  toute  Tadministra-^ 
tion  de  détail  de  la  maison  du  roi ,  le  trésorier,  le  coA-» 
trôleur,  le  garde  des  coffres,  le  trésorier  de  la  chambre^ 
le  grand*maitre  de  la  maison,  toute  la  cour  du  tapis  vert, 
un  grand  nombre  d'offices  subordonnés  dans  le  dépar* 
tement  du  grand-maître,  toute  Fadministration  de  la 
,   grande  garde-robe,  la  charge  des  joyaux  et  des  habita 
royaux,  le  conseil  des  travaux,  et  presque  toute  la 
commission  de  la  branche  civile  du  conseil  de  Farfi)-" 
lerie;  et  il  observa  que  pour  lors  le  peuple  commen-f 
ceroit  à  respirer.  Ensuite  il  proposa  d'autres  règlements, 
comme  de  réduire  du  rang  de  trésoreries  à  celui  de 
simples   charges   de  l'administration,   les  offices  de 
payeur  de  l'armée  et  de  trésorier  de  la  flotte,  de  verset 
dans  les  caisses  de  la  banque  l'argeiit  versé  jusqu'alors 
dans  les  caisses  de  ces  trésoreries ,  et  de  la  charger  du 
aoin  de  frapper  la  monnoie  et  de  fmre  tenir  aux  troupes 
employées  à  l'extérieur  l'argent  nécessaire  à  leur  entre- 
tien. Il  proposa  aussi  de  supprimer  l'office  de  payeur 
des  pensions ,  et  de  réduire  à  soix^ânfiFte  mille  livres  itét* 
ling  la  somme  annuellement  accordée  pour  Tàcquiê 
de  ces  pensions.  Dans  le  eas  cependant  où  un  dtoyën 
se  ferûit  f-emarquer  par  quelque  action  d'un  mérite  ét-^   - 
traordinatre,  l'une  ou  l'autre  des  chambres  du  parlé^ 
ment  awroit  la  liberté  de  présèfitef  qd^  afd^essc  en  sa 
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Êiveur;  à  toute  autre  demande  qu'à  la  leur,  quelque 
répugnance  que  Ton  eût  d'ailleurs  à  le  faire ,  on  ne  ré-* 
pondroit  que  ces  mots:  «  L'état  est  pauvre.  »  Il  ne  pré- 
tendoit  pas  néanmoins  conseiller  l'abolition  d'aucune 
des  pensions  subsistantes  ^  ni  même  une  enquête  sur  le 
mérite  des  personnes  qui  en  jôuissoient  ;  la  couronne  ^ 
revêtue  à  cet  égard  d'un  pouvoir  discrétionnaire,  avoit 
pu  facilement  être  trompée  :  il  desiroit  seulement  que 
r*n  jBxât  à  l'avenir  une  somme  qu'il  ne  seroit  pas  per- 
mis à  sa  majesté  de  dépasser.  Depuis  sept  ans  il  avoit  été 
accordé  pour  cent  mille  livres  sterling  de  pensions; 
ainsi  par  le  règlement  proposé  l'état  feroit,  au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  une  économie  annuelle  de  qua- 
rante mille  livres  sterling,  sans  employer  le  moyen 
TÎolent  des  suppressions.  Il  n'ignoroit  pas  que  le  public 
attendoit  une  réforme  considérable  dans  les  grandes 
places  de  l'échiquier;  pour  lui  iltrouvoit  exorbitants  les 
appointements  des  fonctionnaires  qui  les  occupoient: 
aussi  demandoit-il  que  l'on  réduisît  ceux  du  grand-audi- 
teur des  comptes  à  la  somme  annuelle  de  trois  mille  li- 
vres sterling,  et  ceux  des  auditeurs  subalternes  et  des 
autres  officiers  principaux  à  celle  de  quinze  cents  livres 
sterling;  mais  quoiqu'il  regardât  ces  places  comme 
des  sinécures ,  il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  les  supprimât  : 
elles  étoient  toutes  conférées  à  vie ,  et  il  n'y  avoit  pas» 
d'inconvénient  à  ce  que  la  couronne  pût  distribuer  des 
pensions  sur  lesquelles  elle  n'avoit  plus  ensuite  la 
faculté  de  revenir,  et  accorder  des  faveurs  reçues 
comrqe  des  récompenses ,  et  cependant  incapables  de 
corrompre.  En  effet,  disoit-il,  ne  seroit -ce  pas  un 
spectacle  indécent,  l'état  lui-même  ne  seroi-t-il  pas  dés- 
honoré ^  $i  Ton  voyoit  le  fils  d'un  ministre  qui  auroit 
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mérité  la  reconnoissance  du  peuple ,  meadîer  son  paia 
à  la  porte  du  trésor^  où  son  père  auroit  administré  les 
revenus  de  l'empire  et  travaillé  à  la  prospérité  et  à  la 
gloire  de  son  pays?  Ne  seroit-ce  pas  une  infamie  révol- 
tante et  odieuse,  si  Ion  le  voyoit contraint  de  s'avilir 
et  de  prostituer  son  honneur  devant  un  orgueilleux 
favori,  repoussé  par  des  courtisans  effrontés  dont  en 
ce  lieu  même  il  ^uroit  reçu  peu  de  jours  auparavant  les 
hommages,  et  dans  la  nécessité  de  ramper  devant  Fau- 
teur des  maux  de  sa  famille,  ou  de  presser  des  mains 
encore  pour  ainsi  dire  rougies  du  sang  de  son  père? 

Se  croyant  obligé  de  donner  des  raisons  aussi  claires 
et  aussi  satisfaisantes  pour  montrer  où  devoit  s'arrêter 
la  réforme,  que  celles  qu'il  avoit  déjà  développées  pour 
engager  a  l'entreprendre ,  M.  Burke  établit  quelques 
axiomes  politique3  incontestables,  qui  honoroient  éga* 
lement  son  jugement,  son  esprit,  et  sa  bonne  foi.  Il  ne 
pensoit  pas  que  lès  grands  fonctionnaires  actifs  de  l'é- 
tat fussent  trop  payés  ;  il  étoit  juste  que  leurs  travaux 
fussent  récompensés,  que  leurs  talents  fussent  encou- 
ragés; et  si  l'on  diminuoit  leur  traitement,  ce  seroit 
pour  les  uns  un  motif  de  négligence,  et  pour  les  autres 
de  malversation.  Quand  même  on  trouveroit  des  hom- 
mes {qui  consentiroieut  k  occuper  sans  traitement  les 
grandes  dignités  de  l'état,  on  ne  devroit  pas  leur  en 
laisser  la  liberté  :  un  service  ordinaire  devoit  être  as- 
suré par  des  motifs  ordinaires  de  probité  :  l'état  qui 
auroit  établi  ses  fondements  sur  de  rares  et  d'héroïques 
vertus ,  ne  seroit  bientôt  gouverné  nécessairement  que 
par  un  esprit  pervers  de  corruption  et  de  rapine  ;  et  un 
.profit  honnête  et  légitime  étoit  le  plus  sûr  garant  qu'on 
pût, avoir  contre  l'avarice  et  la  rapacité,  comme  des 
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plaisirs  modérés  Tétoieiii  contre  les  excès  et  la  dé* 
bauche. 

On  s'attendoit  qu'en  donnant  lui-même  des  raisons 
pour  mettre  des  bornes  à  la  suppression  des  emplois, 
%\  auroit  égard  à  ceux  qui  paroissoient  d  une  haute  uti* 
Jité  dans  1  état ,  comme  étoient  lès  charges  de  tous  les 
officiers  attachés  à  la  personne  du  roi.  Aussi  il  régla 
qu'on  ne  diminueroit  ni  le  nombre  des  employés,  ni  le 
traitement  dont  ils  avoient  joui  j  usqu  alors ,  parcequ'une 
mesure  contraire  feroit  abandonner  la  cour  à  toute  la 
noblesse  du  royaume.  Cependant  il  proposa  de  suppri- 
mer les  offices  d'intendants  des  chiens  du  roi,  pour  la 
chasse  du  lapin,  du  renard,  du  cerf,  etc.,  qui  ne  lui 
paroissoient  être  d'aucune  utilité,  et  ne  contribuoient 
en  rien  à  la  splendeur  et. à  la  magnificence  du  trône. 
D'ailleurs  il  étoit  peu  convenable  que  des  gentilshommes 
se  fîssent  intendants  de  chiens,  quoique  ces  chiens  ap* 
partinssent  au  roi.  Il  termina  cette  partie  de  son  plan 
en  proposant  la  suppression  du  troisième  secrétariat 
-d'état,  ou  secrétariat  pour  les  colonies,  et  celle  du  con- 
seil du  commerce  et  des  plantations.  Le  secrétariat  pour 
les  colonies  étoit,  disoit-il,  si  inutile,  qu'on  l'ayoit  confié 
pendant  long-temps  à  lord  Suffolk,  quoique  ses  infirmi- 
tés l'eussent  mis  hors  d'état  de  rien  faire,  et  qu'on  n'avoit 
donné  un  successeur  à^e  ministre  qu'une  année  révolue 
après  sa  mort  ;  pour  le  conseil  du  commerce,  à  l'époque 
de  sa  première  institution,  comme  depuis  son  rétablis- 
sement, il  avoit  toujours  été  pour  la  nation  un  fardeau 
de  quatre  mille  livres  st.  par  an ,  sans  lui  rapporter  en 
compensation  le  moindre  avantage  ;  et  toutes  les  affaires 
diont  il  preooit  connoissance,  comme  les  affaires  dlr> 
lande  dé  mêoM  nature,  pouvoient  être  expédiées  par 
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le  conseil  ayec  renvoi  au  procureur  et  au  solliciteur* 
général. 

Ensuite  M.  Burke  s'occupa  des  arrangements,  partie 
de  son  plan  qu'il  regardoit  comine  devant  consolider 
tout  l'ouvrage,  en  établissant  pour  les  paiements  un 
ordre  invariable,  dont  le  premier  lord  de  la  trésorerie 
ne  pourroit  s'écarter  sous  aucun  prétexte.  Il  divisa  en 
neuf  classe»  tans  les  paiements  de  la  liste  dvile  ;  la  pre^ 
mière  étoit  remplie  par  les  juges,  et  la  dernière  par  les 
commissaires  du  trésor,  et  par  le  chancelier  de  l'échi- 
quier. Il  donna  de  bonnes  raisons  pour  faire  goûter  cette 
disposition  particulière,  et  il  eut  pour  objet,  en  plaçant 
à  la  fin  de  la  liste  le  premier  lord  de  la  trésorerie  et  des 
collègues,  de  protéger  toutes  les  autres  classes  contre 
les  effets  de  l'inconduite  et  de  la  prodigalité.  Cette  partie 
de  son  discousrs  fut  développée  avec  une  grande  habi« 
leté,  et  ses  raisonnements  furent  animés  par  des  traits 
d  esprit  et  par  une  raillerie  fine  et  piquante. 

Il  présenta  alors  cinq  bills  par  lesquels  il  demandoit 
la  mise  en  exécution  des  mesures  qu'il  proposoit,  quoi* 
qu'il  ne  fàt  pas  assez  follement  présomptueux,  disoit-il , 
pour  croire  n'avoir  rien  omis,  dans  son  plan ,  de  ce  que 
la  nation  pouvait,  légitimement  espérer  dn  grand  ou- 
vrage -àe  la  réforme.  En  parlant  de  la  situation  oit  se 
trouvoit  la  chambre  des  conSttiunes  relativement  au 
peuple  anglois,  il  compara  celui-ci' à  un  mari  jaloux, 
et  les  communes  à  une  femme  qui,  si  elle  n'étoit  pas 
encore  coupable,  pouvoit  du  moins  être  taxée  de  légè* 
reté.  <t Revenons,  dit-il,  vers  notre  époux  légitime,  et 
«  toutes  nos  brouilleries,  tous  nos  démêlés,  seront  ou- 
«  bliés  dans  de  réciproques  embrassements  ;  que  les 
«  communes  assemblées  en  parlement  aient  le  même 
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(^esprit  que  les  communes  du  royaume  ;  toutes  les  dis-> 
«  tinctions  que  Ton  fait  pour  nous  séparer  sont  des  ar* 
«tifices  criminels;  nous  devons  nous  incorporer,  nous 
«  identifier  avec  le  peuple;  nous  devons  calmer  tous  les 
n  partis,  rompre  les  chaînes  qui  nous  retiennent  sur  un 
.  «  infidèle  rivage,  et  entrer  dans  le  port  de  la  concorde, 
»  dont  les  môles  et  les  jetées  s'avancent  bien  avant  dans  la 
f(  mer  pour  nous  recevoir.  Alors,  véritablement  grands, 
*  nous  pouirrons  proclamer  ce  principe  et  cette  devise  : 
«  La  paix  avec  nos  commettants  et  la  guerre  avec  l'uni- 
«  vers  entier  (i).  » 
R^soîu^  L'examen  de  ce  plan  occupa  lattention  de  la  chambre 
non  qui  durant  une  grande  partie  de  la  session  ;  et  les  débats 
conseil  qui  s'élevèreut  sur  différentes  clauses  des  bills  furent 
oom-  remarquables  par  Tesprit  et  leloqujence  que  Ton  mit  à 
les  soutenir.  Cependant  tous  ces  projets  de  réforme 
n  aboutirent  qua  faire  supprimer  le  conseil  dli^com* 
merce  ;  encore  il  fut  sacrifié,  moins  parcequ'il  étoit  inu^ 
tile  ou  onéreux  par  les  dépenses  qu'il  néœssitoit,  ou 
pernicieux  par  son  influence,  que  parceque  M.  Burke 
réfuta  avec  une  adresse  admirable  tous,  les  arguments 
que  Ton  essaya  d'employer  à  sa  défense.  Il  n'y  avoit 
que  huit  lords  du  commerce,  et  leurs  appointements 
n'étoient  que  de  sept  à  huit  cents  livres  sterling:  leurs 
immenses  travaux  remplissoient  deux  mille  trois  cents 

(i)  Je  me  suis  étendu  longuement  sur  ce  discours,  parcequ*il  qn 
est  souvent  fait  mention ,  et  qu*il  contient  les  opinions  d'une  poli-* 
tique  célèbre  sur  plusieurs  points  importants  du  gouvernement.  On 
y  voit  quelques  projets  impraticables  présentés*par  un  zèle  de  parti 
inconsidéré;  mats  les  axiomes,  génér^iux  et  les  principes  politiques 
qui  s*étendent  au  système  entier  de  l'administration  sont  remarqua** 
blés  par  leur  sagesse,  leur  justesse  et  leur  modération.  Ce  discoure^ 
««  trouve  da»«  Burke'»  Works,  in-4*)  'vol.  2,  p.  u5. 
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volumes  in-folio;  et  ce  fut  là  une  circonstance  que 
M.  Burke  tourna  en  ridicule  avec  un  inconcevable  effet. 
Mais  en  convenant  que  ces  volumes  renferraoient  un 
grand  nombre  de  détails  insignifiants,  il  n  en  étoit  pas 
moins  vrai  que  Ion  pouvoit  y  trouver  plusieurs  saines 
opinions  bien  discutées ,  plusieurs  faits  importants  bien 
constatés,  plusieurs  projets  spécieux  recommandés,  et 
plusieurs  fausses  spéculations  combattues.  Peut-être 
même  le  temps  qui  suivit  de  près  la  suppression  de  ce 
conseil  eût-il  été  favorable  pour  en  faire  sentir  Tutilité  ; 
en  effet  le  commerce,  sur  le  point  de  recevoir  une  nou- 
velle impulsion,  et  de  s'étendre  plus  qu'il  n'avoit  fait 
par  le  passé,  alioit  être  encouragé  par  des  circonstances 
imprévues,  au  moment  où  il  se  trou  voit  encore  embar- 
rassé par  des  procès,  entravé  par  des  intérêts  rivaux, 
et  engagé  dans  des  questions  de  jurisprudence  et  de 
politique,  relatives  aux  lois  civiles,  aux  chartfes,  aux 
monopoles  et  aux  billets  de  crédit,  et  qui  demandoient 
les  recherches  les  plus  sérieuses  et  les  décisions  les  plus 
absolues  (i). 

Pendant  qu'on  attendoit  le  plan  de  réforme  que  8  (év. 
M.  Burkç  avoit  annoncé,  on  fit  dans  les  deux  chambres  j^^  une* 
du  parlement  différentes  propositions  qui  se  ratta-  commis- 
choient  à  cet  objet.  La  plus  remarquable  de  toutes  fut  ^e'e  de 
celle  de  rétablissement  d'une  commission  des  comptes,  ^'examen 
conformément  à  un  usage  pratiqué  sous  le  régne  de  comptes 
Guillaume  et  sous  celui  de  la  reine  Anne,  et  qui  avoit   P'*""^^' 

(i)  Le  lecteur  qui  sera  curieux  de  suivre  les  discussions  élevées 
a«  sujet  du  plan  de  M.  Burke  peut  consulter  J)ebrett's  Parliamen- 
tary  résister,  vol.  17.  Les  plus  intéressantes  se  trouvent  aux  pages 
127,  i56,  195,  :i38,  a37,  254, '396,  ^74  ^^  ^^^-  ^^  trouve  aussi  quel- 
ques détails  sur  cette  motion  dans  Gibbon*8  Posthumous  v^orks,  vol.  i , 
p.  i5G  et  suiv. 
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subsisté,  presque  sans  interruption,  depuis  la  secondé 
année  après  la  révolution  jusqu'en  Tannée  lyiS.  Cette 
proposition  fut  présentée  dans  la  chambre  des  lords  par 
le  comte  de  Shelburne,  en  conséquence  d'une  annonce 
qu'il  en  svoit  faite  avant  Tajournement  des  fêtes  de 
Noël.  Dans  un  discours  long  et  habile,  cet  orateur  ac- 
cusa le  ministre  de  tromper  la  nation  sur  les  affaires  de 
finance,  de  ne  pas  employer  comme  il  le  devoit  les 
fonds  destinés  à  l'amortissement ,  d'abuser  des  votés  de 
crédit  et  d'étendre  plus  qu'il  ne  convenoit  le  crédit  de 
la  banque.  Il  remit  sous  les  yeux  de  la  chambre  la  ma« 
nière  dont  on  votoit  l'extraordinaire  de  l'armée,  insista 
particulièrement  sur  la  fraude  supposée  des  contrac* 
tants,  et  embrassa  dans  ses  propositions  quelques  unes 
des  matières  renfermées  dans  le  plan  de  M.  Burke,  non 
encore  communiqué  au  parlement.  On  lui  répondit  que 
les  bills  passés  sous  les  régnes  de  Guillaume  et  de  Anne 
avoient  cessé  de  recevoir  leur  exécution ,  parcequ^ils  ne 
conduisoient  à  aucun  résultat  avantageux,  et  qu'ils  ne 
dévoient  leur  origine  qu'à  l'animosité  des  partis;  et 
que,  lorsque  la  maison  de  Hanovre,  par  son  affermisse- 
ment sur  le  trône,  avoit  mis  fin  aux* cabales,  aiix  tu- 
multes, aux  séditions,  lorsque  Thésitation  continuelle 
des  conseils,  qui  avoit  signalé  les  deux  ràgnes  précé- 
dents ,  et  tenu  le  royaume  dans  un  état  permanent  de 
troubles  et  d'embarras ,  avoit  fait  place  à  un  ordre  de 
choses  plus  stable  et  plus  assuré,  on  avoit  laissé  tomber 
en  désuétude  la  loi  annuelle  pour  l'examen  et  le  con- 
trôle des  comptes  publics.  Cette  discussion  fut  très 
étendue,  et  l'on  fit  valoir  un  grand  nombre  d'autres 
raisons  pour  et  contre  ;  elle  se  termina  enfin  par  le  rejet 
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de  la  motion  présentée  (i)  ;  et  trente-cinq  pairs  protes-> 
tèrent. 

Lorsqu'on  eut  connoissance  des  propositions  de  U  f^^- 
M'  Burke,  le  colonel  jBarré  représenta  la  nécessité  d'y 
faire  quelques  additions  ;  il  ne  croyoit  pas  la  réforme 
suffisante  9  tant  qu'il  seroit  permis  à  des  hommes  d'une 
fortune  immense  d'occuper  les  premières  charges  de 
l'échiquier  sans  aucune  réduction  de  traitement,  et  de 
profiter  pour  leur  propre  avantiige  de  la  guerre  et  des 
calamités  de  leur  pays.  L'extraordinaire  de  l'armée 
l'avoit  étonné  au  dernier  point,  et  malgré  toutes  ses 
recherches  il  n'avoit  pu  se  procurer  des  éclaircissements 
satisfaisants  :  en  conséquence  il  annonça  qu'il  deman« 
deroit  bientôt  l'établissement  d'un  comité  des  comptes. 
Lord  North  se  rangea  de  son  avis,  disant  qu'il  étoit 
toujours  prêt  à  accueillir  les  propositions  avantageuses, 
quelque  fût  le  parti  de  la  chambre  qui  les  présentât.  Il 
reqaarqua  que  les  affaires  de  l'échiquier  étoient  de  na<> 
ture  à  ne  pouvoir  être  soumises  en  peu  de  temps  à  un 
contrôle  effectif;  cependant,  pour  la  clarté  et  la  préci- 
sion des  comptes  publics,  il  déclara  qu'il  sanctionneroit 
volontiers  la  mesure  relative  à  l'établissement  d'un  co«- 
mité,  quoique  convaincu  intérieurement  que  ce  comité 
ne  pourroit  jamais  faire  une  juste  évaluation , des  dé^ 
penses. 

Lç  colonel  Barré,  qui  s'étoit  vu  seconder  par  le  mi*    ^  mars. 
nistre,  et  qui  avoit  applaudi  à  ses  nobles  sentiments, 
ne  fut  pas  peu  mortifié  quand  lord  North  déclara  son 
intention  de  demander  l'adoption  d^un  bill  ordonnant 

(t)  101  voix  contre  55. 
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la  création  d'un  comité  chargé  d'examiner  non  seule- 
ment les  dépenses  déjà  faites,  mais  encore  les  comptes 
courants.  Ce  qui  engagea  particulièrement  le  ministre 
à  poursuivre  l'exécution  de  son  projet ,  ce  furent  les 
observations  de  quelques  membres  qui  lui  représentè- 
rent que  la  proposition  de  M.  Barré  n'étoit  pas  sincère, 
et  qu'il  n'avoit  eu  en  vue  que  de  se  populariser  un  mo-^ 
ment  en  simulant  un  dessein  qu'il  n'avoit  pas.  Le  mi- 
nistre, comme  une  preuve  incontestable  de  ses  senti- 
ments,  déclara  qu'il  ne  proposeroit  pas  seulement  le 
bill  dont  on  venoit  de  lui  faire  naître  l'idée,  qu'il  de- 
manderoit  encore  de  faire  nommer  les  commissaires 
par  des  personnes  étrangères  à  la  chambre,  pour  éviter 
toute  difficulté  relativement  à  l'opinion  des  membi*es 
que  l'on  choisiroit.  Le  colonel  Barré  jura  qu'il  regardoit 
comme  impossible  de  trouver  dans  Fhistoire  du  parle- 
ment un  exemple  pareil  de  discussion,  et  déclara  qu'il 
étoit  prêt  à  se  désister  de  sa  demande;  cependant  il  ajouta 
que  si  le  ministre  méditoit  réellement  un  projet  qui  pût 
devenir  utile  à  Tétat ,  il  y  concourroit  volontiers,  et  se  ré* 
jouiroit  de  le  voir  exécuter,  quoique  l'Jionneur  d'une  pro- 
position qu'il  auroit  faite  dût  rejaillir  sur  un  autre  que 
lui.  Le  bill ,  durant  les  débats,  rencontra  une  vive  oppo- 
sition ;  on  le  décria  comme  tendant  à  créer  de  nouvelles 
places  à  la  disposition  de  la  couronne,  auxquelles  se^ 
roient  attachés  de  forts  traitements ,  une  influence  éten- 
'  due  et  un  grand  nombre  d'employés  subalternes  dans 
chaque  département  du  ministère,  comme  des  secré- 
taires, des  calculateurs  et  des  messagers,  dans  le  temps 
même  où  le  peuple  demandoit  instamment  que  l'on  ré- 
duisît les  dépenses  et  que  l'on  mît  des  bornes  à  l'in* 
fluence  du  gouvernement.  La  nomination  des  commis^ 
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Mires  fit  naître  une  discussion  fort  animée.  Sir  Guy 
Garleton  ayant  été  nommé  le  premier,  on  lui  adressa  de 
piquantes  railleries  sur  le  changement  de  son  emploi , 
qui  consistoit  en  ce  qu'à  l'avenir  il  alloit  tenir  une  plume 
au  lieu  de  tenir  un  gros  bâton.  Rien  dans  tout  ce  projet 
n'échappa  à  la  plus  amère  censure  ;  le  bill  passa  néan- 
moins,  et  des  citoyens  recommandables  parleurs  talents^ 
et  leur  probité  furent  revêtus  de  l'emploi  de  commis- 
saires (  I  );  les  rapports  qu'ils  présentèrent  à  la  chambre, 
et  qu'ils  répandirent  dans  le  public,  font  le  plus  grand 
honneur  à  leurs  lumières  et  à  leur  sagacité,  et  peuvent 
être  regardés  comme  un  recueil  excellent  de  documents 
politiques. 

Au  nombre  des  mesures  populaires  mentionnées  dans   On  pr<y- 
le  discours  où  M.  Burke  exposa  son  plan  de  réforme,    mu  à 
étoit  celle  qui  avoit  pour  objet  d'exclure  les  contractants  J^^^^\ 

' .  -.    -^  d  exclure 

du  parlement,  et  de  refuser  aux  collecteurs  la  faculté       les 
de  voter.  M.  Dowdeswell  présenta  une  motion  à  ce  sujet ,   1^°^^^^  j*^' 
et  sir  Philippe  Jennings  Clerke ,  qui ,  dans  la  session  pré-     parle- 
cédente,  avoit  déjà  fait  la  même  proposition,  profita  de  j^^*^*?  ** 
la  circonstance  pour  soumettre  de  nouveau  son  ancien    de  leur 
bill  au  parlement.  Ce  bill  passa  dans  la  chambre  des  suffrage 
communes  presque  sans  opposition ,  et  probablement    '^^  offi- 
sans  exciter  beaucoup  d'intérêt;  mais  dans  la  chambre      fisc. 
des  lords  il  fut  combattu  plus  vivement  et  avec  plus  de    ^^  ^^^.: 
-succès.  On  représenta  que  l'exclusion  des  collecteurs 
pouvoit  être  une  mesure  raisonnable  et  juste,  puisque 
la  dépendance  de  leur  fortune  les  soumettoit  à  l'in- 
fluence de  la  cour;  mais  qu'il  étoit  de  la  plus  criante 
injustice  d'exclure  de  riches  et  de  respectables  commer- 

(i)  Sir  Guy  Carleton,  Thomas  An^uish ,  Arthur  Piggot,  Richard 
Pîeaye,  Samuel  Beachroft,  et  Georges  Drummond. 
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çants ,  seulement  pour  avoif  contracté  des  engagement» 
publics  avec  Tétat.  Comment  supposer  en  effet  quHl  fût 
permis  de  dégrader  des  citoyens  par  une  tache  flétris- 
sante, et  de  les  priver  de  leurs  droits,  sans  aucune 
preuve  qu'ils  en  avoient  abusé?  Une  condescendance 
pareille  pour  les  préjugés  populaires  étoit  indigne  de  là 
chambre  des  lords.  D'ailleurs  le  règlement  proposé  par 
le  bill  ne  pûuvoit  pas  recevoir  son  exécution  dans  tous 
les  cas;  les  contrats  pour  les  expéditions  secrètes  dé- 
voient être  nécessairement  tenus  secrets,  et  il  étoit 
impossible  de  faire  une  communication  vingt  jours 
d'avance  quand  on  jugeoit  9  propos  de  tenter  une  expé- 
dition inopinée.  D'un  autre  côté  on  appuya  cette  me- 
sure de  toutes  les  raisons  accoutumées,  et  Ton  peignit 
en  termes  très  exagérés  la  prodigalité,  l'ignorance  et 
la  mauvaise  foi  des  contractants  ;  on  ajouta  que  le  rejet 
de  ce  bill  seroit  une  insulte  pour  la  chambre  des  com- 
munes, puisqu'il  ne  regardoit  qu'elle  seule,  que  lord 
Mansfield  avoit  ainsi  raisonné  au  sujet  de  l'élection  de 
Middlesex,  et  que  son  raisonnement,  juste  pour  lors, 
n'étoit  pas  moins  concluant  dans  la  circonstance  ac- 
Ces  bills  tuelle.  Malgré  tout  cela  le  bill  fut  rejeté  (  i  ) ,  et  vingt-six 
jctës.     pairs  protestèrent. 

M.  Crewe  proposa  alors  un  bill  tendant  à  priver  les 
collecteurs  seuls  du  droit  de  voter;  mais  ce  Bill  fut  re- 
jeté à  la  seconde  lecture  (2),  et  la  discussion  n'offrit 
rien  de  remarquable  ou  d'important. 
État  des       Ces  discussious  et  plusieurs  autres  semblables  qui 
cles*pen-   attirèrent  l'attention  du  parlement  concordoient  avec 
sions  à  la  les  pétitions  que  l'on  recevoit  chaque  jour,  et  qui,  rédi-^ 

(i)  21  voix  contre  i4« 
(2)  224  voix  contre  ic)5« 
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gées  dans  les  mêmes  vues,  demandoient  toutes  que  Fou  charge  ée 
adoptât  des  mesures  d  économie,  et  que  Ton  mît  des    ^"^jg^^ 
bornes  à  i'iufluence  de  la  cour.  Comme  les  pensions  et  présente 
les  places  étoient  principalement  attaquées  dans  ce     m^t, 
plan  de  censure,  sir  Georges  Savile  obtint  sans  oppo-    i5  £ëv« 
sition  que  Ton  communiqueroit  à  la  chambre  un  état 
de  toutes  les  places -et  de  tous  les  traitements  qui  y 
étoient  attachés  ;  mais  quand  il  demanda  celui  de  toutes 
les  pensions  à  la  charge  soie  de  Téchiquier,  soit  de  la 
cassette  privée  du  roi,  et  accordées  soit  pour  la  vie, 
soit  pour  quelques  années,  seulement ,  on  s'opposa  vi- 
vement à  sa  demande. 

Ce  débat  se  tix)uva  interrompu  par  une  indisposition  ai  fév. 
de  l'orateur,  et  les  affaires  restèrent  quelque  temps 
suspendues.  Quand  le  parlement  eut  repris  ses  séances, 
lord  Korth  proposa  un  amendement  tendant  à  ce  qu41 
ne  fût  présenté  à  la  chambre  que  Tétat  des  pensions 
payées  par  le  trésor  national.  Il  montra  combien  Ton 
avoit  abusé  le  public ,  en  produisant  une  somme  pré- 
tendue de  la  liste  des  pensions,  et  affirma  que  si  Ton 
déduisoit  de  cette  somme  l'argent  payé  pour  des  ser- 
vices réels  et  comme  un  salaire  effectif,  et  le  produit 
de  la  taxe  des  pensions  qui  rentroit  dans  les  coffres  de 
Tétat ,  elle  ne  s'éleveroit  pas  à  cinquante  mille  livres 
sterl.  chaque  année,  somme  moins  forte  de  dix  mille 
livres  que  celle  qu'avoit  proposée  M.  Burke  dans  son 
projet  d'économie.  La  discussion  commencée  à  ce  sujet 
se  termina  par  un  tumulte  violent  qui  s'éleva  dans  la 
salle  à  l'occasion  d'une  personnalité  offensante  du  co- 
lonel Barré,  qui  dit  à  lord  North  qu'aucun  bon  citoyen 
ne  s'étoit  présenté  pour  appuyer  sa  demande.  Le  pro- 
cureur-général,  M.  Wedderburne,  et  l'avocat  d'Ecosse, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


lo  mars. 


t44  HISTOIRE   D'ANGLETEAllti!. 

Dundas,  prirent  la  défense  du  ministère,  et  quand  fâ 

fermentation  se  fut  calmée ,  Tamendement  passa,  mai^ 

seulement  à  la  majorité  de  deux  voix  (i).  ' 

Le  comte  d'Effingham  amena,  dans  la  chambre  des 

lords  la  discussion  sur  le  même  objet,  en  demandant 

par  une  motion  la  liste  de  toute&  les  pensions  dont 

.'     jouissoient.les  pairs  du  parlement;  Sa  proposition  fut 

débattue  avec  chaleur,  et  Ton  censura  par  de  sévères 

'       observations  la  condition  de  la  pairie  d'Ecosse  ;  mais 

elle  fut  habilement  défendue,  et  la  motion  fut  rejetée  à 

une  majorité  considérable  (2). 

Duels  qbi      Dans  tous  les  débats  de  cette  session,  on  se  permit 

en"re  (jhf-  ^^^  p'^^  liceiicieuses  invectives;  et  il  paroît  que  le  pro- 

férents    jet  des  membres  de  l'opposition  étoit  de  pousser  au 

du  parle-  plus  haut  degré  Tanimosité  personnelle.   En  consé- 

ment.     quence  de  quelques  paroles  dites  le  premier  jour  de  la 

1779»     session,  et  infidèlement  rapportées  dans  un  journal, 

M.  Adam  appela  en  duel  M.  Fox,  et  le  blessa  légèrement. 

6  mars        A  l'occasion  de  la  destitution  de  lord  Carmarthen  et 

^7^^'    du  comte  de  Pembroke,  tous  les*  deux  lords -lieute- 

nants,  le  premier  du  Riding  oriental  du  Yorkshire,  et 

le  second  de  celui  de  Wilts ,  lord  Shelburne  proposa 

une  adresse  pour  demander  que  Ton  fit  connoître  les 

conseillers  de  ces  mesures (3).  Dans  son  discours,  il 

fit,  en  termes  de  mépris,  quelques  remarques  sur  la 

nomination  de  M,  FuUarton,  qui  n'étoît,  disoit-il, 

20  mars,  qu'w»  commi5(4),  et  qu'on  avoit  appelé  cependant  au 

(i)  r88  voix  contre  186. 
(2)  5 1  voix  contre  24- 

(3)La  proposition  fut  rejetée  par  92  voix  contre  Sg. 
(4)  Il  avoit  été  employé  sous  lord  Storn^nt  dans  uttc  ambassade  & 
Paris. 
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commandement  d'un  régiment  levé  depuis  peu ,  avec 
le  rang  provisoire  de  lieutenant-colonel.  Le  colonel 
^uUarton  repoussa  cette  attaque  avec  une  passion  que 
la  circonstance excusoit ^  mais  ne  justifioit  pas;  il  ne  22  mars. 
s  en  tint  pas  là;  il  se  battit  en  duel  avec  Ibrd  Shelburne, 
et  celui-ci  fut  blessé.  Au  sujet  de  cette  affaire,  sir  Jac- 
ques Lowthar,  sans  présenter  de  motion ,  engagea  un 
entretien  dans  la  cbambre  des  communes ,  et  déclara 
que,  si  des  questions  sur  les  affaires  de  letat  se  ju- 
geoient  par  lepée,  le  parlement  britannique  ressém* 
bleroit  bientôt  à  une  diète  de  Pologne.  M.  Adam  donna 
une  explication  fort  polie  de  son  démêlé  avec  M.  Fox; 
mais  la  discussion  ne  fut  suivie  d'aucun  résultat  (i). 

Ce  qui  avoitexposé  le  colonel  Fullarton  à  une  attaque  Débats 
semblable,  c'est  la  levée  qu'il  avoit  faite  d'un  régiment  ^^j* 
pour  le  service  de  l'état  :  un  si  f^rand  zélé  avoit  indis-  *"*\*  *^^^' 

la  levée 

posé  contre  lui  le  parti  de  l'opposition ,  et  ce  parti  sai-  ^es  régi- 
sissoit  avidement  toutes  les  occasions  de  décrier  sa  î"®"^?  ^®' 
conduite.  Dans  une  discussion  sur  1  extraordinaire  de 
l'armée,  M.  Fox  censura  amèrement  le  mode  suivi  pour    5  avril. 
les  levées,  et  le  système  d'avancement.  Il  fit  de  sévères 
représentations  sur  la  nomination  de  l'honorable  Geor- 
ges North ,  fils  aîné  de  lord  North ,  au  commandement 
du  régiment  des  Cinq-Ports,  sur  la  promotion  du  co- 
lonel Fullarton,  et  particulièrement  sur  la  conduite 
du  colonel  Holroyd  (depuis  lord  Sheffield),  dont  il 
n'apprécioit  pas  les  motifs.  Celui-ci  repoussa  cette 
attaque  par  une  explication  qui  lui  fit  le  plus  grand 

(i)  Plusieurs  comités  de  correspondance  adressèrent  des  félicita* 
lions  à  lord  Shelburne,  insinuant  qu'ils  étoient  portés  à  croire  que 
le  gouvernement  lui  avoit  suscité  cette  affaire  par  haine  pour  lui ,  à 
cause  de  la  popularité  qu*il  avoit  acquise. 

20.  10 
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honneur  :  il  répondit  avec  vivacité  que  les  membres 
de  lopposition ,  loin  de  vouloir  être  utiles  à  Tétat,  ne 
pouvoient  retenir  Tindignation  dont  ils  étoient  animés 
contre  ceux  qui  chercboient  à  le  servir,  au  jour  même 
du  plus  pressant  danger.  Lorsque  les  flottes  combi- 
nées de  la  France  et  de  TEspagne  menaçoient  les  côtes 
du  royaume,  il  avoit  proposé  de  lever  des  troupes  sans 
qu'il  en  coûtât  rien  au  gouvernement;  en  peu  de  temps 
il  avoit  tenu  sa  promesse  :  cependant  il  n'avoit  retiré 
aucun  avantage  de  toutes  ces  circonstances  au  sujet 
desquelles  on  lui.adressoit  des  reproches;  au  contraire 
elles  ne  lui  avoient  donné  que  des  peines,  et  ses  dé- 
marches n'a  voient  tourné  qu'au  bien  du  service ,  et  à 
celui  de  tous  les  officiers  qu'on  avoit  pris  dans  de  vieux 
régiments.  Aucune  place  de  l'armée  n'étoit  mieux  à  sa 
convenance  que  celle  qu'il  occupoit  auparavant  dans 
la  milice  de  Sussex.  Il  avoit  négligé  ses  affaires  domes- 
tiques, il  avoit  abandonné  sa  maison,  où,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  on  l'avoit  vu  à  peine  quel- 
quefois.; et  aucun  dédommagement  de  l'état  n'étoit 
capable  de  compenser  ces  sacrifices.  Plein  de  mépris 
pour  des  insinuations  pareilles,  il  les  auroit  passées 
sous  silence ,  si  le  respect  dû  au  parlement  n'eût  rendu 
un  éclaircissement  nécessaire.  Personne,  dans  toute 
l'Angleterre ,  n^étoit  plus  indépendant  que  lui  dans  ses 
principes ,  dans  sa  manière  de  voir  et  dans  sa  situa- 
tion. Il  n'étoit  connu  personnellement  d'aucun  membre 
de  l'administration  ;  mais,  dans  la  conjoncture  actuelle, 
il  regardoit  comme  un  devoir  de  soutenir  les  serviteurs 
de  l'état  contre  tous  ceux  qui  avoient  pour  objet,  dans 
leurs  attaques,  de  prendre  le goui^ernement  d'assaut.  Cette 
expression  juste  et  heureuse  ducolonel  Holroyd  fut  sou* 
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vent  citée  dans  la  suite/ et  toujours  avec  ]e  même  effet. 

On  vit  s'élever  entre  le  ministre  et  Torateur  de  la  i3  mars, 
chambre  des  communes  une  contestation  d'une  plus  tion^entre 
haute  importance  politique.  Depuis  long-temps  sir  Flet-     l^^^d 


cher  Norton  éprouvoit  un  mécontentement  secret  de  sir  Flet- 

cher 
Norton. 


ce  qu'on  avoit  fnistré  toutes  ses  espérances  d'avance-  ^Z^^** 

»  ^  Norton, 


ment,  et  il  s'étoit  en  conséquence  étroitement  uni  au 
parti  de  l'opposition.  Ce  fut  dans  un  débat  au  sujet  dû 
plan  d'économie  de  M.  Burke  qu'il  manifesta  pour  la 
première  fois  sa  nouvelle  façon  de  penser.  M.  Bigby 
avoit,  dans  une  discussion  antérieure,  essayé  d'établir 
en  principe  que  le  gouvernement  n'avoit  aucun  droit 
d'enquête  sur  l'emploi  de  la  liste  civile;  et  M.  Fox  avoit 
saisi  cette  occasion  pour  introduire  cette  question  dans 
un  comité ,  et  s'en  rapporter  à  la  décision  de  l'orateur, 
dont  il  connoissoit  d'avance  l'opinion.  Celui-ci  décida, 
mais  d'une  manière  tout-à-fait  opposée  aux  axiomes 
de  l'administration.  Si  le  ministre  fut  étonné  de  cette 
désertion  de  Ffetcher,  il  ne  le  fut  pas  moins  de  la  dé- 
claration dont  il  accompagna  sa  démarche;  entre  lord 
ISorth  et  lui ,  dit-il ,  il  ne  subsistoit  aucune  liaison ,  et 
ils  n'avoient  eu  aucun  commerce  d'amitié,  depuis  le 
temps  où ,  remplissant  ses  fonctions  d'orateur,  il  avoit 
porté  au  pied  du  trône  les  sentiments  et  les  vœux  du 
parlement.  Une  affaire  récente  rendoit  nécessaire  cette 
manifestation  de  sa  pensée,  et  il  la  faisoit  afin  que  le 
noble  lord  sût  à  quoi  s'en  tenir  à  son  égard.  Pressé 
de  s'expliquer  sur  cette  dernière  insinuation,  il  dé- 
clara que ,  sur  une  requête  pressante  du  duc  de  Graf- 
ton ,  requête  que  M.  Rigby  lui  avoit  communiquée,  il 
avoit,  à  la  mort  de  sir  Jean  Cust,  consenti  à  accepter 
le  fauteuil  de  président  ;  mais  il  avoit  accompagné  sa 
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condescendance  d'une  réserve  expresse,  qu'à  la  pre^ 
mière  place  vacante ,  on  lui  ménageroit  son  retour  à 
Westminster -HalL  Quoiqu'on  lui  eût  fait  cette  pro- 
messe de  la  manière  la  plus  solennelle,  quoiqu'il  se 
trouvât  à  cette  époque  le  seul  homme  de  loi  dans  le 
conseil ,  et  que  sa  longue  habitude  du  barreau  et  sa 
haute  considération  personnelle  fussent  des  titres  pour 
obtenir  la  préférence,  il  avoit  la  mortification  de  voir 
en  ce  moment  qu'une  négociation  étoit  ouverte  pour 
engager  sir  Guillaume  de  Grey,  chef  de  justice  des 
pUUds'Communs  ^  à  faire  sa  résignation ,  et  pour  appeler 
à  sa  place  le  procureur-général  :  injure  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  sensible ,  que  le  personnage  qu'on  lui  pré- 
féroit  n'avoit  ni  une  assez  longue  expérience  ni  une 
assez   grande  réputation  pour  devoir  faire  taire  ses 
prétentions.  Le  ministre  répliqua  qu'il  ne  se  croyoit 
pas  responsable  des  promesses  de  ses  prédécesseurs  ^^ 
et,  après  une  longue  altercation  entre  lord  North  et 
l'orateur,  M.  Wedderburne  fit  voir  avec  adresse,  et  par 
d'incontestables  arguments,  combien  les  prétentions 
de  sir  Fletcher  étoient  exagérées  et  ridicules.  Il  avoit , 
disoit-ily  déshonoré  sa  profession ,  et  il  s'étoit  désho- 
noré lui-même;  il  avoit  trahi  les  intérêts  de  son  pays , 
en  demandant  des  places  sinécures  en  dédommagement 
de  ce  qu'il  avoit  quitté  une  clien telle  qui  auroit  pu  lui 
assurer  une  indépendance  honorable;  et  cependant  il 
n'hésitoit  pas  à  avouer  qu'il  avoit  reçu  la  plus  avanta- 
geuse des  sinécures  dont  il  jouissoit  (  la  charge  de  chef 
de  justice  des  eaux  et  forêts),  pour  avoir  fait  les  af- 
faires du  cabinet.  Mais  il  n'étoit  pas  véritable,  comme 
il  l'a  voit  dit,  qu'il  fût  le  seul  de  sa  profession  entre  les 
personnes  qui  appartenbient  au  conseil  ;  sir  Eardly 
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Wilmot,  dernier  chef  de  justice  des  plaids- communs ^ 
M.  Sewell,  garde  des  rôles,  lord  Mansfield,  lord  Ba- 
thurst ,  le  chancelier  et  tous  les  officiers  du  droit  cou- 
tumier ,  y  siégeoient  aussi.  Pour  ce  qui  le  regardoit  per- 
sonnellement, M.  Wedderburne  reconnoissoit,  comme 
Torateur  Favoit  avancé,  qu'il  étoit  loin  d'avoir  autant 
de  titres  que  lui  à  une  cour  de  droit  coutumier,  par  sa 
réputation,  ses  prétentions  ou  sa  science  ;  mais  sir  Flet- 
cher  ne  pouvoit  pas  s'ofFenser  si  ,|  depuis  qu'il  avoit 
quitté  Westminster-Hall  pour  jouir  d'une  ^iViecure'àvan- 
tageuse,  et  ensuite  pour  être  honoré  de  la  présidence  de 
la  chambre,  ceux  qui  avoient  continué  d'exploiter  av«c 
industrie  et  avec  zèle  le  champ  qu'il  avoit  ab^donné 
attendoient  et  ambitionnoient  aussi  quelque  faveur, 
comme  la  juste  récompense  de  leurs  travaux.  Il  consi- 
dérait l'office  de  juge  comme  trop  délicat  en  lui-même 
jpour  qu'il  pût  être  sollicité,  et  il  connoissoit  trop  bien 
les  convenances  pour  faire  de  quelques  contestations 
personnelles  le  sujet  d'une  plainte  publique ,  et  pour 
appeler  Tintervention  de  la  chambre  dans  une  affaire 
d'intérêt  particulier.  D'ailleurs  on  ne  le  verroit  jamais 
se  ravaler  au  point  de  prendre  le  caprice  d'un  ministre 
pour  la  régie  de  son  opinion  sur  les  plus  importantes 
matières  poUtiques.  A  dater  de  ce  jour,  sir  Fletcher  Nor^ 
ton  joignit  sa  voix  aux  cris  de  l'opposition,  et  parla ^ 
avec  toute  la  chaleur  de  parti,  sur  l'influence  perni- 
cieuse de  la  couronne,  les  abus  de  la  prérogative,  et  les 
droits  de  la  nation.  Grand  exemple  bien  propre  à  confir- 
mer le  précepte  de  Robert  Walpole  sur  le  moyen  certain 
de  faire  des  patriotes  ( i ). 

(l)  «  Les  patriotes^  dit-il,  se  produisent  aussi  Tite  que  les  champi- 
||;nons;  j'en  ferois  naître  cinquante  «n  vingt-quatre  heures.  J'en  ai 
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Nom-         Pendant  le  cours  de  ces  contestations  emportées,  de 
pétitions,  «ouvelles  pédtions  arri  voient  chaque  jour  à  la  chambre , 
et  plusieurs  membres  ea  les  présentant  tenoient  un  lan- 
gage qui  laissoit  apercevoir  combien  ils  comptoient  sur 
une  intervention  étrangère,  qui  régleroit  par  la  ter- 
8  îéy,     reur  les  délibérations  du  parlement.  «  Le  ministère,  dit 
empor'iés  Geor^s  Savile,  comme  il  présentoit  la  pétition  d'York, 
t«iuf  lors  n  osera  pas  rejeter  une  semblable  pétition ,  quoique ,  par 
présenta-  ses  artifices  ei  par  sa  fourbe,  il  pût  éluder  encore  toutes 
tion.      j^g  demandes  ;  car  si  le  parlement  osoit  jouer  le  peuple 
plus  long-temps,  le  peuple  apprendroit  à  ne  plus  respec- 
ter le  parlement.  »  Cette  réclamation  n'étoit  pas  présentée 
par  des  individus  armés  de  sabres  et  de  mousquets,  ou  par 
un  petit  nombre  d'incendiaires  allant  animer,  de  leurs 
instigations ,  des  gens  simples  et  crédules  dans  les  caba- 
rets ;  elle  étoit  signée  i>ar  six  cents  riches  particuliers 
réunis,  qui  représentoient  une  plus  grande  masse  de 
propriété  que  tous  les  membres  des  communes  à-la- 
i3  mars.  fois.  M.  Fox  tint  un  langage  non  moins  hardi  en  pré- 
5  avril,    sentant  la  pétition  de  Westminster;  et  air  Jacques  Low- 
ther,  en  présentant  celle  de  Cumberland,  ne  craignit 
pas  de  dire  que,  «  sr  la  chambre  refusoît  de  prêter 
«  l'oreille  à  un  corps  a  respectable  de  pétitionnaires,  ce 
«  corps  se  feroit  justice  à  lui-même  en  refusant  de  payer 
«cTimpôt.  Les  ministres  pourroîént  bien  penser  qu'ils 
«  seroient  toujours  les  mattrels  de  l'y  contraindre  ;  mais 
«  dtes  mesures  coercitives  seroient  suivies  de  trop  hor- 
«  ribles  résultats  pour  qu'on  osât  seulement  les  tenter; 

produit  ÛQ  grand  nombre  en  une  seule  nuit.  Il  sufit  de  ne  point  «voir 
é(jard  à  une  demande  insolente  ou  déraisonnable,  et  voilà  tout  de  suite 
un  patriote  c|ui  se  déclare.  »  F'ojez.  Goxe^s  Memoirs  of  sir  Robert 
wWalpole,  in-4%  vol.  i,  p.  65g. 
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«  et  si  Ton  vouloit  suivre  une  procédure  légale,  ladmi- 
*  nistration  n'auroit  qu'à  considérer,  poul*  s'en  abstenir, 
«  s'il  lui  seroit  possible,  d'après  la  composition  du  jury, 
«  d'obtenir  un  simple  verdict.  »  On  opposa  à  plusieurs 
de  ces  pétitions  des  protestations  et  des  contre-pétitions , 
qui  furent  envoyées  à  la  chambre,  et  contre  lesquelles 
éclata  toute  la  violence  de  l'opposition.  Au  sujet  de  la  8  mars. 
protestation  contre  la  pétition  d'Hereford,  M.  Barrow 
fit  observer  inconsidérément  qu'elle  n'étoît  guère  signée 
que  par  de  petits  gentilshommes  des  environs  de  la 
cathédrale,  ayant  l'évéque  à  leur  tête.  «Aussi  long- 
temps, dit-il,  qu'il  sera  permis  à  de  telles  gens  de  se' 
vautrer  dans  une  honteuse  mollesse,  aux  dépens  de 
l'industrie  et  du  travail  de  leurs  propres  concitoyens, 
ils  devroient  du  moins  se  conduire  avec  décence  et  mo- 
dération ,  sans  attendre  qu'une  réforme  violente  vienne 
leur  apprendre  à  le  faire.  Ils  jouissent  des  plus  avanta- 
geuses sinécures;  ils  en  retirent  d'énormes  profits,  des 
émoluments  exorbitants  ;  et  l'on  doit  être  surpris  qu'ils 
niaient  pas  mentionné  en  propres  termes  toutes  ces 
considérations,  dont  on  retrouve  si  clairement  l'esprit 
dans  leur  pétition.  Je  suis  l'ennemi,  continua- t-il,  de 
toute  partialité  ;  mais  quoique  rien  ne  soit  plus  juste 
que  d'accorder  une  récompense  aux  services,  encore 
est-il  répugnant  à  la  justice  naturelle  et  à  la  saine  poli- 
tique, et  déshonorant  pour  la  vraie  religion,  que  des 
individus,  livrés  à  une  paresse  luxurieuse,  s'endorment 
nonchalamment  dans  leurs  stalles  au  prix  de  la  sueur 
et  des  fatigues  de  la  classe  industrieuse  des  citoyens.  » 
Le  clergé  fut  insulté  ensuite  par  M.  Turner  avec  non 
moins  d'amertume  et  d'indécence  ;  il  en  appela  tous 
les  membres  des  partisans  de  la  tyrannie,  des  ennemis 
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de  la  constitution  libérale  qui  les  protégeoit,  et  des  in-* 
struments  dangereux  qu'un  prince  ambitieux  et  une 
administration  corrompue  pouvoient  employer  à  la 
ruine  de  Tétat.  Sous  le  régne  de  Jacques  I ,  et  sous  celui 
de  cet  obstiné  et  pervers  tyran  Charles,  son  fils,  ils 
avoieut  prêché  les  plus  scandaleuses,  les  plus  abomi- 
nables doctrines,  et  avoient  été  la  principale  cause  de 
la  fatale  destinée  de  ce  tyran ,  qu'ils  affectoient  encore 
de  déifier.  Us  propageoient  également,  par  leurs  écrits 
et  leurs  discours,  les  mêmes  funestes  doctrines;  et  le 
despotisme  netoit  jamais  mieux  établi,  que  lorsqu'il 
avoit  pour  fondement  une  armée  permanente  et  un  sa* 
cerdoce  dévoué. 

Les  efforts  de  l'opposition  pour  faire  adopter  les  me- 
sures que  réclamoient  ces  pétitions,  furent  d'accord 
avec  la  violence  qu'elle  avoit  fait  éclater  en  les  présen- 

6  mars,  tant  à  la  chambre.  Sir  Georges  Savile  insinua  qu'il  seroit 
à  propos  de  voter  des  subsides,  pour  ainsi  dire,  jour  par 
jour,  suivant  les  besoins  du  service  public,  jusqu'à  ce 
que  les  pétitionnaires  eussent  reçu  quelque  assurance 
de  soulagement;  et  quand  le  comité  des  voies  et  moyens 

32  mars,  présenta  son  rapport,  on  demanda  que  l'on  en  ren- 
voyât l'examen  après  la  discussion  des  pétitions.  Cette 
proposition ,  foiblement  appuyée ,  fut  rejetée  à  une 
immense  majorité  ( i  ). 

6  aTril.        Le  jour  important  où  l'on  devoit  discuter  les  péti- 

siôn^d*'    ^^^^^  ^"^  attendu  avec  une  vive  impatience,  et  l'on  vit 
pétitions,  se  déployer  tout  le  zélé  et  toute  l'habileté  des  partis. 
Une  assemblée  des  habitants  de  Westminster  fut  convo- 
quée par  une  circulaire  du  comité  de  correspondance  ; 

(i)  145  voix  contre  37. 
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et  M.  Fox  lut  et  développa  un  rapport  de  cette  assem- 
blée, en  faveur  duquel  parlèrent  successivement  les' 
ducs  de  Devonshire  et  de  Portland.  et  plusieurs  autres 
membres  anti- ministériels.  Prévoyant  que  cette  ma- 
nœuvre avoit  pour  objet  d'intimider  la  législature  dans 
sa  marche,  le  gouvernement  fit  avancer  un  corps  consi- 
dérable de  troupes,  et  le  cantonna  dans  les  environs  de 
Westminster-Hall  (i);  Tappel  de  la  chambre  fut  aussi 
ordonné  ;  et  néanmoins  on  continua  à  présenter  des  pé- 
titions jusqu'à  Touverture  des  débats.  Ces  réclamations 
populaires  s'élevoient  au  nombre  de  quarante ,  et  elles 
étoient  si  chargées  de  signatures,  que  la  table  de  l'ora- 
teur paroissoit  ensevelie  sous  un  monceau  de  parche- 
mins (2). 

M.  Dunning  ouvrit  la  discussion  sur  les  affaires  du 
jour.  Indépendamment  des  grands  objets  recommandés 
à  Tattention  du  parlement,  et  différant  selon  les  vues 
particulières  des  différentes  classes  de  pétitionnaires, 
il  y  avoit,  observa-t-il,  un  point  essentiel  et  fondamental 
que  toutes  les  pétitions  avoient  pour  objet,  toutes  de- 
mandant également  que  l'on  restreignit  riiifluence  alar- 
mante de  la  couronne,  et  que  l'on  introduisit  une  sage 
économie  dans  l'emploi  du  trésor  public.  Ces  deux  abus 

(i)  Cette  mesure  du  çouyernement  fut  attaquée  très  vivement  par 
ToppositioD ,  et  là-dessus  il  s*éleva  plusieurs  contestations  fort  ani- 
'^mées  :  sir  Guillaume  Meredith  présenta  même  une  motion  à  ce  sujet  : 
les  débats  furent  excessivement  acharnés.  M.  Burke,  dans  un  dis- 
cours d'une  violence  peu  commune,  appela  les  magistrats  de  Middle- 
sex  récume  du  genre  humain,  et  M.  Fox  déclara  que  si  Von  faisoit 
dissoudre  par  des  gens  armés  les  assemblées  constitutionnelles  du 
peuple,  il  ne  falloit  se  rendre  qu'en  armes  à  ces  assemblées.  Voyez 
Commons  Debates,  10  et  25  avril,  et  10  mai. 
(2)  C'est  ainsi  que  s'exprime  TAnnual  Résister  de  1780,  p.  i65. 
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dont  se  plaignoit  le  peuple ,  découloîent  évidemment 
d'un  principe  unique  :  car,  si  largent  de  Tétat  n'étoit 
pas  prodigué  follement,  s'il  a  voit  toujours  une  destina- 
tion légitime ,  l'influence  de  la  couronne ,  par  cela  même , 
se  trouveroit  modérée;  ou  bien,  si  Ton  retenoit  cette 
influence  dans  ses  limites  constitutionnelles  et  natu- 
relles, la  chambre  rentreroit  dans  ses  droits,  et  pourroit 
contrôler  et  surveiller  l'emploi  du  trésor  national.  Mais 
pour  se  conformer  aux  réclamations  des  pétitionnaires^ 
il  avoit  l'intention  d'envisager  les  choses  sous  un  autre 
aspect,  et  de  proposer  quelques  résolutions,  qui  servi- 
roient  comme  de  base  à  un  système  de  mesures  capable 
de  répondre  à  l'objet  des  pétitions.  11  récapitula  amère- 
ment la  conduite  des  ministres,  relativement  au  plan 
d'économie  de  M.  Burke.  Ils  avoient  commencé,  dit-il, 
par  le  recevoir  avec  une  sorte  de  candeur  et  une  appa- 
rence d'approbation,  et  ensuite  ils  avoient  déclaré  que 
toutes  les  propositions  qu'il  contenoit  reposoient  sur  de 
faux  principes.  C'étojt  avec  la  dernière  impolitesse  qu'ils 
s'étoient  emparés  de  la  suggestion  du  colonel  Barré;  et 
au  lieu  de  prendre  les  commissaires  parmi  les  membres 
du  parlement ,  ils  avoient  choisi  simplement  leurs  créa- 
tures. Le  bill  pour  l'exclusion  des  contractants  avoit 
passé  dans  la  chambre  des  communes,  mais  les  mi- 
liistres  et  leurs  partisans  avoient  prédit  avec  assurance 
qu'il  seroit  rejeté  par  les  lords  :  de  sorte  que  le  ré- 
sultat des  pétitions  de  plus  de  cent  mille  électeurs  s'é- 
toit  borné  à  l'adoption  d'une  seule  clause  des  propo- 
sitions de  M.  Burke  :  clause  qui,  prise  ainsi  isolément , 
n'avoit  que  fort  peu  d'importance,  ou  même  n'en  avoit 
pas  du  tout.  Cependant  il  espéroit  que  le  peuple  se- 
roit sensible  aux  insultes  de  ces  ministres ,  qui  à  l'in- 
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conduite  et  à  Toppression  ajoutoient  le  mépris  et  les 
outrages.  Voici  les  raisons  qu'ils  av oient  alléguées  contre 
les  demandes  des  pétitionnaires  ;  voici  les  aveux  pu- 
blics de  leurs  partisans.  L'influence  de  la  couronne, 
avoient-ils  dit,  n'est  pas  trop  étendue,  et  l'on  ne  doit 
pas  y  porter  atteinte,  et  la  chambre  des  communes 
n'a  le  droit  de  faire  aucune  çnquête  sur  l'emploi  du  trc^ 
sor  public.  Pour  obtenir  sur  tous  ces  points  une  déci- 
sion claire  et  précise,  M.  Dunning  annonça  qu'il  alloit 
faire  deux  propositions  extraites  des  pétitions  elles- 
mêmes  ,  et  posées  de  manière  à  ce  qu'on  ne  pût  tergi- 
verser entre  l'affirmative  ou  la  négative;  si  le  comité 
les  accueilloit,  il  proposeroit  ensuite  des  mesures  ef- 
ficaces et  praticables;  mais  s'il  les  rejetoit,  s'il  cher- 
choit  à  les  éluder  ou  à  temporiser,  on  verroit  le  peuple 
ne  plus  envoyer  de  /pétitions  et  se  faire  justice  à  lui- 
même. 

Sa  première  proposition  et  oit  «  que  la  couronne  avoit 
usurpé  une  influence  funeste,  que  chaque  jour  elle 
Tétendoit  davai^tage,  et  qu'il  falloit  s'occuper  de  la  res- 
treîndrë*.  » 

Lés  adversaires  de  cette  proposition  prétendirent 
qu'elle  n'étoit  pas  clairement  déduite  des  pétitions, 
qu'elle  manquoit  en  même  temps  d'évidence,  et  qu'elle 
étoit  d'uùe  nature  trop  abstraite  pour  que  la  chambre 
pût  en  décider  par  la  voie  des  suffrages*  Elle  ne  s'appli- 
quoit  pas ,  disoient-ils ,  à  démontrer  ces  deux  assertions ,, 
que  l'influence  étoit  illégitime,  ou  qu'on  l'avoit  injuste- 
ment étendue  ;  qlle  passoit  immédiatement  à  une  conclu^ 
sion  sans  fondement,  qu'il  falloit  restreindre  l'influence 
de  la  couronne.  Lord  Nugent  observa  que  Blickstone  et 
Hume,  cités  par  M.  Dunning,  disoient  que  l'on  avoit 
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commencé  en  174a  à  s'apercevoir  de  l'influence  de  la 
cour  :  comme  il  siégeoit  dans  le  parlement  avant  cette 
époque,  il  se  rappeloit  que  de  semblables  réclamations 
avoient  en  effet  long-temps  prévalu;  mais  alors,  de 
même  qu'aujourd'hui,  il  les  avoit  toujours  crues  sans 
fondement. 

L'on  cita  les  principaux  événements  de  l'administra- 
tion de  lord  North  pour  prouver  que  l'influence  de  la 
couronne  avoit  suffi  pour  conserver  ce  ministre  malgré 
l'opinion  du  peuple  entier,  et  l'on  fit  voir  que,  depuis 
plusieurs  années,  il  étoit  réduit  à  se  justifier  sans  cesse 
et  à  inventer  de  nouveaux  expédients,  obtenant  année 
par  année  des  subsides ,  sans  adopter  aucune  méthode  de 
finance  et  aucun  plan  de  subsides  déterminé.  Le  peu- 
ple, ajouta-t-on,  supporteroit  des  taxes  énormes,  dans 
le  cas  où  il  resteroit  victorieux,  et  où  l'empire  rece- 
vroit  un  nouvel  accroissement  de  commerce  et  de  ter- 
ritoire :  mais,  pour  juger  les  ministres,  il  ne  préteroit 
pas  l'oreille  à  leurs  excuses  ingénieuses  ou  à  celles  de 
Feurs  partisans  ;  il  lui  suffiroit  de  jeter  les  yeux  sur  le 
résultat  de  leurs  mesures.  Sir  Fletcher  Nortdh  fit  en- 
suite un  long  discours  à  l'appui  de  la  proposition  de 
M.  Dunning,  où  il  s'éleva  contre  le  pouvoir  excessif  de 
la  couronne  et  son  influence  corruptrice,  ajoutant  que, 
si  les  membres  des  communes  votoient  le  rejet  de  la  de- 
mande de  tant  de  milliers  d'individus,  il  desiroit  qu'ils 
eussent  à  s'en  féliciter  auprès  de  leurs  commettants. 

L'on  pouvoit  déjà  s'apercevoir,  à  la  contenance  de  la 
chambre  et  à  l'effet  qu'a  voient  produit  plusieurs  argu* 
ments,  que  la  délibération  seroit  contraire  aux  vues  de 
l'administfation  ;  aussi  M.  Dundas  denianda  la  levée  de 
la  séance;  mais^  comme  il  n'avoit  d'autre  objet  que 
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tl^étouffer  une  enquête ,  sa  proposition  fut  mal  acueillie, 
€t  personne  ne  chercha  à  Tappuyer. 

Lord  North  fit  1  apologie  de  sa  conduite  javec  une 
grande  habileté  ;  il  n'avoit  jamais  prétendu  qu'on  trou* 
veroit  en  lui  toute  la  science  que  réclamoit  une  position 
comme  celle  qu'il  occupoit  ;  il  avoit  déclaré  sans  cesse 
qu'il  résigneroit  volontiers  son  emploi,  du  moment  que 
le  souverain  et  le  peuple  le  jugeroient  à  propos;  mais 
s'il  étoit  véritable,  comme  on  l'a  voit  assuré,  que  les 
efforts  de  l'opposition  l'avoient  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions, il  lui  sembloit  naturel  de  supposer,  à  présent, 
qu'il  devoit  la  conservation  de  sa  place  à  ceux  qui 
avoient  attaqué  autrefois  les  droits  du  peuple,  et  que 
Ton  savoit  maintenant  occupés  de  mesures  subversives 
de  la  constitution. 

Cette  discussion  s'étoit  long-temps  prolongée,  quand   ResoTu- 

_,_,,.,  .  .  ,,    .  tions  re- 

M.  Dundas  obtint  de  retirer  sa  motion,  et  d  ajouter  latives  à 
comme  un  amendement  à  la  proposition  primitive  de  ï'»nfl"en- 

_  ,  ^         ce  Qe  lA 

M.  Dunnmg,  ces  mots  :  «  Il  est  maintenant  nécessaire  couron- 
de  déclarer.  »  M.  Fox  s'empressa  d'accéder  à  cet  amen-  '*®: 
dément,  et  appuya  l'objet  de  la  première  motion,  en 
disant  que  si  elle  étoit  rejetée ,  ni  le  comité  ni  la  chambre 
ne  pourroient  siéger  de  nouveau.  Il  paroît  que  le  lord- 
avocat  motivoit  son  amendement  sur  la  certitude  qu'il 
avoit  de  la  supériorité  de  l'opposition  ;  et  comme  sa  pre- 
mière tentative  avoit  eu  seulement  pour  objet  de  gagner 
du  temps,  son  dessein  actuel  étoit  de  changer  une  dé- 
claration spéciale  en  une  déclaration  provisoire,  qui 
dans  la  suite  pourroit  être  désavouée  ou  rétractée.  La 
motion  ainsi  amendée  passa  à  la  majorité  de  dix-huit 
voix(i). 

(1}  a33  voix  contre  21 5. 
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A  Encouragé  par  ce  succès ,  M.  Dunning  présenta  sa 

de^s"reve-  secondc  résolution ,  établissant  «  que  la  chambre  auroit 
nu8  de  la  \q  droit,  quaud  elle  le  jugeroit  à  propos,  de  retîhercher 
vile,      remploi  des  revenus  de  la  liste  civile  et  d'en  corriger  les 
abus.  »  Cette  motion  fut  accueillie  presque  sans  aucune 
opposition,  et  le  ministre  essaya  vainement  d'arrêter 
les  opérations  ultérieures  du  comité. 
Et  au  sou-      Une  troisième  motion,  proposée  par  M.  Thomas  Pitt, 
du^peu-  Plissa  également  sans  division ,  quoique  le  ministre  eût 
pie.      fait  les  mêmes  démarches.  Elle  déclaroit  qu'il  étoit  du 
devoir  de  la  chambre  de  prendre  des  mesures  immé- 
diates et  efficaces  pour  redresser  les  abus  dont  se  plai- 
gnoient  les  pétitionnaires. 
Rapport       Comme  s'il  eût  craint  de  donner  à  la  chambre  un  mo- 
résolu-    ra^ï^t  pour  se  recueillir,  M.  Fqx,  à  une  heure  du  matin, 
lions,     présenta  une  motion  pour  que  l'on  fît  immédiatement 
un  rapport  sur  ces  résolutions.  Lord  North  tenta  vai- 
nement de  s'opposer  à  cette  mesure,  qu'il  appela  arbi- 
traire, violente,  et  tout-à-fait  inaccoutumée  :  le  rapport 
fut  fait,  et  le  parlement  s'ajourna. 
,  o  avril.       A  la  séancc  suivante  du  comité',  M.  Dunning  demanda 
^ïeï^et  *  ^"'^  l'avenir,  dans  les  sept  jours  qui  suivroient  l'ouver- 
a'obtenir  turc  du  parlement,  un  fonctionnaire  compétent  mît 
tcTul'Ii'ar-  ^^"^  ^^^  yeux  de  la  chambre  un  état  de  tout  l'argent 
gentpayé  payé,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  aux  membres  de  la 
^j^rèsdw  chambre,  par  la  liste  civile  ou  par  quelquef  autre  branche 
parle-    ^gg  rcvcnus  publics  ;  voulant  assurer  par  cette  mesure 
l'indépendance  du  parlement ,  et  prévenir  tous  les  soup- 
çons que  l'on  pourroit  former  contre  son  intégrité.  Il 
ajouta  que  le  peuple,  quelque  peu  fondée  que  dût  être 
ime  pareille  façon  de  penser,  étoit  persuadé  que  ses  re- 
présentants rece  voient  des  sommes  énormes.  Si  quelques 
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uns  d'entre  eux  étoient  en  effet  dans  ce  cas ,  cette  pro- 
position les  décèleroit  :  dans  le  cas  contraire ,  il  n'y  avoit 
rien  qui  s'opposât  à  ce  qu'elle  fût  accueillie.  On  fit  à 
cette  motion  des  objections  de  peu  d'importance;  on 
dit  qu'elle  demandoit  une  épreuve  qui  déplairoit  à  la 
chambre  des  lords,  et  qu'elle  occasioneroit  des  conteS'- 
tâtions  :  malgré  tout  cela  elle  fut  adoptée  sans  division. 

M.  Dunnin{];  proposa  ensuite  une  résolution  qui  dé-      Vote 
claroit  inhabiles  à  siéeer  dans  la  chambre  des  com-     ^y*°î 

,  ,        .  pour  OD- 

munes,  le  trésorier  de  la  chambre,  le  trésorier,  le  garde  jet  de  dé- 
des  coffres,  le  contrôleur,  le  grand-maître  de  la  maison   ^^^^^^ 
du  roi ,  et  les  secrétaires  du  tapis  vert.  Cette  motion  fut  officiera 
vivement  combattue,  et,  sur  une  délibération  du  co-  nfsn^atioQ 
mité,  la  majorité  en  faveur  de  l'opposition  fut  réduite  à  inlïaî»iiea 

1  àsiéfîer 

deux  VOIX  (ï).  au  paile- 

Avant  une  nouvelle  séance  du  comité,  une  indisposi-     7^*"*.- 

tion  de  l'orateur  occasiona  un  ajournement  de  dix  jours.  Indisposi- 

M.  Dunning  le  proposa,  et  le  corps  entier  de  l'opposi-  po^^j^JI. 

tion  appuya  s^  demande,  malgré  les  objections  du  mi-  Ajourne- 

nistre,  qui  le  représentoit  comme  hors  de  saison  et  ""^^  * 
préjudiciable  à  la  poursuite  des  affaires. 

Quand  la  santé  de  l'orateur  lui  eut  permis  de  re-  a4  a^ril. 

prendre  ses  fonctions ,  M.  Dunning  proposa  une  adresse  ^^ne^ 

à  l'effet  de  supplier  sa  majesté  «  de  ne  pas  dissoudre  «dresse 

ou  proroger  le  parlement  avant  que  l'on  n'eût  pris  des  pour  u 

mesures  convenables  pour  restreindre  l'influence  de  la  P"®**  **« 

1  11  !..  ne  point 

couronne ,  et  corriger  les  autres  abus  dont  se  plaignoient  proroger 
les  pétitionnaires.  »  Il  remarquoit,  avec  une  sorte  de  ^^^^^sioa* 
contentement,  que  la  chambre  étoit  plus  nombreuse 
qu'à  l'ordinaire,  et  il  espéroit  que  les  nouveaux  venus 

(i)  2i5  voix  contre  2i3. 
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montreroient  leur  zélé  pour  le  bien  de  Tétat,  leurs 
égards  pour  les  demandes  du  peuple,  et  leur  aversion 
pour  une  influence  illégitime,  et  que  vingt  ou  trente 
voix  nouvelles  se  joindroient  aux  deux  cent  trente-trois 
voix  du  6  avril.  M.  Thomas  Pitt  parla  en  faveur  de  cette 
motion,  et  lut  des  résolutions  de  rassemblée  du  comté 
de  Cambridge,  qui  ap]5rouvoit  les  dernières  opérations 
delà  chambre,  et  il  la  conjura  de  ne  pas  frustrer  Fespoir 
naissant  de  la  nation  et  provoquer  les  fureurs  popu- 
laires; en  effet  le  peuple,  quand  une  fois  il  avoit  fran- 
chi les  liinites,  ne  pouvoit  plus  être  arrêté,  et  Ton  ne 
pou  voit  pas  lui  dire  :  «Tu  viendras  jusqu'ici ,  mais  tu 
ne  t'avanceras  poipt  au-delà.  » 

M.  Adam  fut  Forateur  le  plus  remarquable  parmi 
tous  ceux  qui  se  déclarèrent  contre  cette  proposition. 
Dans  un  discours  d'une  rare  habileté,  il  fit  voir  et  l'objet 
inconvenant  des  pétitions,  et  l'erreur  de  ceux  qui  les 
premiers  avoient  imaginé  l'appel  au  peuple.  Il  peignit, 
avec  non  moins  de  chaleur  que  de  justesse,  les  dangers 
d'une  réforme  à  laquelle  on  faisoit  concourir  la  multi- 
tude, et  il  rappela  les  jours  mémorables  de  Charles  I, 
pour  prouver  que  les  patriotes ,  qui  les  premiers  com- 
mencèrent à  résister,  quoique  les  plus  impérieux  motifs 
justifiassent  leur  opposition ,  et  que  les  hommes  eussent 
fait  de  grands  progrès  dans  l'intelligence  et  la  vertu, 
avoient  été  obHgés  cependant,  par  la  licence  toujours 
croissante  du  peuple ,  de  se  retirer  des  affaires ,  et  avoient 
vu  renverser  la  constitution  et  s'établir  le  plus  oppressif 
et  le  plus  arbitraire  despotisme  qui  eût  jamais  pesé  sur 
la  nation. 

M.  Fox  répliqua  vivement,  et  attribua  les  malheurs 
de  Charles  à  son  caractère  opiniâtre  et  dissimulé,  et  au 
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peu  d  attention  quHl  avoit  prêté  aux  rédamations  de 
son  peuple;  tandis  que, s'il  les  eût  accueillies  avec  égard^ 
il  auroit  prévenu  toutes  les  calamités  de  son  régne  et 
toutes  celles  qui  fondirent  après  lui  sur  le  royauane. 
Les  ministres  et  leurs  vils  partisans,  continua-t-il,  ne 
s'étoient  épargné  aucune  peine ,  n'avoient  rougi  d'em- 
ployer aucun  moyen  pour  accuser,  pour  calomnier, 
pour  avilir  tous  ceux  qui  s'opposoient  à  leurs  mesures  ; 
ils  leur  avoient  reproché  publiquement ,  et  comme  des 
crimes  énormes,  aux  uns  leurs  Foiblesses  personnelles, 
ou  les  infirmités  de  lage,  ou  les  égarements  de  leur 
jeunesse;  ils  en  avoient  gourmande  d'autres  comme 
n'étant  pas  assez  riches ,  et  d'autres  enfin  comme  l'étant 
trop,  et  avoient  changé  en  de  graves  accusations  les^ 
indiscrétions  les  plus  légères;  mais  tous  ces  artifices 
seroient-ils  capables  de  faire  oublier  aux  représentants  * 

leur  propre  décision,  leur  décision  glorieuse  du  6  avril? 
décision  dont  la  motion  actuelle  pouvoit  seule  assurer 
l'exécution.  La  chambre  se  trouvoit  engagée  d'une  ma- 
nière solennelle  à  redresser  les  griefs  du  peuple,  et  elle 
en  perdroit  l'affection  si  elle  ne  restreignoit  l'influence 
illégitime  de  la  couronne. 

Lord  Georges  Germaine  reprocha  à  cette  motion  de 
porter  atteinte,  d'une  manière  inconvenante,  à  la  pré- 
rogative royale  ;  et  M.  Dundas,  la  tournant  en  ridicule, 
la  compara  à  un  officier  de  recrutement  que  l'opposition 
enverroit  en  avant  pour  appeler  des  griefs  et  enrôler  Cette  mo- 
des  motions.  Elle  fut  rejetée  à  la  majorité  de  cinquante-  yg"  J** 
une  voix  (i). 

Après  cette  délibération,  M.  Fox,  dans  un  discours  l^i^igna- 

*  •      -         ' 

(i)  a54  voix  contre  2o3.  '-  .'  ^  -  ^ 
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tion  de    non  moins  amer  qu'éloquent,  exprima  tout  son  ressetH 
timent  contre  une  pareille  décision,  qu'il  qualifia  de 
perfide,  de  scandaleuse,  de  déshonorante.  Ceux  que  Ton 
jMI«>it  vus  s'opposer  à  cette  proposition  du  6  avril  ne  se 
conduisoient  pas  ainsi;  ils  agissoient  du  moins  consé- 
quemment  :  et  comme  ils  avoient  une  manière  de  pen- 
ser toute  contraire,  ils  se  seroient  rendus  coupables 
d'une  honteuse  inconstance  en  abandonnant  les  prin- 
cipes qu'ils  avoient  une  fois  avoués.  Mais  pouvoit-on 
envisager,  sans  être  frappé  tout  à-la-fois  de  surprise 
et  d'indignation,  la  conduite  inconsidérée  des  méines 
hommes  qui  avoient  demandé,  il  y  a  peu  de  jours,  qu'on 
restreignit  l'influence  royale,  qui  n'avoient  pas  craint 
de  s'engager  devant  la  chambre,  devant  la  nation,  de- 
vant le  peuple  entier,  à  réformer  les  abus,  et  qui  main- 
tenant trahissoient  cet  engagement  solennel  en  rejet- 
tant  tous  les  moyens  qui  conduisoient  à  l'exécution  de 
leurs  promesses?  étoit-il  rien  de  plus  vil,  rien  de  plus 
honteux,  rien  de  plus  perfide?  Le  mépris  que  lui  inspi- 
roi^it  ceux  qui  se  dévouoient  aux  ministres  étoit  mêlé 
quelquefois  de  pitié,  et  quelquefois  d'une  sorte  de  res- 
pect que  l'on  accordoit  volontiers  aux  vertus  rares  de 
fidélité,'  de  gratitude  et  de  constance  ;  ils  n'abusoient  ni 
leur  protecteur  ni  leurs  amis  de  faux  espoir  ou  de  trom- 
peuses promesses ,  et  ils  votoient  avec  le  ministre  dans 
•  tous  les  temps  et  pour  toutes  les  questions  :  mais  con- 
courir à  des  propositions  générales,  et  refuser  son  assen- 
timent aux  moyens  de  les  rendre  efficaces,  c'étoit  un 
paradoxe  en  affaire  de  parti ,  c'étoit  un  paradoxe  en  po- 
litique, et  il  n'a  voit  pu  s'empêcher  d'être  la  dupe  de  si 
éjr^ifg^s  projets,  il  espéroit  toutefois  qu'on  dévoileroit 
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iUie  tfahison  si  lâche»  et  que  le  peuple,  la  payant  d'un 
juste  mépris ,  sauroit  aux  prochaines  élections  connoltre 
ses  propres  intérêts,  et  établir  une  distinction  entre^es 
ennemis  cachés ,  les  plus  dangereux  de  tous  »  et  ses  amis 
et  ses  ennemis  déclarés^ 

Lord  North  défendit  avec  éloquence  ceux  qui  s'étoient 
attiré  les  reproches  amers  de  M.  Fox.  «  Un  pareil  lan^* 
gage,  dit-il,  est  indécent;  il  est  tel  qu'aucune  provoca* 
tioQ  ne  le  sauroit  justifier  :  c'est  une  invective,  et  non 
pas  un  discours  qui  méritât  d'être  tenu  dans  l'assem* 
blée.  9  II  railla  ensuite,  d'une  manière  piquante  et  avec 
beaucoup  d'effet,  ce  chef  de  l'opposition  sur  la  mau* 
vaise  humeur  qu'il  montroit  de  ce  qu'il  se  retrouvoit 
encore  avec  la  minorité,  après  avoir  cessé  quelques  in- 
stants d'en  faire  partie,  et  il  opposa  cette  irritabilité  au 
sang-froid  philosophique  qu'il  avoit  gardé  lui-même 
dans  une  situation  si  inattendue  et  si  nouvelle.  Il  n'avoit 
pas  songé  à  se  justifier  pour  lors,  et,  tout  chagrin  de  sa 
défaite  et  d'un  si  fâcheux  contre^^temps,  à  accuser  ceux 
qui  votoient  avec  lui  pouj^  l'ordinaire,  soit  de  bassesse, 
soit  de  perfidie,  soit  enfin  de  versatilité  ;  et  il  conseilloit 
à  M.  Fox  de  n'être  pas  à  l'avenir  si  impatient  et  si  peu 
judicieux. 

Quoique  lord  North  eût  fait  observer  à  cette  occasion,  NouveU 
comme  en  effet  il  étoit  véritable,  que,  les  pétitions  et  les  *  jup^ 
résolutions  formées  à  leur  égard  étant  encore  devant  la  relatives 
chambre,  le  rejet  d  une  simple  piesure  ne  restjreignoit  adontf 
en  rien  le  droit  d'une  considération  ultérieure»  cette 
défaite  de  l'opposition  fut  Cependant  le  terme  de  la 
discussion.  Une  motion  de  M,  Adair,  ayant  pour  objet  19  ^^^ 
de  s'opposer  à  toute  nouvelle  ooncession  de  subside! , 


II. 
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36  mai.   jusqu'à  ce  qu*on  eût  fait  droit  aux  plaintes  du  peupler^ 

rapport    ^"^  rçjetée  sans  débat  (i);  et  quand  M.  Dunning  pro- 

<ï*^  ^    poea  d'accueillir  le  rapport  du  comité  sur  le  10  avril,  la 

n*est      ïervée  de  la  séance  fut  décidée  à  une  majorité  de  qua- 

point  ac-  rante-trois  voix  (2). 

Amsi  se  termma  cette  lutte  rameuse,  quon  peut  re- 
garder comme  une  des  plus  redoutables  et  des  plus  cri- 
tiques que  la  constitution  ait  eu  à  soutenir,  depuis 
l'époque  de  la  révolution ,  tant  à*  cause  des  moyens 
employés  pour  intéresser  tout  le  peuple  et  des  manœu- 
vres hardies  de  l'opposition,  que  de  la  tendance  alar- 
mante des  résolutions  passées  le  6  et  le  10  avril,  et  de 
,     l'aspect  menaçant  des  circonstances. 

Le  lecteur  ne  sera  pas  frappé  de  moins  d'étonnement 
que  ne  le  fut  le  public,  en  voyant  une  chambre  des 
communes  qui  s'étoit  déclarée  avec  un  empressement  si 
marqué  pour  la  guerre  contre  l'Amérique,  et  qui  avoit 
appuyé  les  mesures  du  gouvernement  à  une  si  immense 
majorité,  adopter  la  motion  extraordinaire  de  M.  Dun- 
ifiûg,  tendant  à  limiter  l'influence  royale,  et  à  exclure 
du  parlement  les  personnes  qui  occuperoient  certains 
emplois  dans  l'administration  publique. 

Il  ne  paroîtra  pas  moins  inconcevable  qu'après  avoir 
manifesté  une  intention  si  résolue  de  renverser  les  mi- 
nistres, la  même  chambre,  après  un  ajournement  de 
quatorze  jours ,  ait  rejeté  toutes  les  motions  subsé- 
quentes du  parti  de  l'opposition,  quoiqu'elles  n'eus- 
sent pour  objet  que  de  donner  de  l'efficacité  à  ses  pre- 
mières résolutions. 

On  a  attribué  ce  changement  subit  dans  la  conduite 
de  la  chambre  à  l'influence  et  à  la  corruption ,.  et  les 

(1)  89  voix  contre  54»     («)  177  voix  contre  i34.. 
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membres  indépendants  qui  avoient  de  cette  matiière 
empêché  l'effet  de  leur  première  décision  .ont  encouru 
les  reproches  de  perfidie  et  de  versatilité;  imais  leur  fa- 
çon d'agir  dans  les  deux  cas  est  une  conséquence  natu- 
relle des  circonstances ,  de  l'état  du  ministère  et  de  la 
violence  de  l'opposition. 

Les  troimles  qui  régnaient  en  Irlande,  les  désastres 
de  la  guerre  américaine,  et  l'état  déplorable  où  se  trou* 
voit  la  flotte  britannique,  qui  n'avoit  pu  empêcher  les 
flottes  unies  de  l'Espagne  et  de  la  France  de  se  montrer 
triomphantes  dans  le  canal  et  de  menacer  les  côtes  du 
royaume,  avoient  inspiré  une  alarmée  et  une  indignation 
universelles.  Les  divisions  du  cabinet,  le  caractère  ou- 
vert et  facile  de  lord  North,  et  l'impopularité  de  Icrrd 
Sandwich  et  de  lord  Georges  Germaine,  avoient  accru 
encore  la  fermentation  et  les  craintes  de  la  nation,  et 
poussé  plusieurs  membres  indépendants  des  communes, 
qui  jusque-là  s'étoient  montrés  les  chauds  partisans  des 
ministres,  à  seconder  les  efforts  de  l'opposition.  D'un 
autre  côté,  la  réputation  de  probité  du  marquis  de  Roc- 
kingham  et  de  sir  Georges  Savile,  le  mâle  génie  de 
M.  Fox,  et  l'éloquence  éclatante  de  M.  Burke,  avoient 
fait  naître  la  confiance  et  l'espoir;    et  le  parlement 
comme.  le  peuple  penchoient  pour  uûe  mesure  qui  ne 
portoit  aucune  atteinte  ^  la  constitution,  et  qui  n'avoit 
d'autre  objet  que  de  substituer  à  un  ministère  divisé  un 
ministère  qui  pût  agir  avec  vigueur. 

Telle  étoit  la  disposition  générale  quand  M.  Dunning 
présenta  sa  première  motion  sur  Tinfluence  royale;  aussi 
fut-elle  accueillie  à  la  majorité  de  dix-huit  voix  :  mais 
lorsqu'il  présenta  laseconde,  pour  exclure  du  parlement 
certains  employés  du  gouvernement ,  la  violence  de  Top- 
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position  EYoit  déjà  dégoûté  plusieurs  de  ses  nouveaux 
adhérents  2  et  la  question  ne  passa  qu'à  la  majorité  de 
deux  voix.  Dans  cette  situation  des  affaires,  une  indis* 
position  de  ToiBteur  occasiona  un  ajournement  de  dix 
jours;  et  à  T^piration  de  ce  délai,  l'opposition ,  en  se 
montrant  trop  empressée  à  poursuivre  ses  avantages, 
alarma  le  parti  modéré  par  une  motion  qui  avoit  pour 
objet,  non  pas  de  restreindre  ou  de  limiter  la  puissance 
de  la  couronne,  mais  de  Fanéantir  tout-à-fait,  et  de 
faire  revivre  la  tyrannie  du  long  parlement.  En  consé-> 
quence  la  chambre  rejeta,  à' la  majorité  de  cinquante-» 
une  voix,  la  dernière  proposition  de  M,  Dunning,  ^ 
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EfTet  des  appels  à  la  multitude.  —  Des  troubles  éclatent  à 
Édinbour^r  et  à  Glasgow  à  l'occasion  d'un  bill  passé  en 
faveur  des  catholiques.  —  Formation  des  associations  pro- 
testantes. —  Discussions  dans  le  parlement  au  sujet  des 
désordres  survenus  en  Ecosse. — Établissement  des  comités 
de  correspondance.  —  Lord  Georges  Gordon  est  élu  prési- 
dent des  associations  protestantes.  — Objet  des  sociétés  de 
discussion.  —  Emportement  indécent  de  lord  Georges  Gor- 
don. —  Pétitions  contre  les  catholiques.  —  Pétition  de 
Londres.  —  Assemblée  tenue  à  Coachmaker's-Hall.  — 
Assemblée  des  pétiRonnaires  à  Saint-George*s-Fields.  — 
Le  duc  de  Richmond  propose  une  réforme  parlemen- 
taire. —  Les  membres  du  parlement  sont  insultés.  —  Les 
délibérations  de  la  chambre  des  communes  sont  inter- 
rompues. —  Les  chapelles  des  ambassadeurs  sont  incen- 
diées. —  Les  troubles  semblent  s'apaiser.  —  Us  redou- 
blent. —  Séance  du  conseil  privé.  —  Proclamation.  — 
Les  désordres  prennent  un  caractère  plus  alarmant.  — 
Le  parlement  s'ajourne.  —  Nombreux  incendies.  —  Ti- 
midité du  gouvernement.  —  Le  conseil  privé  s'assemble 
une  seconde  fois.  —  On  fait  intervenir  la  force  armée.  — 
Les  désordres  cessent.  —  Lord  Georges  Gordon  est  en- 
fermé à  la  Tour.  —  Discours  du  roi  à  l'occasion  des  trou- 
bles. —  Opinion  de  lord  Mansfield  relativement  à  l'inter- 
vention militaire.  —  Les  pétitions  contre  l'acte  de  tolé- 
rance sont  rejetées.  —  Discours  judicieux  de  la  couronne 
à  la  clôture  de  la  session.  —  Effet  politique  des  derniers 
troubles.  —  Jugement  des  mutins  et  de  lord  Georges  / 
Gordon.  —  Le  parlemem  est  dissous. 

C'est  une  conséquence  funeste  de  tous  les  appels  faits  ^g^^J?^' 
à  la  multitude  en  matière  de  gouvernement ,  que  les  appels  à 
premières  mesures  raisonnables  et  modérées  soient  ^*t™a"e*^' 
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toujours  dénaturées  par  des  enthousiastes  ou  des  intri- 
gants. Des  hommes  ou  mal  intentionnés  ou  fanatiques 
se  mettent  à  la  tète  de  la  populace ,  et  acquièrent  un 
ascendant  dangereux;  et  comme  ils  manquent  de  la 
prudence  ou  de  la  probité  nécessaire  pour  diriger  un 
peuple  égaré,  des  causes,  insuffisantes  en  apparence  et 
méprisables  dans  leur  origine,  sont  suivies  des  plus 
terribles  effets.  Ainsi,  pendant  que  des  hommes  égale- 
ment recommandables  par  leur  fortune  et  leurs  talents 
emploient  des  moyens  qu'ils  croient  constitutionnels 
et  légitimes  pour  aigrir  lesprit  dçs  véritables  consti^ 
tuants  de  l'assemblée  nationale,  qirils  leur  inspirent  de 
Taversion  pour  le  gouvernement  établi,  et  qu'ils  les 
incitent  à  demander  à  grands  cris  des  changements  trop 
importants  pour  être  ainsi  réclamés;  un  aveugle  empor- 
tement, secondé  par  une  impudence  et  une  opiniâtreté 
sans  bornes,  entraîne  tous  les  résultats  pernicieux  de 
la  fureur  et  de  la  scélératesse  réunies.  C'est  excitée  par 
'  des  instigations  pareilles  que  la  basse  classe  du  peuple^ 

osa  réduire  au  silence  et  disperser  la  législature,  qu'elle 
paralysa  la  main  de  l'autorité  civile,  et  que,  pendant 
plusieurs  jours  consécutifs,  elle  livra  la  capitale  du 
royaume  aux  alarmes  du  pillage  ,  aux  dévastations 
d'une  férocité  inouie,  et  aux  horreurs  d'un  embrase* 
ment  universel. 
Le  fana-       La  révocation  ou  la  modification  de  l'acte  passé  sous 
habitants  ^^  règne  de  Guillaume  III  dans  la  vue  de  s'opposer  aux 
de       progrès  ultérieurs  du  papisme,  servit  de  prétexte  pour 
se  rnanU  unir  la  furcur  des  superstitions  religieuses  à  celle  des 
fesie.      discussions  politiques,  et  fit  éclore  un  fanatisme  aveugle 
et  infernal  qui  troubla,  qui  déshonora  le  royaume.  Les 
faveurs  que  les  catholiques  romains  avoient  obtenues 
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par  la  révocatioa  àe  cet  acte  ne  s'étendoient  pas  à  TÉ- 
cosse(  1  );  mais  comme  Ton  supposoit  que  leurs  protesta- 
tions de  fidélité  a  voient  particulièrement  engagé  Tétat 
à  les  soulager,  et  que  leur  conduite  toujours  régulière 
et  modérée  les  avoit  rendus,  à  juste  titre,  Tobjet  de  la 
bienveillance  du  parlement,  on  fit  aussitôt  des  démar- 
ches pour  obtenir  que  Ion  modifiât  pareillement,  en  fa-   ,   ^"  , 

1  1     T  iiV.  .  11-  demande 

veur  des  catholiques  d  Ecosse,  un  système  de  lois  trop  un  soula- 
sévères  et  souvent  exécutées,  même  à  des  époques  très-   6«™c»' 

^     *  en  faveur 

rapprochées,  avec  une  excessive  rigueur.  Ces  réclama*  descatbo- 
tions,  justes  et  raisonnables  dans  leur  objet,  et  présen-  ^'g  "q*  u! 
tées  avec  modération,  ne  produisirent  d'abord  aucune      me, 
inquiétude:  l'assemblée  générale  des  églises  d'Ecosse  se 
montra  animée  d'un  esprit  libéral^  et  rejeta,  à  une 
grande  majorité,  la  proposition  de  faire  des  remon* 
trances  contre  le  bill  adopté  par  le  parlement.  Mais 
bientôt  l'aveugle  emportement  du  fanatisme  trouva  le 
moyen  de  désigner  des  victimes  à  la  fureur  populaire. 
Le  clergé  non^conformiste  d'Édinbourg,  pour  exciter  octobre, 
contre  les  catholiques  l'animositédu  public,  fit  circuler  Manœu- 
de  tous  côtés,  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société,    fanati- 
un  pamphlet  injurieux  publié  par  une  société  qui  s'étoit     4'*®^» 
formée  pour  étendre  la  connoissance  du  christianisme, 

(i)  Par  cet  acte  de  révocat^n,  il  étoit  statué  que  les  évêques,  les 
prêtres  et  les  instituteurs  catholiques  ne  seroient  l'objet  d'aucune 
persécution,  et  que  les  catholiques  en  général  jouiroient  du  droit 
d'hériter,  et  de  celui  d'acquérir  des  terres  en  tenure  absolue.  On 
exid^eoit  d'eux  en  retour  un  serment  da  fidélité  à  la  dynastie  ré- 
gnante et  de  renonciation  à  la  famille  des  Stuarts;  une  abjuration 
de  ces  maximes,  qu'il  est  permis  de  tuer  les  hérétiques,  et  de  dé- 
poser ou  assassiner  les  princes  excommuniés  par  le  papo;  ils  dé- 
voient aussi  jurer  qu'ils  ne  reconnoîtroient  aucunement  Tauiorilé 
civile  ou  temporelle  du  pape  dans  le  royaume. 
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"  et  qui  y  à  en  ju^r  du  moins  par  sa  conduite ,  remplissoit 
X  bien  mal  son  objet.  Aucun  peuple  du  monde  ne  porte 
à  sa  religion  un  intérêt  plus  tendre  et  plus  zélé  que  les 
Ëcossois;  mais  la  même  ferveur  qui,  bien  dirigée,  les  a 
souvent  rendus  capables  de  mépriser  les  persécutions 
et  de  triompher  par  leur  seule  immobilité  des  tyrannies 
religieuses,  devint  tout-à-coup  exaspérée  dans  la  basse 
classe  des  citoyens,  leur  inspira  les  plus  coupables  pro- 
jets, et  leur  fit  commettre  des  crimes  et  des  excès  dés- 
honorants. Les  journal^,  qui  propagent  avec  tant  d'em- 
pressement Tesprit  de  dénigrement  et  de  révolte,  réca- 
pitulèrent toutes  les  lois  portées  contre  les  papistes  et 
leur  secte,  rappelèrent  au  peuple  son  pouvoir,  et  en- 
trèrent dans  le  détail  historique  des  raisons  pour  les- 
quelles il  avoit  fait  la  concession  de  ce  pouvoir  qu'on 
employoit  maintenant  à  Topprimer.  Des  prédicateurs 
forcenés  réveillèrent  par  des  déclamations  incendiaires 
les  passions  de  leurs  auditeurs ,  et  le  synode  de  Glasgow^ 
résolut  de  s'opposer  à  tous  les  bills  qui  seroient  portés 
dans  le  parlement  en*feveur  des  catholiques  romains 
d'Ecosse. 
Nov«mb.  Plusieurs  autres  synodes  adoptèrent  les  mêmes  réso- 
tion"de8  '"^^^"^^  •  ^^"^  ^®  Lothian  et  de  Tvireeddale,  qui  se  tin- 
associa-  reut  à  Édinbourg;  et  desquels  on  attendoit  de  grands 
testantes.'  ^'Gsultats,  déclarèrent  seuls  qu'ils  ne  sanctionneroient 
aucune  des  mesures  qui  seroient  prises  pour  contrarier 
le  gouvernement  dans  sa  généreuse  intention  de  soula- 
ger d'innocents  concitoyens.  Cette  modération  étoit 
louable,  mais  quelques  fanatiques  d'Édinbourg  s'écriè- 
rent que  la  religion  protestante  étoit  trahie,  et  environ 
une  douzaine  d artisans,  de  commis,  ou  d'apprentis, 
se  constituèrent  n  en  comité  de  surveillance  pour  les 
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intérêts  des  protestants.  »  Ils  publièrent  dans  les  jour- 
naux leur  résolution  de  s'opposer  au  bill  pour  le  sou* 
lagement  des  papistes;  ils  invitèrent  tous  les  citoyens 
à  correspondre  avec  eux,  et  mirent  tout  en  usage  pour 
enflammer  la  populace  contre  les  malheureux  objets 
de  leur  jalousie.  Il  s'ouvrit  en  peu  de  temps  une  corres-» 
pondance  étendue  avec  ce  nouveau  comité,  et  des  pam- 
phlets incendiaires  furent  imprimés  et  répandus  chaque 
jour  dans  le  public,  avec  les  résolutions  des  bourgs  et 
des  paroisses,  et  celles  des  sociétés  particulières, 

A  la  vue  du  péril  où  les  avoit  jetés  leur  première  dé^     1779* 
marche ,  les  catholiques  s'efforcèrent  vainement  de  con-  i*°^î®**' 

11  .1  .1  1  Troublei 

jurer  1  orage  qui  les  menaçoit,  et  de  recouvrer  leur  an-  qui  écU* 
cienne  tranquillité,  quoiqu'elle  ne  fût  assurée  que  sur    Édl^j* 
de  frêles  fondements.  Dans  une  lettre  qu'ils  adressèrent    bourg, 
à  lord  North ,  et  qui  fut  publiée  dans  les  journaux  de 
Londres,  ils  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  accepter  les 
grâces  du  parlement,  aimant  mieux  faire  le  sacrifice  de 
leurs  avantages  particuliers  que  de  compromettre  la 
paix  du  royaume.  Mais  des  individus  fanatiques  ou 
pervers  avoient  fait  jouer  depuis  long-temps  tous  les 
ressorts  pour  égarer  la  populace  d'Édinbourg,  et  elle 
n'attendoit  plus  qu'un  signal  povir  tirer  une  prompte 
vengeance  de  tous  ceux  qu'elle  considéroit  comme  en- 
nemis de  sa  religion.  On  fit  circuler  de  main  en  main    agjanr. 
dans  la  ville  une  proclamation  incendiaire,  par  laquelle 
on  invitoit  tous  les  fidèles  à  se  rassembler,  au  soir  con- 
venu, à  Leith-Wind,  pour  renverser  le  pilier  du  pa-^ 
pisme,  qu'on  venoit  tout  récemment  d'y  élever.  C'est 
ainsi  qu'on  appeloit  une  suite  d'appartements  occupés 
par  un  prêtre  catholique,  et  dont  l'un,  séparé  de  tous  les 
fiutres,  servoit  aux  cérémonies  du  culte.  Quand  on  pu^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ïni  HISTOIRE    o'AlNGLErEUKK. 

blia  cette  invitation  séditieuse,  les  esprits  de  la  multi- 
tude étoient  suffisamment  préparés;  les  catholiques,  déjà 
profondément  consternés  ,  craignoient  de  rester  dans 
leurs  maisons,  et  dans  les  rues  ils  étoient  poursuivis  par 
des  huées  et  de  menaçantes  clameurs.  La  populace  as- 
semblée en  grand  nombre  exécuta  la  destruction  pro- 
jetée; elle  étendit  sa  fureur  sur  une  autre  maison  con- 
^  f^y      sacrée  au  culte  catholique ,  et  livra  aux  flammes  et  au 
pillage  une  bibliothèque  considérable  appartenant  ?au 
chapelain,  et  diverses  habitations  de  commerçants  et 
de  manouvriers.  Rien  ne  s'opposant  à  sa  rage,  elle  con- 
tinua durant  plusieurs  jours  à  détruire  et  à  dévaster  les 
maisons  de  tous  ceux  qu'elle  soupçonnoit  être  papistes; 
en  même  temps  elle  outrageoit  ces  malheureux  dans 
leur  personne,  et  leur  faisoit  craindre  la  mort.  L'impu- 
nité accroissant  encore  son  audace,  elle  ne  s'arrêta  pas  à 
ces  excès  ;  elle  osa  menacer  de  sa  vengeance  tous  ceux 
qui  avoient  prêché  des  sentiments  de  tolérance  et  de 
paix;  de  ce  nombre  étoient  le  docteur  Robertson,  cet 
historien  justement  célèbre,  qui  dans  ses  écrits  avoit 
toujours  recommandé  une  bienveillance  générale  en 
matière  d'opinion,  et»M.  Crosbie,  avocat,  à  qui  on  ne 
reprochoit  d'autre  crime  que  d'avoir  prêté  son  ministère 
à  la  rédaction  du  bill  présenté  au  parlement  en  faveur 
des  catholiques  romains. 
Conduite       L'autorité  civile  auroit  paru  extrêmement  répréhen- 
TibledeT  ^^^^^^  Seulement  pour  être  restée  dans  l'inaction  pen- 
magis-    dant  le  cours  de  toutes  ces  violences,  lorsqu'elle  pou- 
voit  les  arrêter,  soit  par  elle-même,  soit  au  moyen  de 
quelque  assistance  étrangère;  mais  le  prévôt  d'Edin- 
*  bourg  ne  se  contenta  pas  d'être  inactif;  s'il  ne  provoqua 
pas  ouvertement  par  sa  conduite  ,  il  sanctionna  du 
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moins  indirectement  tous  les  excès  d'une  populace  qui, 
n  ayant  aucune  subordination,  n'étant  soutenue  par  au- 
cun personnage  important,  auroit  été  bientôt  contrainte 
de  céder  à  une  résistance  régulière  et  bien  concertée. 
Les  proclamations  publiquement  affichées  ne  découvri- 
rent pas  seules  les  intentions  de  1#  multitude;  ces  inten- 
tions furent  encore  manifestées,  antérieurement  à  la 
grande  attaque,  par  une  infinité  d'outrages  dont  on 
chargeoit  les  malheureux  cathohques;  mais  le  prévôt, 
même  après  qu'on  lui  eût  fait  à  cet  égard  une  demande 
formelle,  se  contenta  de  promettre  qu'il  convoqueroit 
les  doyens  de  la  communauté,  et  les  engageroit  à  user 
de  leur  influence  pour  dissuader  le  peuple  de  prendre 
part  aux  désordres  projetés;  et  en  même  temps  il  enjoi- 
gnit à  un  lieutenant  de  marine,  qui  commandoit  une 
compagnie  chargée  de  la  presse  des  matelots,  et  qui  of- 
froit'  d'apaiser  le  tumulte,  de  s'éloigner  de  la  ville  sans 
délai.  La  garde  urbaine  se  montra  tout  aussi  peu  em- 
pressée que  le  premier  magistrat  à  réprimer  ces  excès 
criminels;  et  quand  la  garnison,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Buccleugh,  vint  proposer  de  maintenir  la  tranquil- 
lité, on  ne  se  borna  pas  à  rejeter  ses  bons  offices,  on 
relâcha  encore  des  coupables  qu'elle  avoit  arrêtés  comme 
ils  incendioient  une  maison,  et  on  leur  permit  d'aller 
rejoindre  leurs  complices.  A  la  fin,  cependant,  ce  qu'on 
n'avoit  voulu  faire  par  aucun  sentiment  de  devoir,  l'é- 
pouvante le  fit  exécuter;  les  magistrats  réclamèrent  6  fét. 
l'assistance  des  soldats,  et  les  troubles  furent  prompte- 
ment  apaisés.  Le  prévôt  et  ses  collègues  comblèrent 
la  mesure  de  toutes  les  absurdités  de  leur  conduite,  par 
une  proclamation  ridicule  où  il  étoit  dit  que,  dans  leur 
désir  «  de  calmer  les  inquiétudes  et  les  craintes  qui 
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avoient  troublé  1  esprit  d  un  grand  nombre  de  dtoyetii 
bien  intentionnés  de  la  métropole,  au  sujet  de  la  révo'^ 
cation  des  lois  pénales  portées  contre  les  papistes,  leê 
magistrats  faisoient  savoir  au  public  que  le  bill  relatif  à 
cet  objet  avoit  été  totalement  abandonné  ;  ils  espéroient 
en  conséquence  queues  citoyen^  comme  eux  (c'est-à^ 
dire  bien  intentionnés)  éviteroient  soigneusement  dé- 
sormais de  se  trouver  à  aucune  assemblée  tumultueuse;» 
et  ils  assuroient  qu'ils  prendroient  les  mesures  les  plus 
vigoureuses  pour  réprimer  tous  les  désordres  qui  pour^ 
roient  s'élever  à  Favenir,  a  persuadés  que,  si  les  troubles 
recommençoientj  on  devrait  les  attribuer  aux  vues  cri- 
minelles d'individus  mal  intentionnés  et  pervers.  »  Cet 
aveu  de  leur  négligence  passée  et  cette  conformité  de 
leurs  sentiments  avec  ceux  de  la  populace  furent  pour 
celle-ci  un  triomphe,  et  un  nouvel  outrage  pour  ceux 
que  Ton  avoit  persécutés.  Ces  malbeureux  demeurèrent 
ainsi  sans  appui;  on  ne  fit  aucune  démarche  pour  re- 
dresser leurs  griefs;  ils  craignirent  encore  de  se  montrer 
en  public ,  et  ne  durent  en  grande  partie  leur  subsis- 
tance  qu  a  la  générosité  secrète  de  leurs  amis. 
9  fév.  Glasgow  suivit  avec  empressement  l'exemple  que  ve- 
troubles  ^^^^  ^^  ^"^  donner  Édinbourg;  mais  comme  les  catho^ 
éclatent  à  liques  étoicut  en  si  petit  nombre  qu'il  n'y  avoit  ni  prêtre 
ni  chapelle  dans  les  environs,  les  fanatiques  tournèrent 
toute  leur  fureur  contre  la  maison  et  les  ateliers  de 
M.  Baguai,  qui  avoit  établi ,  dans  le  voisinage  de  la  ville, 
une  manufacture  de  poterie  qui  portoit  le  même  nom 
que  le  comté  de  Staffordshire,  d'où  il  étoit.  Ces  bâti- 
ments furent  détruits  de  fond  en  comble;  et ,  après  avoir 
souffert  les  pliis  indignes  outrages,  l'épouse  de  M.  Ba- 
gnal  et  sa  famille  allèrent  se  réfugier  dans  la  ville,  les 
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voisins  étant  trop  épouvantés  pour  oser  leur  donner  un 
asile.  Cepeudant  les  magistrats  et  le  clergé  s'occupèrent 
immédiatement  à  réparer  les  dévastations  de  la  popu- 
lace, et  dédommagèrent  généreusement  M.  Bagnal  des 
pertes  qu'il  avoit  essuyées  (i). 

Ces  violences  ne  pou  voient  échapper  à  la  vigilaoee  iS  mar*. 
attentive  du  parlement.  Quand  le  lord-avocat,  M.  Dun-  ,io|^^"jû 
das,  pariât  pour  la  première  fois  dans  la  chambre,  après    p»rle- 
ces  troubles,  M.  Wilkes  lui  rappela  la  promesse  qu'il  laiivesà 
avoit  faite  à  la  dernière  session,  de  présenter  un  bill  cesd^'sor- 
tendant  à  procurer  le  soulagement  des  catholiques,  ses 
concitoyens.  Le  lord-avocat  déclara,  avec  sa  franchise 
accoutumée,  qu'attendu  les  insurrections  et  les  violences 
qui  avoient  éclaté  dans  toutes  les  parties  de  l'Ecosse,  il 
avoit  été  convenu,  entre  les  principaux  catholiques  et 
lui,  de  différer  les  mesures  de  soulagement,  jusqu'au 
temps  où  le  peuple  oubHant  en  partie  ses  préventions, 
l'on  pourroit  employer  les  voies  de  la  persuasion.  M.  Wil- 
kes répliqua  d'un  ton  animé  que  Ion  sacrifioit  la  dignité 
du  parlement  à  la  populace  séditieuse  de  l'Ecosse.  Lon- 
dres, dit -il,  en  suivant  l'exemple  d'Édinbourg  et  de 
Glasgow,  pourroit  empêcher  f^ar  une  insurrection  que 
Ton  ne  traitât,  dans  le  parlement,  de  quelque  matière 
importante  que  ce  fût.  Ensuite  il  s'étendit  avec  indigna- 
tion sur  la  conduite  coupable  des  magistrats,  sur  leur 
apologie  des  excès  de  la  populace,  et  sur  leur  promesse 
que  le  gouvernement  retireroit  ses  concessions;  et  il 
n'hésita  pas  à  déclarer  que,  lorsque  les  cathohques  ne 

(i)  Ces  détails  ont  été  puisés  dans  les  oavraç;e8  suivants: Considé- 
rations on  the  State  of  the  roman  catholics  in  Scotland;  A  Mémorial 
to  the  public  in  behalf  of  tfae  catholics,  etc.;  Fanaticism  and  teru- 
•on  ,  or  a  history  of  the  rchellious  iniurrections ,  in  june  1780» 
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trou  voient,  dans  le  sein  même  de  la  capitale,  aucutie 
sûreté,  ni  pour  leur  propriété,  ni  pour  leur  vie,  le  gou- 
vernement touchoit  à  une  dissolution  complétot. 

18  mars.  M.  Burke  ramena  de  nouveau  la  discussion  sur  ce 
sujet ,  en  présentant  une  pétition  des  catholiques  lésés, 
qui  réclamoient  la  protection  du  gouvernement  et  un 
dédommagement  de  leurs  pertes.  M.  Fox  appuya  cette 
requête ,  disant  que  Ton  ne  devoit  pas  se  contenter  d'ac- 
corder un  dédommagement  aux  catholiques,  et  que  la 
chambre  se  trouvoit  également  intéressée  par  son  hu- 
manité et  son  honneur  à  révoquer  les  lois  pénales  por- 
tées contre  eux ,  sans  se  laisser  effrayer  par  quelques 
vaines  insurrections  circonscrites  sur  un  point  peu  con- 
sidérable de  l'empire.  Lord  North,  qui  vouloit  éviter  les 
voies  extrêmes,  éloigna  toute  considération  nouvelle 
sur  la  pétition  par  la  question  préalable,  et  déclara 
qu'une  indemnité  raisonnable  seroit  volontairement 
accordée. 

Établisse-      Qn  ne  pouvoit  pas  attendre  qu'une  pareille  conduite, 

ment  des  ,  *  .,        ,.  .^, 

comités    en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  arreteroit  le  génie  actit  du 
decorres- f^jjjjjigjQg  quand  il  s'étoit  une  fo)s  déchaîné;  la  poli- 
ce,      tique  vint  se  mêler  aux^uestions  religieuses  ;  et  il  s'é- 
tablit en  peu  de  temps ,  sous  le  prétexte  spécieux  de 
protéger  le  protestantisme,  quatre-vingt  cinq  sociétés 
correspondantes,   semblables  à  celle  qu'on  avoit  vu 
Lord     se  formera  Édinbourg.  Lord  Georges  Gordon,  déma- 
Gordoa    Q^S^^  inscusé  et  fanatique  inquiet,  fut  élu  pour  leur 
est  élu    président  :  il  répondit  aux  assertions  que  M.  Fox  avoit 
dent,      émises  dans  la  dernière  discussion ,  en  déclarant  qu'il 
5  mai.     s'en  falloit  de  beaucoup  que  l'on  dût  tolérer  les  catho- 
liques d'Ecosse  comme  ceux  d'Angleterre  ou  d'Irlande; 
et  avant  la  fin  de  la  session ,  il  demanda  que  la  pétitian 
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des  catholiques  présentée  par  M.  Burke,  fût  rejetée  sur 
le  bureau.  Dans  son  discours,  il  assura  hardiment  que 
tous  les  habitants  de  TÉcosse,  excepté  un  petit  nombre 
de  papistes ,  étoient  prêts  à  courir  aux  armes  et  à  s'in- 
surger, et  qu'ils  Tavoient  invité  à  être  leur  conseiller  et 
leur  chef.  Le  parlement  n'avoit  pas  le  droit,  disoit-il, 
conformément  à  l'acte  d'union,  de  porter  atteinte  aux 
loix  religieuses  de  TÉcosse  ;  les  habitants  de  ce  royaume 
étoient  imbus  profondément  de  cette  opinion  ;  et,  plutôt 
que  d'y  renoncer ,  ils  mourroient  tous  les  armes  à  la 
main.  Sa  motion  ne  fut  pas  appuyée. 

Quoique  la  rage  du  fanatisme  se  fût  calmée  depuis  Objet  den 
long-temps  en  Angleterre,  on  vit  pourtant  se  former  ^^^l^^,^*^ 
une  coalition  dangereuse  entre  la  politique  et  la  reli*  sion. 
gion ,  qui  parurent  ne  s'ét  re  associées  que  pour  produire 
les  plus  profondes  et  les  plus  formidables  commotions  < 
Il  s'étoit  établi  dans  la  capitale ,  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  des  sociétés  d'individus  qui,  pour  les 
besoins  de  leur  état  ou  les  avantages  qu'ils  espéroient 
acquérir ,  ou  seulement  pour  leur  satisfaction  person- 
nelle, selivroient  à  l'étude  de  l'éloquence.  Jusque-là  on 
les  avoit  considérées  toujours  comme  fort  innocentes , 
quelquefois  comme  utiles,  et  souvent  comme  ridicules; 
elles  avoient  été  l'objet  des  railleries  du  public  ;  on  les 
avoit  jouées  sur  la  scène,  et  attaquées  par  là  voie  de 
l'impression  :  mais  Ion  s'étoit  borné  &•  moquer  d'elles. 
A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  la  manie  des  dis^ 
eussions  vint  leur  donner  une  célébrité  plus  grande. 
Des  hommes  d'un  esprit  ardent ,  quoique  d'unfe  instruc- 
tion bonnée,  pour  la  plupart,  s'y  rassembloient  tous  les 
jours,  et  discutoient,  devant  un  nombreux  auditoire,  les 
ttiesuresdu  gouvernement.  Comme  l'on  n'y  gardoitau- 
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eune  sorte  de  bienséance  lorsqu'on  parloit  dé  quekfM 
personnage  éminent,  ou  qu  on  faisoit  allusion  à  sa  con- 
duite, elles  étoient  fréquentées  assidûment  par  tou9 
ceux  qui  se  plaisoient  à  entendre  des  railleries  grossières 
et  choquantes,  mêlées  de  traits  d'esprit  par  intervalle^ 
et  même  quelquefois  d'instruction.  Elles  étoient  con-* 
nues  sous  le  nom  de  sociétés  de  discussion;  et  quoique, 
dans  les  jours  ouvrables,  on  y  débattît  quelq^uefois  den 
questions  religieuses ,  il  n'en  existoit  pas  moins  des 
sociétés  particulières  où  l'on  s'occupoit,  spécialement 
le  dimanche,  de  la  discussion  de  ces  matières  sacrées. 

Ce  fut  au  moyen  de  pareils  clubs ,  que  lord  Georges 
Gordon  parvint  à  former  en  Angleterre,  à  l'instar  de 
celle  d'Ecosse,  une  association  protestante  dont  il  fa-t 
aussi  déclaré  le  président.  Pendant  qu'un  homme  de  sa 
naissance  et  de  son  rang  ne  rougissoit  pas  de  solliciter 
la  faveur  de  ces  assemblées ,  sa  protection  et  son  appui 
étoient  pour  elles  un  sujet  de  vanité:  sa  famille  étoit  en 
effet  une  des  plus  honorables  du  royaume;  il  étoit 
membre  du  parlement  britannique:  et  quoique  lab- 
surdité  de  ses  discours  eût  plusieurs  fois  ftitigué  la 
chambre,  il  avoit  souvent  montré  de  l'habileté  et  un 
esprit  de  raillerie  très  mordante.  L'opposition  le  trai* 
toit  avec  égard ,  quelquefois  même  elle  l'encourageoit  ; 
les  membres  les  plus  distingués  l'appeloienten  public 
leur  honorable  dn;  ils  appuyoient  souvent  ses  argpu* 
œents,  et  prenoient  dans  le  parlement  la  défense  de 
sa  conduite. 
Emporte-  Le  suCcès  de  ces  associations  ajouta  encore  à  sa  vio* 
"décent"  IcDce  et  à  la  grossièreté  de  ses  sarcasmes.  Le  premier 
de  lord  jour.de  la  session,  après  s'être  étendu  en  des  termes 
Gordon,    insoutenables  sur  les  dispositions  du  peuple  de  la 
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Gran4e-Bretagpae  et  de  l'Irlaïkle ,  il  dit  que  cette  îndul--  a5  nor* 
gence  que  Toq  montroit  aux  papistes  avoil  alarroé 
TÉcasse  emière,  et  que  les  habitaats  de  ce  royauaae 
ëtoieat  déten&inés  à  se  tenir  ei>  garde  contre  une  secte 
ainsi  favorisée  du  ministère.  On  ae  devoit  pas  croire 
continuoit-il,  que  de  pareils  sentiments  fussent  les 
siens  seulement,  c'étoient  aussi  ceux  de  cent  vingt  mille 
bommes  prêts  à  les  confesser  et  à  les  défendre,  et  qui 
ii'avoient  ni  moins  d  ardeur  ni  moins  de  courage  que  lui. 
Les  Écossois  avaient  envoyédes  pétitions  aux  ministres^ 
qui  n  avoieot  eu  pour  elles  aucun  égard ,  au  lord-chan* 
eelier,  qui  les  avoit  supprimées,  et  à  ToVateur  des  com-* 
munes,  qui  avoit  encouru  leur  défaveur  en  ne  les  sou- 
mettant pas  à  la  chambre.  Ils  ^voient  fait  imprimer 
maintenant  leurs  opinions  et  leurs  résolutions,  et  i) 
devoit  les  adresser  au  roi  et  au  prince  de  Galles,  pouF 
que  ces  augustes  personnages  y  vissent  de  quelle  ma- 
fiière  les  Écossois  consentoient  à  être  gouvernés.  I>«à 
reste  ils  étoient  irrités  et  exaspérés,  surtout  au  sujet 
de  la  religion ,  convaincus  qu'ils  étoient  du  papisnpi« 
de  sa  DEiajesté. 

L'indifférence  avec  laquelle  on  souffrit  ces  provo- 
cations indécentes,  et  presque  suffisantes  pour  c^nati^ 
tuer  le  crime  de  haute-trahison ,  doit  être  attribuée  Siai^^ 
doute  aux  égards  que  méritoit  la  famille  de  cet  homma 
inconsidéré ,  et  àTopinion  queFonavôit  qu'il  n'étoit  paa 
exempt  de  folie.  Pendant  tout  le  cours  de  la  se3»ion  » 
il  continua  ses  déclamations  insensées;  il  se  glorifiait 
constamment  du  nombre  d'hommes  attachera  sa  per- 
sonne et  prêt3  à  exécuter  ses  volontés;  il  calomnioit  le  roi 
^  il bravoit  le  parlement.  Dans  uçie  discussion  élevée  au   J^ ^°^' 

^  »  ^       o  mars. 

sujet  du  plan  de  réforme  présenté  piu*  M.  ft^rke,  ap^s 

la. 
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avoir  fatigué  la  chambre  par  une  longue  série  d  abstff-' 
dites,  il  assura  qu'il  avoit  en  Ecosse  cent  soixante  faille 
hommes  à  ses  ordres ,  et  que  si  le  roi  ne  gardoit  pas  le 
serment  fait  à  son  couronnement ,  ils  ne  se  contente- 
roient  pas  de  diminuer  ses  revenus,  ils  lui  trancheroient 
la  tète. 
Pétitions       Ce  seroit  déroger  à  la  majesté  de  Fhistoire  que  de 

coDtreles     ,  .  ,  ^      o  .  i     r  .  . 

caiho-    S  appesantir  sur  les  excès  d  un  si  aveugle  fanatisme,  si 
liques.    ees  excès  n'avoient  été  suivis  des  plus  déplorables  résul- 
tats (i).  Déjà  les  habitants  de  Maidstone  et  trois  mille 
1 1  avril,  habitants  de  Rochester  a  voient  envoyé  des  pétitions  aux 
!«'  mai.  communes  pour  leur  demander  la  révocation  de  l'acte 
8  mai.    porté  en  faveur  des  catholiques ,  quand  lord  Georges 
Pétition   Gordon  jugea  convenable,  en  sa  qualité  de  président  de 
Londres.  lassociation   protestante,  d'inviter  par  une   annonce 
publique  tous  les  habitants  de  Londres  et  des  environs 
à  dresser  une  pétition  pour  le  même  objet.  Il  leur  disoit 
que ,  «  s'ils  étoient  unis  pour  l'honneur  de  Dieu  et  les 
«  libertés  du  peuple ,  le  royaume  éprouveroit  encore  les 
«  bienfaits  de  la  divine  Providence,  et  l'on  verroit  un 
«  amour  fraternel  régner  entre  tous  les  citoyens;  tan- 
«  dis  que,  s'ils  persévéroient  dans  leur  erreur,  s'ils  lais- 
«  soient  l'idolâtrie  et  la  corruption  s'étendre  sur  la  face 
«  du  pays,  rien  ne  pourroit  prévenir  les  divisions  par- 
«mi  le  peuple,  la  désunion  du  sénat,  le  mécontente- 
«ment  de  l'armée,  et  toutes  les  autres  calamités  dont 
«  Dieu  afflige  les  nations  qu'il  a  abandonnées  au  fléau 
«d'un  despotisme  arbitraire  » .  Lord  Georges  Gordon 

(i)  On  pourra  trouver  de  nombreux  exemples  de  la  violence  et  de 
Textravagance  de  lord'Georges  dans  les  débats  de  1778  à  1780,  ou 
dans  le  Political  Magazine  de  juin  1780,  où  toute»  les  affaires  de  ce 
nois  sont  amplement  détaillées. 
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prévint  le  parlement  du  jour  où  il  lui  présenteroit  cette    »^  »■»' 
pétition ,  et  de  son  intention  de  se  faire  accompagner  de 
tous  les  pétitionnaires,  qui  se  montreroient  humbles, 
modérés  et  respectueux. 

Afin  d  obtenir  le  plus  grand  nombre  de  signatures    39  mai. 
possible,  il  déposa  la  pétitipn  dans  sa  maison,  et  en    bl7ete- 
méme  temps,  par  une  annonce  publique,  il  convoqua     ""«^ 
rassemblée  protestante  à  Coachmakers-hall ,  où  se  te-   makers* 
noit  Tune  des  sociétés  de  discussion  les  plus  célèbres.      ^^^* 
Là ,  il  fit  une  longue  harangue  à  la  multitude  agitée 
sur  le  parti  qu'on  avoit  pris  de  révoquer  Tacte  porté 
contre  les  papistes,  et  sur  la  rapidité  avec  laquelle  le' 
bill  d'annulation  avoit  passé  dans  le  parlement,  décriant 
cette  mesure  comme  contraire  aux  principes  consacrés 
par  la  révolution,  et  capable  de  faire  chanceler. sur  le 
trône  les  princes  de  la  maison  de  Hanovre  :  pour  en- 
flammer encore  davantage  l'esprit  de  la  populace  qui 
i'écoutoit,  il  lut  le  catéchisme  de  l'église  romaine,  et 
«ne  indulgence  que  le  pape  accordoit  aux  fidèles  d'An- 
gleterre. Nous  ne  pourrons  répriiper,  nous  ne  pourrons 
aY'rêter,  dit-il  ensuite,  ces  progrès  alarmants  du  pa- 
pisme, si,  prenant  une  résolution  vigoureuse,  nous 
n'allons  à  la  chambre  des  communes  déclarer  aux  re- 
présentants que  nous  sommes  bien. déterminés  à  dé- 
fendre la  religion ,   même  aux  dépens  de  notre  vie. 
M  Pour  moi,  le  peuple  me  verra  m'associer,  avec  un 
«  courage  inébranlable,  à  sa  fortune;  mais  s'il  craint  de 
«  courir  des  hasards ,  s'il  est  sourd  aux  cris  de  sa  cons- 
«  cience-  et  à  la  voix  de  son  pays,  qu'il  se  choisisse  un 
«  autre  président  :  je  ne  jsuis  pas  un  homme  indifférent 
n  sur  ces  matières;  et  si  le  peuple  veut  passer  son  temps 
«  à  de  stériles  débats  et  à  une  vaine  opposition  ,  je  It 
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«  répète ,  qu'il  se  choisisse  un  autre  président  » .  Les 
plus  vives  acolaixiations  accueillirent  ce  discours  incen- 
diaire, et  il  fut  résolu  que  le  corps  entier  de  l'associa- 
tion protestante  se  rassembleroit,  le  2  juin  suivant,  à 
Saint-Georges-Fields,  et  que,  pour  distinguer  de  leurs 
ennemis  les  partisans  de  la  pétition,  chacun  des  mem- 
bres porteroit  une  cocarde  bleue  à  son  chapeau.  Le 
président,  pouf  stimuler  davantage  encore  la  popu- 
lace, déclara  que,  s'il  y  avoit  moins  de  vingt  mille 
hommes  réunis  à  cette  assemblée,  il  ne  se  chargeroit 
pas  de  remettre  la  pétition, 
a  juin.         Au  jour  fixé,  il  ne  se  rassembla  pas  seulement  vingt 

blLde's   mille  pétitionnaires  ou  associés:  il  y  en  eut  soixante 

pétition-  mille,  ou  même  cent  mille,  comme  quelques  uns  Tout 
Saint-     prétendu,  divises  en  troupes  distmctes.  Apres  une  ha- 

Geor^es-  p^ngué  de  lord  Georges,  ils  firent  sans  nécessité  un  long 
circuit  par  le  pont  de  Londres  (  London  bridge),  traver- 
sèrent la  cité,  et  se  rendirent  au  parlement.  Ils  alioient 
six  à  six,  en  longue  colonne,  et  un  homme  marchoit 
devant  eux ,  portant^sur  sa  tète  la  pétition  couverte  de 
cent  vingt  mille  signatures  ou  marques. 

Le  duc  fie       Dans  ce  jour  honteux  et  déplorable,  le  duc  de  Bich- 
^1^™:      mond  présenta  à  Ta  chambre  des  lords  un  projet  pour 

propose    réformer  les  communes;  il   s'étendit  avec  amertume 

réforme    ^^"^^  son  discours  sur  les  abus  du  gouvernement,  Tin- 

parle-     fluence  du  ministère,  la  puissance  invisible  qui  faisoit 
mentaire.  .  ,  ,  .  ,.  .  ,  ,    . 

mouvoir  toute  la  machme  politique,  et  les  plaintes  et 

les  prétentions  légitimes  du   peuple.  Son  plan  étoit 

de  recomposer  chaque  année  le  parlement,  d'abolir  la 

tenure  par  bourgade^  et  d'accorder  le  droit  de  suffrage 

à  tout  citoyen  de  Tâge  requis,  qui  neseroit  pas  dégradé 

par  la  loi. 
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Le  «lornent  où  il  fut  présenté  étoit  à  lui  seul  une  cen-      Lc« 
«ure  suffisante  de  ce  plan  insensé  de  réforme  populaire,  j^  p.,rie- 
La  séance  n'étoit  pas  encore  commencée,  que  la  multi-      ^^^^} 
tude  occupoit  déjà  tous  les  passages  delà  cour  du  pa-     guliés. 
lais,  et  en  rendoit  Tapproche  difficile  pour  ceux  même 
qui  étoient  ses  favoris;  mais  tous  ceux  qui  n'avoient  pas 
«mérité  cette  distinction  déshonorante,  elle  lesdépouil- 
loitjles  maltraîtoit,  et  les  menaçoit  de  la  mort.  Elle  au- 
roit  certainement  inondé  la  salle  sans  le  courage  et 
4'activité  des  gardes  qui  en  défendoient  Tentrée:  plu- 
sieurs pairs  produisirent,  à  leur  arrivée,  d'irrécusables 
preuves  des  outrages  qu'on  venoit  de  leur  faire  essuyer, 
et  dénoncèrent  à  la  tribune  le  danger  où  se  trouvoient 
<l'autres  membres,  pendant  que  le  duc  de  Richmon^, 
dansson  naïf  enthousiasmede  réforme,  se  plaignoit  qu'on 
l'eût  interrompu,  et  sembloit  considérer  ses  discours 
comme  d'une  bien  plus  haute  importance  que  l'exis- 
tence de  lord  Boston  et  de  Tévêque  de  Lincoln  (i) ,  dont 
on  venoit  de  dire  qu'ils  étoient  dans  ce  moment  entre 
les  mains  dé  la  populace.  LordTownsbend  proposa  gé- 
néreusement d'aller  en  corps  pour  délivrer  lord  Boston; 
mais,  par  un  esprit  ridicule  et  coupable  d'hésitation,  on 
mit  en  délibération   si    l'orateur  accompagneroit   la 
chambre  avec  sa  inasse,  et  la  discussion  ne  fut  inter- 
rompue que  par  l'arrivée  de  lord  Boston,  dont  la  vie  au- 
roit  sans  doute  été  sacrifiée  à  l'aveugle  rage  du  peuple, 

(i)  La  populace  n'assaillit  l'évêque  de  Lincoln  que  parceqn*il^loit 
frère  du  lord*chancelier  (  Thurlow),  et  lord  BoHtoo  que  parceque 
4*on  disoit  de  lui  qu'il  étoit  papiste.  Lord  Boston  se  tl<>(>u{*eii,  et 
révéque  de  Lincoln  fut  soustrait  aux  insultes  et  à  la  violence  du 
-peuple  par  un  étudiant  en  droit ,  qui  le  fit  entrer  dans  une  maison 
particulière.   Différents  autres  pairs  furent  maltraitas. 
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s'il  n'avoit  pu  être  secouru  que  par  ce  moyen.  Un  des 
magistrats  de  Middlesex^  mandé  à  la  barre,  assura  qu'on 
ne  pourroit  réunir  plus  de  six  constables,  et  qu'aucune 
puissance  civile  n'étoit  capable  d'apaiser  le  tumulte  de 
cette  populace  immense.  On  conseilla  d'appeler  la  force 
militaire,  et  delà  mettre  sous  la  direction  de  lautorité 
civile  ;  mais  lord  Shelburne  s'y  opposa,  et  déclara  que» 
bien  que  les  ministres  inclinassent  pour  une  semblable 
mesure,  il  n'y  donneroit  jamais  son  assentiment.  Les 
débats  sur  la  proposition  originelle  ayant  été  inter- 
rompus, les  pairs  se  retirèrent,  laissant  lord  Mansfieldt 
qui  avoit  montré, pendant  toute  la  journée,  une  pré- 
sence d'esprit  admirable ,  et  n'avoit  eu  pour  protéger 
,     l'assemblée  que  les  officiers  de  la  chambre  et  ses  pro- 
pres domestiques. 
I  es  pëti-       Cependant  de  semblables  désordres  se*passoient  à  la 
tionnai-   djam^pg  (jgs  commuucs,  et  plusieurs  des  membres  de 

rts  msui-  '        ^ 

lent  la    cette  assemblée  ne  furent  pas  moins  maltraités  que  les 
des"  conT-  loï'ds.  La  multitude  avoit  pénétré  dans  le  vestibule  du 
munes  et  palais ,  et  frappant  à  coups  redoublés  les  portes  de 
pent  ses  1»  salle  des    séances ,  elle  faisoit  retentir  les  voûtes 
•éances.  Ju  ç^j  séditieux  plus  de  papisme.  On  ne  peut  dire   ce 
qui  Fempécha  d'y  pénétrer ,  lorsque  l'on  considère 
qu'elle  avoit  des  forces  immenses,  et  que  rien  ne  lui  ré- 
sistoit.  Lord  peorges  Gordon  présenta  successivement 
deux  motion^,  que  Talderman  Bull  appuya ,  pour  que 
l'on  reçût  la  pétition,  et  qu'on  la  prît  en  considération 
sans  délai:  la  première  fut  adoptée  sans  difficulté,  et 
un  sursis  de  quatre  jours  ayant  été  proposé  en  amende- 
ment à  la  seconde  ,  la  chambre  recueillit  les  suffrages*, 
et  il  n'y  eut  que  neuf  membres  qui  montrèrent  assez 
p«u  de  caractère  pour  consentir  à  délibérer  sous  l'in- 
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flueace  d'un  peuple  révolté  (i).  Pendant  le  cours  des  dé- 
bats qui  précédèrent  cette  division  de  la  chambre,  lord 
Georges  Gordon  se  rendoit  fréquemment  dans  le  vesti- 
bule ,  y  karanguoitla  multitude  rassemblée,  Tencoura- 
geoit  à  persévérer ,  et  lui  donnoit  Tespérance  que  sa  ma- 
jesté intimidée  feroit  proposer  par  les  ministres  qu'on 
eût  égard  à  sa  pétition  ;  il  lui  rapportoit  même ,  ou  plu- 
tôt il  dénaturoit  à  ses  yeux ,  en  la  rapportant,  l'opinion 
des  autres  membres  de  la  cham&re;  mais  le  colonel 
Holroyd  s'étant  aperçu  de  cela,  le  saisit  à  sa  rentrée 
dans  la  salle,  et  lui  dit  :  »  que  jusque-là  il  avoit  imputé 
sa  conduite  à  sa  folie ,  mais  qu'il  y  découvroit  mainte- 
nant la  plus  noire  méchanceté  ;  et  que,  s'il  lui  arrivoit 
de  recommencer^  il  proposeroit  sur-ie-champ  de  le  faire 
enfermer  à  Newgate  ».  Lord  Georges,  d'un  ton  hypo- 
crite et  mielleux,  lui  répondit  «  qu'il  étoit  désolé  qu'un 
homme  pour  qui  il  avoit  tant  de  respect,  eût  de  lui  une 
opinion  pareille  ».  Dès  ce  moment  il  n'alla  plus  à  la 
porte  extérieure;  cependant  il  se  rendit  peu  après  sur  les 
degrés,  et  de  là,  comme  d'une  tribune,  il  parla  à  la 
foule  rassemblée  dans  le  vestibule.  Le  général  Conway 
fit  connoitre  sa  résolution  de  s'opposer  de  tous  ses 
moyens  à  ce.  qu'on  pénétrât  dans  la  salle;  et  un  autre 
membre  déclara  (2)  que*,  si  un  mutin  osoit  s'y  intro- 
duire, ce  ne  seroit  pas  lui  qu'il  perceroit  de  son  épée, 
mais  lord  Georges. 

La  séance  continua  jusqu'à  neuf  heures  au  milieu 

(i)  Ces  membres  ëtoient  lord  Georges  Gordon,  Talderman  BuU, 
le  comte  Verney,  sir  Philippe  Jennin{];s  Glerke,  sir  Michel  Le  Flemiog, 
sir  Jacques  Lowther,  sir  Joseph  Mawbey,  M.  Polhill,  et  M.  Tollemache. 
Il  y  eut  19a  voix  contre  les  leurs. 

(3)  Ce  fut,  dit-on ,  le  colonel  Murray. 
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d'iui  pareil  tumulte  ;  la  chambre  s'ajauina  ensuite  :  ie 
sergent-d'armes  étant  venu  annoncer  à  1  orateur  qu'un 
détachement  de  soldats  occupoit  la  cour  des  requêtes 
et  avoit  ouvert  quelques  issues,  M.  ^ddington,  magis- 
trat de  Middiesex ,  arriva  en  même  temps  avec  un  esca- 
dron de  cavalerie  légère,  et  parvint,  à  force  d'activité, 
Leschn-  à  faire  retirer  une  p^^rtie  de  la  populace;  cependant  la 
ambassa-  fouIe  ne  se  dispersa  point  pour  cela;  elle  se  dirigea  sur 
*Smïif^  divers  points,  et  alla  piller  et  incendier  "les  chapelles 
fine  et  de  des  ambassadeurs  de  Sardaigne  et  de  Bavière.  Quelques 
aviere    nautin*3  furent  arrêtés  comme  ils.se  livroient  à  ces  dés- 

sont  in- 
cendiées, ordres,  et  transférés  à  Newgate. 

3  juin.        Dans  la  matinée  du  jour  suivant,  rien  n  annonçoit 

blés  sem-  quc  Tou  verroit  se  renouveler  les  scènes  scandaleuses 

Lient  8*a-  j^  j^  veille,  et  le  parlement  s'assembla  sans  difficulté. 

paiser.  '  ^ 

Lord  Bathurst  proposa  de  demander,  par  une  adresse 
que  «  Ton  poursuivit  les  auteurs,  les  instigateurs,  et  les 
instruments  des  désordres  qui  venoient  d  avoir  lieu,  h 
Le  duc  de  Richmond  rejeta  tout  l'odieux  de  ces  dés- 
ordres sur  les  ministres,  qui,  instruits  à  temps  de  l'as- 
semblée de  Coacbmakers^boll,  n'avoient  pris  aucune 
mesure  pour  en  prévenir  les  funestes  résultats  :  pour 
lui,  en  traversant  la  foule  du  peuple,  qui  ne  l'avoit  que 
bien  peu  retardé ,  il  ne  l'avoit  entendue  se  plaindre  d'au* 
^  cune  loi,  excepté  de  l'acte  de  Québec,  et  il  trouvoit  ses 
plaintes  bien  fondées.  Lord  Shelburne  établit  une  dis- 
tinction entre  tolérer  et  soutenir,  et  donna  à  entendre 
quW  avoit  obtenu  plus  que  de  la  tolérance  pour  les 
catholiques^  la  motion  de  lord  Bathurst  fut  accueillie, 
et  la  chambre  s'ajourna  au  6,  après  avoir  terminé  une 
longue  discussion  au  sujet  de  quelques  dépêches  qu'on 
venoit  de  recevoir  de  l'amiral  Rodney. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES    III.  lij 

Oependant,  contre  Tattente  générale,  les  troubles  se  lUrecom- 
renouvelèrent  sur  le  soir;  un  gros  de  séditieux  s'assem-  ™®"^*''*' 
Ua  à  Moorfields,  et  commit  quelques  désordres  sous  \es 
yeux  mêmes  du  lord-maire  Kennet,  magistrat  sans  in- 
telligence et  sans  courage,  à  qui  il  eût  été  facile  de  pré- 
i^enir  tout  ce  tumulte  s'il  eût  pris  de  bonne  heure  les 
plus  petites  mesui^s  (  i  ). 

Le  jour  suivant,  qui  étoit  un  dimanche,  il  ne  se  passa  4j»»°- 
de  troubles  qu'à  Moorfields  et  aux  environs  ;  cependant 
Ton  y  envoya  des  soldats,  mais  il  leur  fut  défendu  de 
faire  feu.  Comme  jusque*là  il  y  avoit  eu  plus  d'alarmes 
que  de  dommages  réels,  le  gouvernement  s^abusoit  en 
pensant  que  cette  conduite  de  la  populace,  toute  irré-  ^ 
gulière  quelle  étoit,  n'entraîneroit  aucune  suite  fu- 
neste (2). 

Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi,  sa  ma-  5  juin, 
jesté,  avant  de  recevoir  les  félicitations  d'usage,  tint  un  ço^g^ji 
conseil  privé  à  Saint-James  ;  mais  les  désordres  parois-  privé  est 

^      ^     j  ^^        assemble. 

sant  encore  peu  sérieux,  ou  se  contenta  de  promettre   proda- 
une  récompense  de  cinq  cents  livres  sterl.  à*celui  qui    maiion. 
fei^oit  conno^e  leseOQupables  qui  avoient  incendié  les 
chapelles  des  ambassadeurs.  Dans  le  cours  de  la  journée  ^'^»  <>*oii- 
cependant,  les  désordres  prirent  un  caractère  plus  alar-  viennent 
mant,  et  les  chapelles  des  catholiques  ne  furent  pas  ?*««»'««•- 
seules  saccagées  :  entraînée  par  une  sauvage  fureur,  la 
populace  sembloit  ne  plus  connoître  aucun  frein  ;  elle 
assaillit  d'abord  la  maison  de*sir  Georges  Savile  dans 
Leicester-Fields  :  c'étoit  lui  qui  avoit  proposé  de  révo- 

(1)  Voyez  le  discours  de  Wilkes  à  la  chambre  d«s  eoumunes,  1^ 
juin  1780. 

(3)  CTétoit  l'opinion  que  lordMansfield  communiqua  à  M.  Strahan. 
JT^y^z  aussi  BoswelFs  Life  oî  Johnson,  vol.  3 7  p-  4^7?  S*  édition. 
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quer  rordonnance  de  Guillaume;  ni  sa  conduite  patrio- 
tique, ni  sa  réputation  parlementaire  ne  furent  deâ 
titres  au  respect  de  cette  multitude  déchaînée;  elle  dé- 
truisit une  partie  de  sa  maison ,  et  alluma ,  devant  la 
porte,  un  grand  feu  de  tous  les  meubles  qu'elle  y  trouva. 
Ensuite  elle  désigna  pour  ses  victimes  M.  Rainsforth  et 
M.Maberly,  personnages  recommandables  et  très  versés 
dans  les  affaires,  parcequ'ils  a  voient  mis  beaucoup  de 
zélé  à  faire  arrêter  les  mutins  ;  et  elle  ruina  leurs  habi- 
tations de  fond  en  comble.  Dans  Wapping  et  East- 
Smithfield,  elle  rasa  les  chapelles  cathodiques,  traîna 
en  spectacle  les  débris  de  leurs  ornements  devant  la 
maison  de  lord  Georges,  et  les  brûla  sur^une  place  ad- 
jacente. 

Inquiéta-      Ce  fanatique  insensé,  alarmé  maintenant  des  effets 
lord     de  sa  propre  imprudence,  publia,  au  nom  de  Tassocia- 

Gcorges  ^jqjj  protestante,  une  proclamation  où  il  désavouoit  les 
6  juia.  auteurs  de  tous  ces  désordres.  Lorsque  la  chambre  s'as- 
sembla au  terme  de  Tajournement ,  quelques  membres 
parurent  décidés  à  le  punir  de  ses  extravagances  :  le 
colonel  Herbert,  depuis  comte  df  Ganai|(ron,  lui  com- 
manda ,  de  sa  place ,  d  oter  de.^|i||I^thapeau  le  signe  de  la 
sédition,  la  cocarde  bleue,  le  t^enaçant,  s'il  refusoit  de 
le  faire ,  de  la  lui  cracher  lui-même.  Lord  Georges  obéit 
sans  résistance,  et  mit  sa  cocarde  à  la  poche.  Quoique 
toutes  les  avenues  des  chambres  du  parlement  fussent 
encombrées  par  la  multitude,  aucun  membre  ne  fut  in- 
sulté à  son  passage;  lord  Sandwich  seul  fut  blessé,  et 

Ajourne-  eut  Sa  voiture  brisée.  La  chambre  des  lords  s'ajourna 

ment  du  ^^  j^^  ^^^^  ouvrir  aucune  disdfussion  ;  celle  des  com- 
ment,   munes  usa  de  son  privilège  de  régler  tout  ce  qui  avoit 
rapport  aux  subsides,  et  vota  une  adresse  où  il  étoit 
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demandé  que  Ton  réparât  tous  les  dommages  causés 
dans  les  hôtels  des  ambassadeurs  étrangers,  et  que  Ton 
fit  poursuivre  par  le  procureur-général  les  coupables  et 
leurs  instigateurs.  Quelques  membres  de  l'opposition 
parurent  touchés  de  cet  état  de  danger  et  de. crise  où 
se  trou  voit  le  pays,  et  disposés  à  soutenir  le  gouverne* 
ment.  M.  Burke,  qui  avoit  encouru  la  disgrâce  du  peuple 
pour  s'être  montré  favorable  aux  catholiques,  recom- 
manda expressément  l'union,  et  sir  Georges  Savile  remer- 
cia les  ministres  d'avoir  envoyé  des  soldats  afin  de  pro- 
téger sa  demeure.  Cependant  M.  Fox  persista  à  refuser 
son  appui  au  gouvernement,  alléguant  que  le  ministère 
avoit  rompu  tous  les  liens  sociaux,  et  déshonoré  ses 
partisans  ;  et  quelqu'un  ayant  donné  à  entendre  qu'il 
seroit  convenable  d'expulser  lord  Georges  Gordon,  on 
repoussa  cette  suggestion  avec  des  marques  de  désap^ 
probation  générale;  ensuite  même  onJSt  à  la  populace 
une  concession  qui  pouvoit  être  prudente,  mais  qui 
n'en  étoit  pas  moins  contraire  à  la  dignité  du  parle* 
ment,  en  adoptant  une  résolution  portant,  «  qu'aussitôt 
après  la  cessation  des  désordres,  la  chambre  prendroit 
en  considération  la  pétition  des  sujets  protestants  de  sa 
majesté.  » 

Au  second  rassemblement  de  la  populace  les  troubles    Excès 
étoient  devenus  plus  graves,  les  vaines  mesures  que s"e"î^^ç„* 
l'on  avoit  prises  d'abord  pour  réprimer  les  coupables   *«»  "»»- 
n  ayant  servi  qua  compromettre  la  magistrature,  et  a 
redoubler  cette  audace  qui  naît  toujours  de  l'impunité. 
Comme  les  chambres  du  parlement  tenoient  leur  séance , 
la  demeure  du  ministre  fut  tout-à-coup  assaillie  par  les 
ûiutins  dans  la  rue  Downing  :  la  force  armée  les  ayant 
repoussés,  ils  prirent  un  autre»  parti  sur-le-champ  :  ils 
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se  divisQreat  en  troupes  distiactes,  et  allèrent  à  de»  en 
6  et  7  péditioos  différentes  :  pendant  deux  jours,  ils  contU 
^'***'  nuèrent  leurs  ravages  sans  obstacles,  et  avec  une  ef- 
frayante  rapidité  :  à  leurs  menaces  d'une  dévastation 
breux  io-  générale,  Falarnie  se  répandit  de  tous  côtés  :  maînte- 
cendies.  ^^^^  jg  religion  leur  servoit  à  peine  de  prétexte  :  cepen- 
dant, pour  garantir  teurs  proprîété&du  pillage,  tous  les 
habitants  de  la  capitale  et  des  alentours  étoient  obligés» 
d'écrire  sur  leur  maison  ce  cri  des  forcenés,  «  pins  de 
papisme,  »  et  de  payer  sans  résistance  les  contributions 
illégales  et  arbitraires  qu'exigeoient  les^  séditieux.  O 
seroit  pour  un  historien  une  tâche  inutile  et  fastidieuse 
de  retracer  lecteurs  de  ces  ravages,  et  de  s'appesantir 
sur  les  excès  abominables  auxquels  se  livra  pendant 
deux  jours  une  populace  effrénée.  On  força  les  prison» 
de  Nev^gate,  de  Clerkenvrell  et  de  Southwark,  et  celles 
appelées  les  Gompters,  la  Fleet,  le  King's-Bench  et  la 
Marshalsea  ;  on  relâcha  les  coupables  et  les  débiteurs 
qui  y  étoient  renfermés ,  et  elles  furent  presque  entière- 
ment démolies  (i);  on  livra  aux  flammes  et  au  pillage 
les  maisons  de  sir  Jean  Fielding,  de  M.  Hyde  et  de 
M.  Cox,  tous  les  trois  magistrats  de  Mrddlesex;  et  la 
demeure  du  lord-chancelier  ne  fut  préservée  de  pareil» 
ravages  que  par  un  détachement  de  soldats;  mais  dans 
Fhabitation  de  lord  Mans6eld,  les  meubles,  tes  Krres, 
fes  tableaux,  et,  ce  qui  étoit  une  perte  bien  plusdiffiéile- 
à  réparer,  les  manuscrits  même  de  ce  vénérable  chef 

(i)  L'asstttl  dotiné  à  Néwf(»tc  sa  ma  a  rimes  e«t  TeDireprife  U  plus 
téméraire  qui  puisse  être  imagiaée.  Ce  bàûtsejat  est,,  ea  e£pQi,  si  fort 
par  lui-méne  qu'il  paroit  impossible  de  le:  prendre  sans  urtilUrie,^ 
quand    bien    même   il  ne  seroit   défendu    que  par   une  douzaine 
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die  justice  y  fruit  de  ses  travaux  assidus  pendant  le  cours 
d'une  vie  longue  et  active,  eétièrement  consacrée  à 
Tétude  de  la  jurisprudence  e(  de  la  politique,  tout  fut 
sacrifié  à  la  brutale  fureur  de  fo  populace  ;  lui*meme  il 
ne  parvint  à  s'écbarpper  qu'à  Ja  faveur  d'une  secrète 
issue,  enveloppé  d'un  long  loantean;  il  alla  chercher 
un  asile  dans  la  maison  d'un  ami.  La  populace  répandit 
avec  profusion  les  vins  et  les  liqueurs  de  sa  cave,  et 
ce  fut  sans  doute  l'espérance  d'un  pareil  butin,  plutôt 
qu'aucun  motif  religieux,  qui  la  porta  à  aller  incendier 
les  demeures  des  MM.  Langdale,  distillateurs  dans  Hoh 
born ,  et  différents  bâtiments  du  voisinage  ;  elle  y  trouva 
une  quantité  de  liqueurs  prodigieuse,  et  plusieurs  mu- 
tins dans  leur  ivresse  furent  brûlés  ou  ensevelis  sous  - 
les  ruines.         • 

Il  seroit  moins  difficile  d*expliqu€r  que  de  justifier  la  , 

répugnance  qui  avoit  retenu  le  bras  du  gouvernement,  du  ^ou- 
et  empêché  qu^on  ne  déployât^  comme  on  auroit  dû  ^^*'"®" 
le  faire,  la  force  des  armes,  pendant  le  cours  de  ces 
troubles  désastreux.  Une  indolence  générale  sembloit 
avoir  prévalu  dans  chaque  département  du  ministère; 
aucun  ordre  spécial  n'avoit  été  donné;  et  sans  ces  ordres 
aucune  justice  de  paix  n'osoit  exercer  l'autorité  dowt 
l'investissoit  l'acte  concernant  les  séditions.  L'on  se  rap- 
peloit  que,  dans  les  affaires  de  1768,  on  avoit  intenté 
une  accusation  capitale  à  un  magistrat  de  Surrey  pour 
une  entreprise  pareille,  et  que  les  exécuteurs  de  ses 
ordres  avoient  été  poursuivis  avec  toute  l'animosité  de 
l'esprit  de  parti  ;  et  les  ministres  ne  pouvoient  pas  ou- 
blier que  naguère  encore,  pendant  qu'on  discutoît  les 
pétitioiAs  populaires,  le  parlement  avoit  retenti  de  me- 
naces de  ce  qu'ils  avoiept  établi  une  simple  garde  mili^ 
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taire  à  la  porte  de  leurs  demeures  pour  en  éloigner  (il 
multitude  des  factieux.  Ainsi  la  violence  de  l'opposition  V 
Tanimosité  qu'on  avoit  fait  éclater  pendant  tout  le  cours 
de  la  session ,  et  les  nombreuses  tentatives  qu^on  avoit 
répétées  chaque  jour  pour  faire  prendre  au  peuple  une 
part  active  au  gouvernement,  expliquent ,  mais  ne  jus- 
tifient pas  la  timidité  du  ministère  (i). 
7  juin.        Dans  cette  conjoncture,  le  conseil-privé  s'assembla. 
conseil-   ^^®  ministres  n'y  furent  pas, seuls  appelés;  tous  ceux 
privé  est  qui  avoient  le  droit  dV  siéger  s'y  trouvèrent;  le  roi  lui- 

assemblé     *   ^  ,      .  ,  ^  .      ,  iv      ^      i      . 

V  une  même  etoit  présent  :  on  nottoit  dans  i  irrésolution;  au- 
seconde  cune  des  mesures  proposées  ne  paroissoit  décisive,  et 
le  conseil  alloit  enfin  se  séparer,  quand  sa  majesté  de- 
manda d'un  air  inquiet,  s'il  n'y  avoit  aucun  parti  à 
prendre.  Le  procureur-général  répondit  qu'il  en  con- 
noissoit  un  :  celui  de  déclarer  les  attroupements  sédi- 
tieux, et  d'autoriser  la  force  armée  à  agir  par-tout  où  il 
seroit  besoin,  sans  attendre  la  réquisi£ion  des  magis- 
trats. Le  roi  désira  qu'il  rédigeât  cette  ordonnance,  et 
il  l'écrivit  sur  ses  genoux  :  là-dessus  on  dressa  une  pro- 
clamation ,  et  des  ordres  furent  expédiés  en  conséquence 
par  Vadjudant-général^i).  Dès  ce  moment  on  ne  craignit 
pps  de  prédire  avec  confiance  que  cette  mesure  arréte- 

(i)  Lord  Chatham  commit,  pour  le  bien  de  son  pays,  deujc  actes 
qu'il  considéroit  comme  arbitraires  :  une  fois  il  délivra  un  warrant 
général  pour  faire  arrêter  un  étranger  qu'il  soupçonnoit;  et  une  autre 
fois  irfît  mettre  un  embargo  sur  des  bâtiments  chargés  de  grains.  Sa 
justification  est  une  leçon  pour  les  ministres,  et  devroit  leur  servir 
de  modèle  :  «Je  connois,  dit^il,  l'illégalité  de  mes  démarches;  mais* 
j'ai  agi  pour  le  bien  de  mon  pays,  au  risque  de  ma  propre  vie,  et 
dans  des  circonstances  pareilles,  je  ne  me  comporterai  jamais  autre-^ 
ment.  » 

(a)  Renseignements  particuliers.  Voyez  aussi  fa  proclamation  et 
l'ordonnance  dans  TAnnual  Register,  1780,  p.  ;)65,  a66. 
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iréit  immanquablement  tous  les  troubles.  La  proclama- 
tipn  ne  fut  publiée  que  sur  le  soir»  mais  le  public  ne  tarda 
pas  à  en  ressentir  les  bons  effets.  Les  troupes  mandées 
de  différents  points  au  secours  de  la  capitale  s'avançant 
en  toute  hâte,  un  corps  de  milice  du  Northumberland 
arriva  à  l'entrée  de  la  nuit  à  Lîncoln's-inng  après  avoir 
fait  un  chemin  de  vingt -cinq  milles  dans  la  journée. 
Cependant  les  incendies  à  Langdale  et  à  Holborn* 
bridge  offroient  le  spectacle  le  plus  affreux»  et  parois- 
soi^nt  s'étendre  avec  une  alarmante  .rapidité  (i).  Un 
i^étachement  sous  les  ordres  du  colonel  Holroyd  s'y 
transporta  aussitôt,  et  arrêta  les  excès  de  la  populace; 
mais  un  grand  nombre  de  mutins  perdirent  la  vie 
comme  ils  s'introduisoient  dans  les  maisons,  ou  qu'ils 
y  mettoientle  feu  {2),  La  force  armée  eut  bientôt  dispers- 
ée les  rassemblements  au  pont  de  Blackfriars;  et  plu* 
sieurs  de  ceux  qui  en  faisoient  partie  furent  précipités 
dans  la  Tamise  par*dessus  les  parapets. 

Vainement  on  eût  voulu  prévenir  la  ruine  entière  de 
Tétât,  si  Ton  eût  tant  soit  peu  tardé  à  employer  la 
Ibrce  des  armes.  La  populace  avoit  formé  le  projet,  mais 
trop  tard  heureusement  pour  rexécuter^  d!attaquer  la 
Banque,  et  de  couper  tous  les. canaux  qui  distribupient 
de  Teau  dans  la  capitale.  La  Banque  fut  barricadée,  et  Oa  Arrête 
Ton  posta  des  troupes  sur  toutes  les  avenues.  La  popu-  ^*j^^ 
lace  tenta  inutilement  deux  attaques  en  deux  différents 

(i)  La  nuit  ë(5it  belle  et  calme)  autrement  rincendie  eût  dëvoré 
«ne  grande  portion  de  le  ville)  d'autant  plus  que  les  hommes  pré' 
posés  pour  l'éteindre  étoient  quelquefois  arrêtés  dans  leur  travail, 
et  quelquefois  se  joignoient  aux  mutins* 

(a)  Quoiqu'on  ait  dit  que  la  populace  n'avoit  suivi  aucun  plan 
dans  les  désordres  auxquels  elle  s*étoit  livrée,  on  loi  prit  cependant 
deux  étendards, 

30.  i3 
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•  endroits  :  repcmssée  dès  le  premier  cfctoc»  il  'lui  fift  vttr- 
^ssible  de  se  l'allier:  itrcëitainie  et  îÈftimidéfe,  ellèue€t 
^los  enfteiidrè^o^s  iqae  des -ehuneors  foîbtes  et  entre- 
coupées, auxquelles  sucbéâa  bié^tMiin  sour(l«Mfrimi)*ey 
tt  ensuite  un  proffond  silence.  Lé  feù  "régtilier  des  sbK 
dats  contlnmnt  de  produire  trti  eftiet  térribte,  les  mtr- 
•tins,  saisis  d-épotivafitei,  tnécbtibùi^ent  le  coïkitnande- 
inent  de  leurs  èbéfs ,  et  prirent  la  fuhë ,  eàtratksant  avet 
eux  leurs  blessés.  Les  entreprises  tentées  ^aos  d'âuti^ 
Quartiers  furent  t^poussëes  aVeC  le  liEiéme  succès;  et 
ceux  qui,  à  IWtitrée de l<i  nttiît,  Htvoient été glfteésd^éffrcn 
^r  lés  vociférations  d'une  populace  itinottftyrable,  et  par 
le  spectacle  lugubre  des  flaimnes  de  tt*ente-siir  itttendiei^ 
diffétents  ^  ne  vil*ebt  plus  le  matin  dti  jour  suivatit 
d'autres  vestiges  dé  Falartne  que  des  irùiaes  ftittiahtes^ 
eft  des  traces  de  sang  qui  décelaient  la  tbute  qti'avdiem 
Suivie  les  blessés  fugitîfs'(  ï  ).  ' 
8  juin.  Le  lendemain  ta  chambre  des  cotnmufies  's'a^silétnUlsi  ; 
^la^tran^*  ^^'^  elle  ne  s'occupa  d'aûcttne  affaire,  dans  'repteion 
quillitë.  que  la  (Capitale  étoit  Soumise  à  lèi  loi  mafrtiàle,  et  «tle 
is'aj<mi^na  en  c<Mséquénce  au  jeiur  fixé  pat*  ta  dhambre 
des  lords.  <]!étte  Opinion  ayant  >été  'démentie  'par  titie 
publiiîation  ^e^préSsé  du  gotrvernémënt,  Fimprefii^iote 
qu'elle  avdi%  dû  pksadaii^  s 'elPaça  :  ies  aflbît^'reprirem 
en  piôu  de  temps  lenr  tfain  aeootitirmé;  tes  cmirs  de 

(i)  D'après  rëvaluation  de  lord  Amherst,  le  nombre  des  mutins 
tnës  fteddaDt'lM'troiibliB^pifr  la  fonce  ^ndée,<oir<knk>fls  pcmtijli^s  Idur 
entrée  è  l'bd^itaîl,  ibt  àt  dflvk  c6nt '^fltrte-«fhi0t^2iiii|.  ijcyr<^e«ii» 
valeTé^fut  fait^'ii  y  ^iffak  encore 'uetft  si»ixailte''tm»e  blessés 'datm4«» 
hôpitaux.  Cette  estimation  est  «rop-foible^de  IseafiMsdifp;^  d*tfillmi#^. 
il  a  été  impossible  de  «avoir  lé  nombre  des  todrcs  ^td^  bleissëa  etile- 
^s  -par  leurs  amis,  et  celui  des  mutins  suffoqués  par  les  liqtieim  ^pè- 
ritneuses  et  ensevelis  sons  des  ruines. 
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justieei  qiu  n'avotent  été  ouvertes  le  premier  jour  que 
pour  ia  forme^  reprirent  leurs  séances,  et  Ton  s'en  tint 
bientét  à  de  fllmplet  mesures  de  préesution  pour  empê- 
cher les  troubles  de  renaître.  Les  soldats  qu'on  avoit 
mandés  de  1  antérieur  se  (portèrent  arec  rapidité  et  avec 
zélé  au  secours  de  la  caj^tale;  les  habitants  de  tous  les 
lieux  ^  ils  s'arrêtèrent  iesr  témoignèrent ,  par  une 
hospitjdîère  Kéeepdon  y  qu'ils  res^ntoient  bien  vivement 
de  quaUe  importanoe  étoît  en  ce  moment  leur  secours , 
et  à  leur  arrivée  0a  les  fit  camper  sur  les  promenades 
eet  dans  les  jarcKns  du  Muséum  et  de  Lincoln's-inu.  Il  se 
fiamm  en  même  temps  des  associations  volontaires  pour 
protéger  la  liberté  et  la  propriété  des  citoyens,  et  de 
tous  cétés  ron  montra  le  plus  grand  empressement  ; 
tant  cette  cri»  momentanée,  où  Ton  n'a  voit- connu  ni 
sûreté  ni  gouvei3iei|ient ,  seizd[)lok  avoir  rendu  ces 
avantages  plus  précieux  l'un  et  Tatltre,  et  inspiroit  de 
séle  pour  les  conserver. 

Le  surlendemnin  de  ees  désordres  scandaleux  de  la   g  jai„; 
populace ,  lord  Georges  Gordon  fut  arrêté  en  vertu  d'un  ^.^^''f 
o^rtt  expédié  par  le  secrétaire^d'état,  et  enfermé  à  la  Gordon 
Tour,  aur  une  accusation  du  citme  debaute-trabisôn.  ®^/*^*fj[" 
JDana  l'iaterAgatoire  qu'on  lui  fit  subir xlevant  le  conseil    Toar. 
privé,  il  làisea  voir  un  grand  irivattem^it,  et  parut  étonné 
dea  graves  résultats  de  sa  foKe.  due  garde  nombreuse  ie 
conduisit  au  lieu  où  il  devoit  être  «nfemaé  ;  mais  ses  par- 
tisans épouvantés,  sei^nt  leur  propre  foiblesse,  et  oc- 
cupés à  se  soustraire  eux-mêmes  aux  poursuites  de  la 
justice  offensée  y  ne  tentèrent  aucune  entreprise  pour 
le  délivrer  (i). 

(i)  -Outre  an  gprand  tiombre  âe  ressfiignetuents  partieuliers  que 
■0U8  avoDs  reçus,  et  les  ouvrages  périodiques  que  nous  aTons  con^ 

i3. 
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Conduite       M.  Wiikes,  dont  le  ùom  se  rattache  à  toute  l'iristoii^ 
^^sTac**  ^®  ^®  régne,  tint  une  conduite  digne  des  plus  grands 
•  Wilkcs.   éloges,  et  montra  pendant  le  cours  de  ces  désordres 
jum.    pjjjtpépidité  et  le  sang-froid  qui  coiivenoient  à  un  ma- 
gistrat de  la  capitale.  A  Tépoque  la  plus  alaimante  de 
ces  troubles ,  le  rédacteur  malintentionné  d'un  écrit  pé- 
riodique ayant  publié  un  aiticle  séditieux  où  ilrecom- 
mandoit  au  peuple  «  de  prolonger  sa  réttstance  aux 
desseins  infernaux  du  ministère,  qui  se^ roposoft  d  a- 
néantir  la  religion  et  la  liberté  des  citoyens,  et  d'établir 
à-la-fois  le  papisme  et  la  tyrannie  »> ,  M.  Wilkes  parvint 
à  le  faire  arrêter,  et  soutint  ia  force  armée  contre  les 
agressions  violentes  et  criminelles  de  la  populace. 
19  juin.        Le  parlement  s  étant  assemUéau  terme  de  son  ajour- 
du'rorau  nement,  le  roi  dans  son  discours  récapitula  en  peu  de 
parle-     mots  Ics  mesures  qu'il  a  voit  cru  devoir  prendre,  et  sou- 
mit ensuite  à  chacune  des  chambres  une  copie  de  sa 
proclamation .  Tous  les  partis  s'accordèrent  à  approuver 
.  la  conduite  de  sa  majesté,  et  les  opinions  ne  se  trouvè- 
rent divisées  qu'au  «ujet  de  quelques  reproches,  adres- 
sés au  ministère,  de  ce  qu'il  avoit  tardé  si  long-temps 
à  appeler  la  force  armée  au  secours  de  la  capitale;  et  à 
^    l'occasion  d'une  discussioli  qui  s'éleva  surHl  légalité  de 
Opinion  cette  intervention  des  si^d^ts.  Cette  importante  matière 
de  lord    fyt  mise  daus  son  plus  grand  jour  par  lord  Mansfield, 

Mansfield    ,  1,      ..  -  ,   ^  i^i 

au  sujet   dont  1  opioion  a  toujours  été  regardée  depuis  comme 
de  Tinter-  ^jjj^  ]qJ  constitutionnelle.  Il  démontra  clairement  que 

vention  •  * 

milituir^e.  suites,  nous  avons  puisé  encore,  pour  ces  détails,  da«s  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  tels  que  ceux  intitulés,  Fanaticism^  and  Treason  ;  Con- 
sidérations on  the  late  disturbances,  by  a  consistent  whig  ;  the  State 
and  Behaviour  of  the  eo^^tish  catholics,  etc.  Nous  avons  consulté 
aussi  le  jugement  de  lord  Georges  Gordjon,  et  celui  de  différents  an- 
tres mutins.  •- 
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les  derniers  troubles^  cènstituoieat  des  actes  directs  dç 
haute-trahison,  et  qu-auparavant  les  mutins  s'étqient 
rendus  coupables  de  félonie  en  livrant  au  pillage  et  aux 
flammes  les  propriétés  et  les  demeures  des  citoyens,  et 
commettant  d  autres  actes  semblables  de  violence  dé- 
clarée. C'étoit  sur  tous  ces  attentats,  disoit-il,  qu'étoit 
motivée  la  prodamation  qui  avoit  appelé  la  fcffce  armée. 
Tout  «itoye»)  de  son  autorité  privée,  avoit  le  droit  dln- 
tervenir  pour^étouffer  une  émeute;  et  il  y  étoit  obligé 
quand  un  magistrat  len  avoit  requis;  à  plus  forte  raison 
étoit-il  tenu  de  le  faive  quand  il  s^gissoit  de  prévenir 
des  actes  de  féloniç,  de  trahison  et  de  révolte.  Ce  qui 
étoit  permis  à  un  individu  Fétoit  également  à  plusieui^ 
personnes  légitimement  assemblées  ;  et  il  étoit  inutile 
de  prouver  que  la  loi  permettoit  aux  magistrats  des  dé- 
marches qui  n'étoient  pas  interdîtes  aux  autres  sujets; 
'aussi  les  cpnstable^  étoient  particulièrement  chargés^u 
soin  d  arrêter  ceux  qui  seroient  surpris  à  troubler  Tordre 
public,  ou  à  eommettre  quelque  crime ,  soit  de  félonie, 
soit  da trahison;  et,  en  cas  de  résistance  obstinée,  ils 
étoient  autorisés  à  attaquer,  à  blesser,  et  même  à  tuer 
les  •coupables;  et  puisqu'un  citoyen /pouvoit  saisir  un 
délinquant  tersquHl  le  prenoit  sur  le  fait,  et  le  forcer 
de  se  soumettre  à  la  loi,  plusieurs  citoyens  rassemblés 
pour  cet  objet  jouissotent  sans  contredit  du  même  droit. 
he  chef  de  justifie  établit  cette  doctrine  comme  incon- 
testable et  évid^:ite;  il  en  déduisit  toutes  les  consé* 
quences  que  Ton  pouvoit  en  tirer,  et  fit  voir  que  Ton  ne 
Favoit  pas  méconnue,  lorsque,  dans  les  derniers  tu- 
multes, on  avoit  appelé  Taide  de  la,for«e  armée.  Les 
hommes  dont  le  gouverneinent  s'étoit  servi  étoient,  aux 
^ôux  de  la  loi,  de  simples  indiii^dus  soumis  à  tous  les 
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règlements  du  pays;  et  leur  habifroage  ne  devoit  pas 
eiopéeher  qu'on  put  réclamer  leur  secours  ;  si  quelqu'un 
d'eux  outre-passoit  lea  pouvoirs  qu  on  lui  avmt  confiés, 
il  devoit  être  jugé  et  puni,  no»  d'après  le  code  militaîre, 
mais  d  après  les  lois  communes  étdblies  pour  tow  les 
citoyens  ;.  conséquemment  cette  idée  que  la  capitale 
étoit  souwise  à  la  loi  martîalsy  et  que  les  soldats  y 
avaient  depuis  le&  troubles  plus  d'autorité  qu'auparar 
vaut,  naissoit  d'une  apfHréheiisîoa  asal  fondée. 

On  écouta^avec  la  plus  aérieuaeattention  Fofflnton  du 
chef  de  justice  sur  un  sujet  d'usie  si  haute  naportance. 
Les  égards  dus  à  sa  vieillesse,  et  les  pertes  réeentss  qu'il 
uvoit  faites  pendant  ces  funestes  désordipesy  ajoutoient 
au  tendre  intérêt  que  tout  le  »onde  aivoit  pour  lui. 
Avant  de  développer  son  opinion ,  il  avoua  qu'U  l'avoît 
formée  sans  le  secours  d'>aacun  livre  ;  puisqym^  dit-il  d*un 
tqn  pathétique,  je  nai  plm  imam  livre  à  conmk^;  et 
tous  les  auditeurs  parurent  pénétrés  des  mêmes  senti- 
ments de  regret,  et  déplorer  k  perte  qu'il  avoit  fieiite 
comme  une  calamité  nationale. 
Pétition  Malgré  l'indignatiaQ  générale  soulevée  par  de  si  hof^- 
éônt^reîes  ^®"^  cxcès,  quelques  meml»res  de  la  chambre  des  eoBir 
catholi-  munes  plaidèrent  la  cause  des  associés,  et  l'alderman 
qo«s.  gji^})].} jg^  présenta  une  pétition  du  conseil  ccunmun  de 
la  cité.  M.  WUkes  s'^eva  contre  cette  pétition ,  et  affirma 
qu'elle  avoit  été  surprise  au  conseil  pendant  qu'au  fort 
dçs  troubles  (  le  7  juin)  le  plus  grand;  nombre  de  ses 
piembres  s'étoient  absentés  dans  l'idée  que  les  affaires 
a  voient  été  suspendue^^  il  accusa  le  locd-maire  et  l'al*- 
dçrman  Bull  de  s'être  montras  négligents  et  £ictieuic ,  et 
déclara  que,  si  le  premier  magistrat  de  la  cité  se  fù|  ac- 
quitfjé  avec  zélé  de  ses  devoirs  ^  il  auroit  pu  étouffer  à 
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sa.  paissAnoe  «fsHedbépbrable  sédition  (  i  )  ;  quaiu  à  Bull , 
il  «VQÂI  accru.  Vaudace  dea  mmJAs  en  perinettW  aux 
^^onstabie»  de  son  ^partiar  de  porler  ji  leur  chapeau  le 
signe  d^  la  rehdUoA  ^  et  em  se  proio^nasKt  fainilièrement 
devant  le  peuple  avec  le  grand  instigateur  de  tous  ees 
troubles.  '    ' 

La  chambra  se  forma  en  ooBkité  pour  délibérer  sur  les  Les  peti- 
pétitioDO  coiilre  laole  de  tolérance;  pétitiçn»  qu'ap-     ^^'^^ 
puyèrent  avec  aéle  raldertnan  BuU  et  sir  Joseph  Maw-  Pacte  de 
bey.  M.  Barke  plaida  d'une  manière  éloquente  la  cause,  ^o^^^  ^^^ 
des,4ïatholique6  opprimiés,  protestant  en  même  tetaips   jetées, 
de  son  sincère  attachement  aux  do4^rînes  religieuses  de 
son  pays  $  e t  >  sur  une  motioin  qu'il  présenta ,  la  chambre 
adopta  cinq  résalutie«s^  par  lesiquellea  eUe  témoignoit 
être  satisfaite  de  la  loi  de  toiérance>  telle  qu'elle  avoit 
été  portée,  et  réprouvoit  hautement  les  derniers  tu- 
multes ,  et  tes  fausaes  inipulationa  qui  y  avouent  donné 
lieu. 

Comme  dans  le  cours  de  ces  débats  on  avoit  exprimé   Un  bîll 
quelques  craintes  relativement  à  Tinfluence  que  pou-    our^ob- 
voient  acquérii*  les  catboliqties  à  la  faveur  delà  protec-  jet  de  dé- 
tioa  qu'on  leuraccordoit,  sir  Georges  Sayile  présenta  ^^^^  p^. 
un  hill  pour  qu  on  leur  retirât  la  permission  de  tenir  des  thoHqnes 

1  1  i.  ^  *      t  n  .        d'instrui- 

ecoJess  publiques,  et  de  recevoir  des  enfants  en  pension  re  la  jeu- 
cbes  eui(.  Le  bill  passa  dans  la  oha^Bihre  des  communes ,  ^^^^^  * 
mais  il  fut  rejeté  par  les  lords.  ment  re 

Le  roi,  en  faisant  la  clôture  de  la  session,  pro^ionçii  un  g  j^jy^^ 
diaeours  plein  de  sagesse  :  il  le  termina  en  reeomman-'  cièture 
dant  ^nx  membres  de  la  ehambi^  des.  lommunes  de   ^^ion!^~ 
Taidçr  par  leur  infiuenee  et  \wr  efédit  dans  leurs  comtes 

fi)  liC  lord-maire  fiit  ponHniTt  par  le  procnreur-gé»éraI  ponr  sa 
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respectifs,  comme  ils  l'avoient  fait  dass  le  parlement 
par  leur  appui  unanime,  à  préserver  le  royaume  des 
troubles  qui  pou  voient  le  menacer,  et  à  veiller  à  la  con«  « 
servation  de  la  tranquillité  publique.  «  Faites  sentir  à 
«  mon  peuple,  leur  dit-il,  combien  il  est  beureux  de 
«  posséder  une  constitution  civile  et  religieuse  si  par* 
»  faite ,  qui  est  pour  lui  une  source  inépuisable  des  avan- 
«  tages  les  plus  grands  ;  montrez  lui  les  funestes  suites 
«  d'un  ébranlement  pareil  à  celui  qu'il  vient  d'éprouver  ; 
«  et  attachez'-vous  enfin  à  le  convaincre  de  cette  impor* 
«  tante  vérité,  que  les  coupables  tentatives  que  ron*fe« 
«  roit  pour  résister  aux  lois  entràineroient  nécessaire-* 
c(  ment  après  elles,  ou  la  ruine  des  séditieux,  ou  Rentier 
«  renversement  de  notre  inestimable  constitution.  » 
Effet  po-.  L'horizon  politique  parut  enfin  s'éclaircir  après  ce  der- 
clêa'ller-  nier  ouragan  :  tous  les  citoyens  frémirent  aux  épouvan* 
ïiiers  dés-  tablcs  couséqueuces  de  ces  associations  populaires  pour 
intimider  le  gouvernement  et  réformer  ou  contrôler  sa 
conduite;  ils  sentirent  que,  quelque  innocentes,  quelque 
louables  même  que  fussent  d'abord  des  tentatives  sem-* 
blables ,  on  pouvoit  en  abuser  aisément  ;  et  que  des  mal- 
heurs sans  fin  pouvoient  naître  de  l'ignorance  ou  de  la 
perversité  d'un  seul  homme  qui  disposeroit  à  son  gré 
des  forces  d'une  populace  immense.  De  bonnes  nouvelles 
sur  les  affaires  de  la  guerris  ajoutèrent  à  la  satisfaction 
générale;  et  l'animosité  que  l'on  avoit  mise  depuis  si 
long-tepps  dans  toutes  les  contestations  politiques  fut 
modérée  sensiblement  par  la  oonnoissance  qu'acquirent 
les  chefs  de  abaque  parti  des  sentiments  véritables  de 
leurs  opposants.  La  convocation  du  conseil  privé,  au^ 
quel  assistèrent  plusieurs  membFes.de  l'opposition,  fjiit 
une  occasion  pour  les  deux  partis  de  renouveler  de^ 
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eoiiférences>  restées' depuis  long- temps  suspendues.  ]^e* 
miuistère  se  convainquit  que  ses  adversaires  n^a voient 
pa»en  vue  rétablissement  d*UQ  gouvernement  républi- 
cain ;  et  ceux-ci  comprirent  à  leur  tour  que  les  ministres , 
Join  de  vouloir  élever  une  puissance  despotique  sur  les 
ruines  de  la  constitution,  desiroient  au  contraire  égale- 
ment de  maintenir  les  droits  imprescriptibles  du  peuple 
et  lautorité  légitime  du  gouvernement.  Ainsi  commença 
à  s'établir  une  bienveillance  mutuelle  entre  les  membres 
les  plus  distinguée  des  deux  partis;  bienveillance  dont 
laction  fut  au  comnâencement  peu  sensible,  mais  qui 
produisit  dans  la  suite  des  résultats  fort  importants. 

Les  mutins  de  Londres  et  de  Middlesex  furent  traduits   ^8  juin, 
en  jugement  à  Old-Bailey ,  et  Ton  chargea  une  commis^      aes 
Mon  spéciale  de  juger  ceux  de  Surrey.  L'affaire  long-   ^^^*^^* 
temps  indécise  de  sir  Guillaume  de  Grey  étant  enfin  lo  juillet. 
terminée,  M.  Wedderburne  siégea  aux  plaids-communs 
en  qualité  de  chef  de  justice ,  et  fut  élevé  en  même  temps 
à  la  pairie  avec  le  titre  de  lord  Loughborough.  Il  fut  le 
principal  commissaire  chargé  de  Tinstruction  du  pr#cès, 
et  il  énonça  les  chef»  d'accusation  dans  un  discours  non 
moins  sage  qu'éloquent ,  qui  fit  le  plus  grand  effet.  Dans 
aucun  des  deux  tribunaux  un  désir  inconsidéré  de 
vengeance  ne  fit  agir  les  juges,  ou  n^ihfluença  les  jurés; 
et,  quoique  le  jury  fût  composé  de  citoyens  dont  les  pro- 
priétés avoient  été  imposées  pour  la  réparation  des 
dommages,  rien  ne  démentit  dans  sa  conduite  l'huma-* 
nité  de  la  jurisprudence  angloise.  Aucun  des  coupables 
ne  fut  condamné  que  sur  d'irrécusables  témoignages; 
on  fit  valoir  ep  leur  faveur  toutes  les  circonstances  at- 
léauaates  ;  et  ceux  ^ui  furent  convaincus  paroissent  en 
bien  petit  nombre,  lorsque  Ton  considère  et  la  multi- 
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ti^^e  des  «eciisés,  et  les  récompenses  aél;ordéps  aux' 
téatoins  qui  se  présentoiest  ;  aussi  trouve -t -on  dans- 
Thistoire  peu  d'exemptes  d'une  indignation  nationale 
soulevée  par  d'aussi  justes  motifs,  et  aussi  aisément 
apaisée  (  i  ).  Le  parlement  passa  un  acte  d'oubli  en  faveur 
des  shériffe  ou  autres  officiers  auxtjuels  on  auroit  pu 
intenter  une  accusation  au  sujet  des  prisonniers  éva- 
dés, et  Ton  relâcha  tous  les  accusés  qui,  ayant  été  mis 
en  liberté  par  la  populace,  vinrent  se  présenter  d'eux- 
mêmes  pour  être  jugés. 
Jugement  Aussitôt  après  son  arrestation,  lord  Geoi'ges  Gordon 
Georges  P^^ut  tout-à-fait  Oublié;  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  em- 
GordoD.  '  péchoit  ses  amis  de  le  visiter:  mais  il  eut  la  mortification 
d  apprendre  que  personne  ne  s'étoit  présenté.  Ensuite 
JanTîer  il  adressa  vainement  à  la  chambre  des  communes  une 
*7S''  pétition  à  l'effet  d'obtenir  son  élargissement;  il  fut  mis 
en  jugementpourle  crime  de  haute-trahison;  et,  quoique 
l'on  ne  sût  pas  avec  certitude  jusqu'à  quel  point  il  s'étoit 
rendu  coupable,  ou  peut  dire  qu'il  fut  sur-tout  rede- 
vable de  son  acquittement  au  zélé  et  aux  talents  extraor- 
dinaires de  MM.  Kenyon  et  Erskine^  ses  avocats.  Les 
sociétés  de  Glasgow  ouvrirent  une  souscription  en  ^sa 
fiaveur,  et  lui  firent  remettre  quatre  cent  quatre-vingt- 
cinq  livres  sterling;  après  cela  il  toniba  rapidement  en 
discrédit ,  quoiqu'il  eût  fait  quelques  tentatives  déses- 
pérées afin  de  fixer  encore  sur  lui  les  regards,  comme 
d'aller  à  Saint-James  pour  présenter  au  roi  les  dédara- 

(l)  A  Old-Bailey  U  y  eut  qu^tr^-^ving^i-cinq  j»ersQni|^  ju^^es: 
trente-cinq  furent  condamnées  à  mort ,  sept  convaincues  simplenfient 
de  félonie,  et  quarante-trois  acquittées.  En  Surrey,  sur  cinquante  per- 
sonnes jugées,  viuçt-quatre  furent  eondam^ëes  à  mort,  et  yingt-s» 
acquittées*  * 
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tions  et  les  résolutions  de  la  populace  associée,  et  de 
publier  une  lettre  au  sujet  de  la  réception  qu  on  lui  avoit 
faite  (i). 

A  rentrée  de  Tautomne  le  parlement  fut  brusque-  **'  ^V^* 
ment  dissous.  En  quelques  parties  du  royaume  on  s'oc-    Le  roi 
cupa  avec  activité  des  élections;  en  dauti*es  l'on  y  mit  dissout  le 
beaucoup  d'ifldifféi^vce.  M.  Fox,  après  avoir  été  long-     ment, 
teopips  ballolé  avec  lord  lincoki,  fut  réélo^ar  West- 
minster. M.  Biirka  ne  fut  pas  nommé  à  Bristol,  ayant 
perdu  un  grand  nombre  de  ses  partisans  dans  cette 
ville  pour  avoir  plaidé  la  cause  du  commerce  de  Tlr- 
lande  contradictoirement  aux  instructions  de  ses  com- 
mettants, auxquelles  il  avoit  eu  la  sagesse  et  la  magna- 
nimité de  ne  se  pas  conformer.  Le  bourg  de  Malton , 
dont  il  âvoit  déjà  été  le  député ,  le  renvoya  de  nouveau  ; 
et  un  humble  boui^  acquit  ainsi ,  p»r  un  pareil  repré- 
sentant ,  un  honneur  qu'auroit  pu  raisonnablement  lui 
envier  une  grande  cité  commerçante. 

(i)  Voyez  Remembra^icer,  vol.  13,  p.  29$. 
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Rodney  est  envoyé  au  secours  de  Gibraltar.  —  Il  s'empare  : 
d^une  flotte  espagnole.  —  Il  défait  Langara.  —  Siège  et 
prise  de  Charlestown  dans  la  Caroline  du  sud.  —  Adresse 
de  Clinton  aux  habitants  de  la  province.  ^^  Proclamations 
de  ce  général.  —  On  organise  des  Jbmpagnies  de  volon- 
taires. —  Expéditions  contre  les  A4:nérîcain8.  —  Bnrford 
est  battu  par  Tarleton.  —  Clinton  quitte  la  Caroline.  — 
Mesures  que  prend  lord  Cornwallis.  —  Mesures  qu'a- 
doptent les  Américains.  —  Nombreuses  trahisons  dans  la 
Caroline  du  sud.  —  Gates  est  appelé  au  commandement 
des  provinces  du  sud.  —  Bataille  de  Camden.  ' —  Tarle- 
ton met  en  déroute  le  corps  de  Sumter.  —  Mesures  ri- 
goureuses de  Cornwallis.  —  Défaite  et  mort  du  colonel 
Fer^^son.  —  Suites  de  cette  défaite.  —  Fin  de  la  cam- 
pag;ne  danë  la  Caroline.  —  Il  ne  se  passe  rien  d'im|»or' 
tant  à  New-York  durant  l!absence  de  Clinton.  —  Incur- 
sions dans  le  Jersey.  —  Attaque  de  Bergen-Point.  — Arrivée 
des  renforts  envoyés  par  la  France.  —  Clinton  se  présente 
devant  Rhode-Island  et  ne  peut  l'attaquer.  —  Arrivée  de 
Rodney  aux  Antilles.  —  Tentative  infructueuse  de  l'amiral 
Guichen.  —  Arrivée  d'une  flotte  espagnole.  —  Guîchen 
fait  voile  pour  TEurope.  —  Et  Rodney  pour  l'Amérique. 

—  Entrevue  de  Washington  et  des  commandants  françois. 

—  Défection  d'Arnold.  —  Fin  malheureuse  du  major  An- 
dré. —  Proclamations  d'Arnold.  —  Échange  de  l'armée 
de  Burgoyne.  —  Affaires  sur  mer  en  Europe.  —  Prise  des 
flottes  que  l'Angleterre  avoit  expédiées  pour  les  deux  Indes. 

—  Les  Américains  s'emparent  de  la  flotte  de  Québec. 

lijgo.     JL*^  place  de  Gibraltar  manquoit  de  vivres  et  se  trou- 

Rodoey    voit  réduite  aux  plus  cruelles  extrémités  quand  rami  rai 

envoyéau  Rodney  reçut  ordre  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  escadre, 

secours   et  d'aller  la  ravitailler.  Cette  expédition  fut  préparée  en 
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décret-,  et  conduite  avec  une  rare  prudence;  aussi  les       de 
cours  de  Versailles  et  de  Madrid  se  trompérent-elles  sur     \^^  ' 
son  objet:  elles  ne  pou  voient  s'imaginer  en  effet  que 
Rodney ,  avec  un  artnement  déjà  très  considérable  par  * 
lui-même,  et  renforcé  de  plusieurs  bâtiments  delà  flotte 
de  la  Manche,  dût  escorter  les  transports  jusqu'au  lieu 
de  leur  destination  ;  et  elles  pensoient  qu'il  s'en  sépare- 
roit  à  uyne  certaine  hauteur.  En  conséquence  de  cette 
opinion  l'Espagne  détacha  de  sa  grande  fjiotte  onze 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  fré|^ates ,  et  donna  l'ordre  à 
don  Juan  de  Langara  de  faire  ses  dispositions  pour  in- 
tercepter le  convoi.  "  _ 

Rodney  airoit  mis  à  la  voile  depuis  peu ,  quand  la    g  janv.^ 
fortune,  qui  se  plut  à  le  favoriser,  fit  tomber  entre  ses   '^  ®  ^™* 
mains  quinze  vaisseaux  marchands  espagnols  riche-     cFutte 
ment  chargés,  avec  un  bâtiment  de  guerre  tout  neuf  papnole! 
de  64  canons,  quatre  frégates  et  deux  autres  vaisseaux 
de  moindre  rang.  Il  rencontra  ensuite  Langara  à  la.  i6jany. 
hauteur  du  cap  Saint-Vincent;   et,  après  un  combat    ^^^^^^ 
acharné,  qui  se  prolongea  pendant  une  grande  partie  de  Langara. 
l^  nuit ,  il  s'empara  de  quatre  bâtiments  au  nombre 
desquels  étoit  le  PAeenix,  vaisseau  amiral  de  80  canons, 
qui  portpit  le  commandant  espagnol  ;  deux  autres  bâti- 
ments avoient  déjà  été  pris  ;  mais  la  mer  étant  extrême- 
ment agitée,  le  vent,  qui  souffloit  avec  violence,  les 
avoit  jetés  sur  la  côte,  où  l'un  d'eux  s'étoit  brisé  contre 
des  écueils:  un  troisième  bâtiment y]e Saint-Domingue 
avoit  sauté  en  l'air -pendant  l'action,  et  tout  son  équi- 
page avoit  été  englouti  dans  les  flots.  Rodney  victorieux 
continua  sa  route  pour/Jibraltar,  où  il  débarqua  heureu- 
sement ses  provisions  ;  il  jeta  ensuite  quelques  secours 
dans  Minorque;  et  de  là  il  fit  vo||||pour  les  Indes  occi- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


3o6  niSTOIAE   D*âM<SX£TERAE. 

aa  ter,    dentales,  aîn»  que  le  portoient  ses  instructions.  L^tni^ 
s'empare  ^^^  1^*6^7»  cBargé  de  ramener  en  Angleietre  les  prises 
^^       £sutes  sur  l'Espagne  et  les  vaisseaux  qui  faisoient  partie 
bâtiments  de  laflotte  de  la  Manche,  s'empam^,  dans  la  traversée, 
françoM.  ^j^  pf^Jiée^  vaisseau  François  de  soixante-cpiatre  canons, 
et  de  deux  autres  bâtiments  chargés  d'eBFets  militaires  ; 
ces  vaisseaux  faisoient  partie  d*un  convoi,  dont  le  resté 
*  parvint  à^'éidiapper.  A  la  nouvelle  des  succès  éclatants 
?9^fév.  et  ^g  Rodney,  le  parlement  vota  des  remerciements  pu- 
blics à  cet  amiral,  et  les  d  tés  de  Londres  et  d*Édinbourg 
mars,     s'empressèrait  de  lui  faire  remettre  le  droit  de  bour- 
geoisie. 
a6^éc.        Après  Fattaque  infructueuse  de  Savamah  par  les 
^^779*     Américains,  et  le  départ  de  la  flotte  irançeiae,  le  gêné- 
prifte  de  1*^1  Cliuton  put  enfin  exédhter  an  projet  qu'il  avoit  de- 
Ckarle*.  p^jg  leogutenjps  médité;  à  cet  effet,  il  fit  embarquer 
cinq  mille  hommes  sur  Tescadre  de  Tamiral  Arbuthnot, 
préposa  le  général  KnyphauseQ  à  la  défense  de  la  place 
de  New-York,  et  mit  à  la  voile  de&indy-Hook.,  dans  le 
dessein  d'aller  attaquer  Charlestown,  capitale  de  la  Ca- 
roline du  sud.  D'horribles  tempêtes  ne  tardèrent  pas  â 
TassaiUir;  ses  transports  forent  dispersés  çà  et  là  ;  quel* 
ques  uns  tombèrent  au  pouvoir  de  Tennemi,  quelques 
autres  furent  abymés  dans  TCkiéan,  et  ions  ses  chevaux 
d'artillerie  et  de  troupe  mounxrem  dans  la  traversée. 
Ainsi  un  voyage  qu'il  aur<Mt  pu  terminer  en  dix  jours 
avec  un  vent  favorable,  le  i^tint  pendant  près  de  deux 
mois.  £ebuté  par  de  ai  filcheux  contre-temps,  et  sans 
espérance  de  pouvoir  accomplir  ses  projets ,  Clinton  eut 
un  moment  Dlitention  de  se  po^4:er  sur  les  Antilies,  de 
s'y  concerter  avec  le  général  Vaughan,  qui  avoit  le  prin^ 
cipal  commandeme]qi|(|^ns  ces  parages ,  et  de  tenter  tme 
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attaque  siiv  Porto- Rico;  mais,  le  veat  ayant  changé 
tout-à<oup  »  il  suivit  son  premier  dessein ,  et  alla  <iébar* 
quer  devant  Cliarlestown,  qu'il  investit  aussitôt. 

Les  Américains  consternés  ajournèrent  TassemUéè  u  fev. 
de  la  province,  et  confièrent  à  leur  g^verneur,  Jean 
Rutledge,  une  autorité  absolue,  sans  étendre  toutefois 
sa  puissance  jusque  sur  la  vie  des  citoyens  ;  malgré  «da 
répouvante  fut  si  grande,  que  deux  proclamations  «  qui 
appelôient  sous  les  drapeaux  tous  leô  indivîdas  inscrits 
sur  les  rôles  militaires,  ou  ayanc^le^  propriétés  dans  la 
ville,  farent  à  peiiy  suivies  de  quelque  effet.  Pour  sur* 
croit  d'i^fortone,  les  négociations  qu  on  a  voit  ouvertes 
avec  le  gouverneur  espagnol  de  la  Havane,  dans  la  vœ 
den  <^tenir  des  troupes  et  des  bâtiments,  échouèrent 
dans  le  même  temps.  Ce|>endant  les  ingénieurs  françois 
s'étoient  occupés  sans  relâche  à  meUre  Ja  vill^  dans  u^ 
état  de  défense  respectable  :  on  avoit  lait  de  grands 
abati^  dWbres;  on  avoit  x^reusé  des  puits  de  distance 
en  distancé;  et  nn  large  fossé  reu^pli  deau,  garni  de 
redoutes  et.  protégé  par  une  forte  citadelle  où  Ton  avoit 
Bods  en  batterie  quatre-vingts  canons,  défendoit  lescô* 
^s  de  la  ville  |>ar  où  Tattaqne  avoit  été  ^ugée  praticable: 
un#  estacade,  placée  à  Tentrée  du  havre,  empéchoit 
qu'on  ne  pût  y  pénétrer;  et  le  commodore  Wbipple^ 
aviec  une  ^escadre  de  neuf  vaisseaux^  étqit  statiosmé  au 
voisin^ge^  en  .un  lieu  appelé  Fîve-Fathom-Hole  :  on 
avoit  en  outre  ajouté  de  nouveaux  ouvrages  au  fort 
Moultcie  dans  TUe  de  Sullivan  ;  enfin  le  g^péral  amé- 
ricain Lincoln,  persuadé  que  le  sort  de  la  province  étoit 
lié  à  celui  de  sa  capitale^  s'étoit  jeté  dans  la  viUe  avec 
sept  mille  hommes^  résolu  de  se  défendre  ju^u  a  la 
dernière  extrémité. 
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Pour  épargner  le  sang  de  son  arn^e ,  Clinton  pôtiâ^d 
régulièrement  les  approches  de  la  place.  La  flotte  ayant 
formé  le  blocus  du  havre,  les  troupes  s'avancèrent 
lentement,  établirenl<^et  fortifièrent  divers  postes  pour 
entretenir  une* libre  communication  avec  la  mer;  et, 
après  avoir  passé  la  rivière  d'Ashleyj  vinrent  ouvrir  la 

i*^  avril,  tranchée  à  liuit  cents  verges  des  remparts  de  Charles*» 
town. 

ao mars.       Cependant  Tamiral  Arbuthnot  avoit  déjà  franchi  les* 

9  avril,    tacade,  et  Whipple,  qui  n  avoit  pas  osé  tenter  de  l'ar- 

rêter, s'étoit  retiré  à  Charlestovs^u,  et  avoit  coulé  à  fond 
onze  bâtiments  de  différentes  grandeurs  à  Tembouchure 
du  Cooper.  Profitant  peu  après  d'un  vent  favorable, 
Pamiral  anglois  força  de  voiles*,  et  vint  mouiller  devant 
le  fort  Johnstone  ;  la  marche  de  ses  vaisseaux  fut  si  ra-> 
jpide  qu'ils  ne  furent  que  foiblement  endommagés  à  leur 
passage  devant  le  fort  Moultrie. 

10  avril.       Les  Américains,  sommés  de  se  rendre,  répondirent 

avec  fierté  qu'ils  étoient  détertninés  à  se  défendre,  et 
les  Anglois  ouvrirent  aussitôt  leur  feu.  Comme  il  n'étôit 
plus  nécessaire  d'entretenir  des  communications  avec 
la  mer  depuis  que  l'amiral  Arbuthnot  mouilloit  devaQi 
le  fort  Johnstone,  Clinton  se  vit  eu  état  de  détacbe«»de 
son  armée  des  forces  respectables,  sous  les  ordres  des 
i4  avril,  colonels  Tarleton  et  Webster,  pour  couper  toutes  les 
communications  que  la  ville  conservoit  encore  avec  la 
province.  Après  des  manœuvres  rapides  et  bien  concer- 
tées, Tarleton  surprit  à  Monk's-Corner  un  détachement 
américain,  le  tailla  en  pièces,  et  lui  enleva  ses  muni- 
tions, ses  équipages,  ses  bagages,  et  quatre  cents  che- 
vaux complètement  harnachés  ;  butin  d'un  grand  prix 
pour  l'armée  angloise  dans  la  circonstance  où  Ton  se 
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tl*<JUvoît.  Cette  victoire  assura  en  même  temps  le  pas- 
Sage  du  Gooper.  De  nouveaux  renforts,  qui  arrivèrent 
peu  après  de^ew-York,  permirent  à  Clinton  d'envoyer 
un  autre  détachement  au-delà  de  la  rivière  du  Côoper, 
et  lord  Cornwallis  prit  le  commandement  des  divers 
corps  qui  tenoient  la  campagne. 

L'entreprise  hardie  de  Tarleton,  jointe  aux  tnesures 
prudentes  de  Clinton,  et  aux  manœuvres  habiles  du 
major  Moncrieff,  commandant  en  chef  des  ingénieurs, 
empêcha  toute  communication  avec  la  place,  et  ôta  à 
la  garnison  assiégée  tout  espoir  de  se  ménager  une  re-^ 
traite.  Les  approches  se  poursuivoient  cependant  avec 
vigueur;  déjà  l'on  a  voit  surpris  le  fossé  et  tous  les  ou- 
vrages construits  pour  sa  défense,  et  le  pavillon  bri-» 
tannique  étoit  arboré  sur  le  fort  Moultrie.  Un  assaut 
paroissoit  donc  inévitable  :  les  habitants  consternés 
vinrent  supplier  Lincoln  d'accepter  les  conditions  qu'il 
avoit  auparavant  refusées;  et,  sur  la  décision  d'un  con-  ta  mai. 
seil  de  guerre^  la  reddition  fut  signée,  et  le  comman- 
dant anglois  prit  possession  de  la  place.  On  accorda  aux 
^méricainls  quelques  uns  des  honneurs  de  la  guerre; 
mais  dans  leur  ensemble  les  articles  de  la  capitulation 
furent  assez  humiliants.  Les  prisonniers,  y  compris  le 
gouverneur,  le  conseil,  les  militaires,  la  milice,  et  un 
millier  de  matelots  américains  et  françois,  s'élevèrent 
environ  à  sept  mille  hommes.  Tous  les  vaisseaux  furent* 
pris  ou  détruits  ;  et  quatre  cents  pièces  d'artillerie ,  avec 
une  quantité  considérable  de  munitions  de  toute  es- 
pèce, restèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  On  ne  sauroit 
trop  louer  la  conduite  prévoyante  de  Clinton,  qui  laissa 
le  général  Lincoln  rassembler  toutes  ses  forces  dans  la 
ville,  et  lui^ta  ensuite  tous  les  moyens  de  s'échapper. 
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En  général  les  officiers  anglois  se  firent  honorablement 
distinguer;  mais  Ton  signala  en  particulier  le  major 
Moncrieff,  qui  s'étoit  déjà  fait  connoître  avantageuse- 
ment à  la  défense  de  Savannah,  et  qui  soutint  dans 
cette  occasion  sa  réputation  de  savant  ingénieur,  et  h 
capitaine  de  marine  Elphinstone,  commandant  une  di- 
vision de  la  flotte,  et  qui,  par  de  sages  mesures,  assura 
le  passage  du  Cooper  et  de  TAshlley.  La  nouvelle  de  ce 
succès,  le  plus  éclatant  de  toute  la  guerre  d'Amérique, 
arriva  en  Angleterre  comme  on  venoit  d'apaiser  les 
troubles  suscités  par  lord  Georges  Gordon ,  et  contribua 
puissamment  à  rétablir  le  calme  et  la  tranquillité  âaas^ 
le  royaume. 
Constei>       gj  jgg  vainqueurs  se  livrèrent  à  une  excessive  joie,  fer 

nation  '  .      .  .1 

des  Amé-  Consternation  des  Américains  ne  fut  pas  moins  grande; 

ricams.  j^^j,  cause  paroissoit  abandonnée  par  leurs  nouveaux 
alliés ,  et  ils  perdoient  Fespérance  de  conserver  les  riches 
provinces  du  sud(i).  En  effet  rhabile  etprudewt  Clinton 
sembloit  devoir  .immanquablement  réussir  à  faire  ren- 
trer-dans Tobéissance  ces  importantes  colonies.  Dans 

Adresse  yj^^  adresse  qu'il  répandit  après  la  reddition  de  la  place, 

Clinton    ce  général  déclara  aux  habitants  de  la  province,  qu'en 

aux  habi-  considération  des  pertes  qu'ils  avoîent  éprouvées  lor» 
tants.  .  •  ,  ^  '         .  \  \ 

de  leurs  premiers  efforts  pour  servir  la  cause  royale,  il 
s'étoit  abstenu  jusqu'à  ce  jour  de  les  engagen  à  prendre 
les  armes;  mais  l'époque  étoit  actuellement  arrivée  où 
cbacun  pouvoit  faire  éclater  ses  sentin^ents  eii  sùrelé, 
et  où  il  étoit  du  devoir  de  tout  citoyen  de  cobcouiir  a» 
rétablissement  de  la  paix  et  d'un  gouvernement  équi- 
table. Son  dessein^n'étoit  pas  de  les  entraîner  dans  des 

(ï)  Vojrez  Remembrao^er,  vqî.  îo,  p.  a 33. 
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opera^ons  mutiles  ;  mais  il  invitoit  tous  l^es'chefs  de  fa* 
mille  à  se  former  en  corps  d^  milice,  sous  des  of Soi  ers 
de  leur  choix ,  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  pendant 
que  les  jeunes  hommes  non  mariés,  enrôlés  pour  six 
mois,  et  conduits  par  des  officiers  aussi  de  leur  choi^^ 
concourroient  avec  les  troupes  angloises  à  purger  la 
province  de  ses  rebelles  oppresseurs;  ces  derniers, 
après  les  six  mois  révolus ,  seroient  libres  de  retournes 
dans  leurs  foyers.,  exempts  de  tout  autre  service  que  de 
celui  de  la  milice.  Le  général,  avant  de  faire  circuler  aamau 
cette  adresse,  publia  trois  proclamations;  la  première  mations 
déclaroit  atteintes  de  confiscation  les  propriétés  de  tout  ^^  ^®  ?^* 

*       *  neralk 

individu  qui  prendroit  les  armes  contre  le  gouverne* 
ment  du  roi,  qui  chercheroit  à  faire  des  enrôlements 
pour  Tenaemi,  oja  qui  enfin  empêcheroit  les  citoyens 
bien  intentionnés  de  soMtenir  les  troupes  royales.  La» 
seconde,  publiée  conjointement  par  le  général  et  Fami-;  i*"*  jain* 
rai,  comme  commissaires  chargés  du  rétablissement  de 
la  paix,  promettoit  à  tous  les  habitants  qui  rentreroient 
dans  le  devoir,  et  qui  se  soumettroient  aux  lois  qu'ils^ 
avoient  regardées  jusque-là  comme  leur  plus  noble  hé- 
ritage, qu  ils  seroient. réintégrés  dans  tous  les  droits  e| 
privilèges  dont  ils  avoient  joui  sous  le  gouvernernent 
anglois,  et  qu'ils  n^auroient  à  supporter  d'autres  taxe$ 
que  celles  qui  leur  seroient  imposées  par  leur  propre 
législature.  Ces  bienfaits  cependant  ne  sétendoient  à 
aucun  de  ceux  qui  s'étoient  souillé^  du  sang  de  leurs  epn- 
citoyen^,  inhumainement  condamnés  avec  des  formes 
dérisoires  de  justice,  parcequ'ils  avoiept  refusé  de  se 
soumettre  à  une  usurpation  qu'ils  abhorroient,  et  qu'ils 
avoient  voulu  rester  fidèles  à  up  gouvernement  auquel 
ils  se  croyoient  liés  pour  jamais.  La  troisième  proclama* 

14. 
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3  jttin.  tion ,  faite  sur  la  supposition  que  la  paix  et  le  bon  orclréf 
étoient  rétablis  depuis  la  défaite  des  Américains,  déga- 
geoit  de  leur  parole  tous  les  prisonniers,  à  l'exception 
des  soldats  de  troupe  réglée  pris  dans  la  ville  et  dans  le 
fort  Moultrie,  et  de  ceux  que  Ton  tenoit  actuellement 
enfermés,  et  annonçoit  que  tous  ceux  qui  ne  rentre- 
roient  pas  dans  le  devoir  seroient  traités  comme  enne- 
mis et  rebelles.  Deux  <^ent  dix  des  principaux  habitants 
5jain.  rédigèrent  une  adresse  de  félicitation  à  Toccasion  du 
retour  de  la  province  à  son  union  politique  avec  la 
Grande-Bretagne.  Us  assuroient  que,  quoique  le  droit 
de  taxation  usurpé  par  le  parlement  eût  excité  de  grands 
murmures  dans  les  provinces  du  sud,  le  peuple  s'étoit 
révolté  cependant  à  Tidée  de  Tindépendance  absolue 
.  publiée  par  les  colonies  du  nord,  et  navoit  vu  qu'avec 
d'amers  regrets  renverser  la  constitution  britannique, 
et  établir  un  système  de  démocratie,  sage  à  la  vérité  en 
théorie,  mais  qui,  dans  la  pratique,  avoit  donné  nais- 
sance à  une  domination  si  tyrannique  qu'on  ne  pouvoit 
en  trouver  de  pareille  que  parmi  les  peuples  sauvages, 
ou  dans  Thistoire  des  temps  obscurs  et  barbares  de  l'an- 
tiquité; et  ils  témoignoient  qu'ils  étoient  désolés  des 
malheurs  qu'avoit  entraînés  le  rejet  des  propositions  du 
roi ,  et  qu'ils  s'estimerqient  heureux  de  pouvoir  déployer 
leur  zéle(i)  pour  faire  renaître  la  félicité  des  colonies 
sous  le  gouvernement  de  sa  majesté. 
On  orga-^  Ges  sentiments  n'étoient  pas  seulement  ceux  des  ci- 
sise  des  toyens  qui  avoient  signé  l'adresse;  on  en  vit  un  grand 

gnies  de  nombre  s'assembler  en  armes,  sous  la  direction  du  ma- 

» 

'    (i)  Voyez  ces  différentes  pièces  dans  le  Remembra ncer,  yol.  lOj, 
p.  80  et  suiv. 
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jor  Ferguson ,  et  la  cause  de  la  Grande-Bretagne  parut    volon- 

^  .  1  taires. 

triompher. 

Cependant  le  général  Clinton  étoit  loin  de  se  reposer   Expédi- 
entièrement  sur  ces  apparences  flatteuses  :  comme  la  ^Jo^J*re^e• 
situation  des  affaires  réclamoit  sa  présence  à  New-York ,    Améri- 
et  qu'il  s'étoit  adressé  au  gouvernement  pour  obtenir 
son  rappel,  il  combina,  avant  son  départ,  trois  expédi- 
tions pour  subjuguer  l'intérieur  et  contenir  l'ennemî. 
Des  trois  détachements  destinés  à  ces  expéditions  diffé- 
rentes, Tun  remonta  la«Savannah,  et  un  autre  passa  la 
Saluda  à  Ninety-six.  Dans  tous  les  lieux  où  elles  se  pré- 
sentèrent, ces  deux  troupes  trouvèrent  le  peuple  fidèle 
au  gouvernement  du  roi,  et  disposé  à  le  rétablir. 

Le  troisième  détachement,  commandé  par  le  comte  Burford 
Gornwallis,  traversa  la  Santee,   remonta  cette  rivière  ^^^J^y^J' 
en  tirant  vers  le  nord-est,  et  se  mit  à  la  poursuite  du 
colonel  Burford,  qui  gagnoit  la  Caroline  du  nord,  traî- 
nant avec  lui  de  lartillerie  et  un  grand  nombre  de  cha- 
riots chargés  d'armes ,  de  munitions  et  de  bagages.  Avant 
que  les  troupes  angloises  eussent  pu  surmonter  les  ob- 
stacles que  les  Américains  avoient  multipliés  sur  leur 
route,  Burford  battoit  déjà  en  retraite  depuis  dix  jours. 
Un  corps  de  cent  soixante-dix  fantassins  et  cent  cava- 
liers fut  détaché  à  sa  poursuite ,  sous  les  ordres  du  brave 
et  déterminé  Tarleton,  à  qui  l'on  confia  des  pouvoirs    agmni. 
discrétionnaires.  Malgré  l'horrible  chaleur  de  la  saison  ^    Combat 
Tarleton  marcha  contre  1  eqnemi  avec  une  vitesse  m-     haws. 
concevable,  et  le  joignit  à  Waxhaws,  après  avoir  par- 
couru cent  cinq  milles  en  cinquante -quatre  heures. 
Quoique  ses  spldats  eussent  extrêmement  besoin  de 
repos,  et  que  les  Américains  fussent  en  bien  plus  grand 
nombre,  ayant  trois  cent  quatre-vingts  fantassins,  un 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


af4  HISTOIRE    D^ANGLETERRE. 

corps  de  cavalerie  et  deux  pièces  de  six ,  Tattaque  com- 
mença aussitôt;  mais  Tincapacité  de  Burford,  et  les  ma- 
nœuvres habiles  du  brave  colonel  anglois  décidèrent 
promptement  du  destin  de  la  journée.  Deux  cents  pri- 
sonniers et  tous  les  bagages  tombèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs,  et  le  champ  de  bataille  resta  couvert  de 
cent  soixante-douze  morts. 
5  juin.  Clinton ,  sur  le  point  de  s'embarquer,  apprit  avec  joie 
Clinton^  ^^  succès  et  le  bon  état  de  la  province.  Dans  l'intervalle 
d'une  courte  administration  dans  la  Caroline  du  sud, 
ce  général  avoit  fait  preuve  de  vigueur,  de  prudence  et 
d'habileté.  D'un  côté  l'affabilité  de  ses  uianières  lui  avoit 
concilié  un  grand  nombre  d'habitants,  et  de  l'aiitre,  par 
la'fermeté  de  sa  conduite,  il  avoit  su  intimider  les  fac- 
tieux. La  précaution  qu'il  avoit  eue  d'établir  des  com- 
missaires des  prises  assuroit  d'utiles  secours  à  son  ar- 
Tnée,  prévenoit  les  plaintes  des  habitants,  et  étoit  pour 
le  gouvernement  un  moyen  avantageux  d'économie  (i). 
Le  colonel  Tarletoia  ne  tarda  pas  à  rejoindre  lord  Corn- 
wallis,  qui  demetiroit  investi,  depuis  le  départ  de  Clin- 
ton, du  commandement  en  chef  des  troupes  angloises, 
au  nombre  de  qtiatre  mille  hommes.  Comme  la  con- 
quête de  la  Caroline  du  sud  paroissoit  suffisamment 
assurée ,  les  instructions  laissées  à  ce  commandant  por- 
toient  «  que  ce  qu'il  devoit  se  proposer  en  premier  lieu 
étoit  la  conservation  et  la  tranquillité  de  Charlestown; 
mais  qu'il  pourroit,  après  avoir  pris  toutes  les  mesures 

(i)  Cest  d'après  une  erreur  qui  8*est  çUssëe  dans  le  septième  rap- 
port des  commissaires  des  comptes  publics ,  que  l'on  a  attribué  à 
CorDwalIis  rétablissement  des  commissaires  des  prises  :  ce  généra]  n*a 
fait  que  maintenir  habilement  une  mesure  que  Clinton  avoit  déjsi 
prise  avant  lai. 
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«écessmreS)  et^uand  la  saison  perniettroit  de  tenir  la 
4:ampag[n6,  teater,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  de  porter  un 
coup  décisif  à  la  Caroline  du  nord,  sans  compromettre 
«n  rien  cependant  la  sûreté  des  postes  qui  lui  étoient 
confiés.  » 

La  cbâieur  excessive  du  climat ,  et  la  nécessité  où  Ton  Meturef 
•se  trouvoit  de  former  des  magasins  et  d'assurer  les  com-  prend 
munications,  ayant  suspendu  les  opérations  de  la  cam-  ^^^^ 
.pagne,  lord  Cornwallis  s'occupa,  à  Charlestown,  de  Us. 
différents  règlements  concernant  les  affaires  commer- 
ciales, militaires  et  civiles.  Il  envoya  aussi  dans  la  Ca^ 
roliae  du  nord  des  émissaires  de  confiance  pour  in- 
struire les  royalistes  du  dessein  quHl  avoit  formé  de 
pénétrer  dans  leur  province,  et  les  exhorter  à  attendre 
tranquillement. l'époque  de  la  moisson,  à  préparer  des 
subsistances,  et  à  ne  pas  se  déclarer  avant  sa  venue. 
Ces  sages  conseils  n'ayant  point  été  écoutés,  un  corps 
de  royalistes  du  comté  de  Tryon ,  rassemblé  par  le  colo- 
nel More,  fut  complètement  battu  et  dispersé.  Cette 
insurrection  prématurée  des  royalistes  fut  le  prétexte 
des  persécutions  qu'on  leur  fit  souffrir.  Les  prisons 
^fiirent  remplies  de  prétendus  traîtres,  et  chaque  jour 
l'esprit  de  révolution  sacrifia  de  nouvelles  victimes. 
Pour  se  soustraire  à  des  dangers  qui  menaçoient  tous 
ceux  de  leur  parti,  huit  cents  royalistes  abandonnèrent 
ia  province,  et  allèrent  se  joindre  au  major  M'Arthur  à 
Cfaeraw-Hill,  dans  la  Caroline  du  sud. 

Ce  qui  encourageoit  les  Américains  à  prendre  de  pa-  Mesures 
reilles  mesures,  c'étoit  la  certitude  ou  ils  étoient  de  nentles 
recevoir  bientôt  un  renfort  de  six  mille  hommes,  formé  *^™t"' 
de  divers  corps  envoyés  par  les  prol^inces,  et  d'un  déta- 
chement de  l'armée  de  Washington.  L'assemblée  de  Vir- 
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ginie  vénoit  en  outre  de  donner  des  ordres  ponr  qn^ 
cinq  mille  hommes  des  milices  de  la  province  se  tinssent 
prêts  à  servir  de  corps  d'observation  au  besoin  ;  et  ea 
breusês  "^^"^6  temps  le  peuple  de  la  Caroline  du  sud  commen* 
trahisons  çoit  à  manifester  des  dispositions  séditieuses  et  perfides  ; 
Caroline  l^s  ennemis  de  la  cause  royale  qui  avoient  accepté  la 
fia  su4.  protection  des  Anglois  se  plaignoient  d'y  avoir  été  oon* 
traints,  et  dissimuloient  à  peine  la  haine  qui  les  anir 
moit  contre  le  gouvernement  du  roi,  pendant  que  leurs 
concitoyens  qui  s'étoient  déclarés  par  principe,  après 
la  proclamation  de  Clinton,  s'indignoient  de  vonr  des 
traîtres,  qui  ne  cachoient  pas  même  leurs  sentiments, 
jouir  de  la  même  protection  qu'eux,  et  s^en  prévaloir 
pour  être  en  état,  à  la  première  occasion  favorable,  de 
faire  plus  de  mal  aux  Ânglois.  Ces  appréhensions  des 
royalistes  étoient  malheui'eusement  trop  fondées;  de 
nombreuses  trahisoiis  portèrent  un  coup  funeste  à  la 
cause  de  la  Grande-Bretagne;  et  l'on  vit  un  officier 
nommé  Lisle,  en  particulier,  embaucher  tout  un  ba-. 
taillon  de  milice,  et  le  conduire  à  Tennemi  avec  ses. 
armes  et  ses  bagages. 

Ces  trahisons  oiit  été  cause  que  l'on  a  censuré  injus-s 
tement  la  proclamation  du  3  juin,  et  qu'on  lui  a  repro» 
ché  d'avoir  commandé  l'hypocrisie  d'un  côté,  et  semé  le 
mécontentement  de  Tautre,  Pourla  juger  sans  partialité^ 
il  faut  considérer  qu'à  Tépoque  oii  elle  fut  publiée,  la 
^  province  sembloit  ne  pas  devoir  redouter  une  invasion  y 
^  et  pouvoir,  en  restant  fidèle,  se  défendre  aisément  aveo 
Je  secours  d'un  corps  anglois.  La  majqrité  deô  citoyens 
dans  tous  les  états  est  indifférente  à  la  forme  du  gouveiv 
pement ,  et  les  cultivateurs  et  les  commerçants  de  Is^ 
Caroline  dn  sud  n'avoient  pas  en  général  plus  d!att£(çfa^ 
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ment  pour  la  cause  américaine  que  pour  celle  des  Aoh- 
glois.  Les  partisans  de  la  révolution  et  ceux  du  roi  entral- 
noient  successivement  dans  leur  parti  les  citoyens  riches 
et  amis  de  la  tranquillité ,  mais  sans  leur  faire  parta* 
jger  leurs  sentiments.  La  prise  de  Charlestown  ayant 
abattu  le  parti  républicain,  les  royalistes  se  trouvèrent 
compris  comme  les  autres  dans  les  articles  de  la  capi- 
tulation ;  la  proclamation  eu  t  en  conséquence  pour  objej; 
de  les  délivrer  d'une  inutile  contrainte,  et  de  permettre 
à  tous  les  habitants  que  leurs  richesses  ou  Famour  du 
repos  rangeoient  du  parti  le  plus  fort  de  suivre  libre- 
ment leur  inclination ,  pendant  qu'elle  condamnoit  les 
rebelles  à  être  traités  de  la  même  manière  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  traité  les  royalistes.  Ce  que  Ion  se  propose 
dans  les  mesures  générales  étant  sur-tout  d'assurer  la 
liberté  et  la  tranquillité  des  citoyens,  il  n'y  a  qu'une 
.  misérable  tyrannie  qui  croie  pouvoir  empêcher,  par  des 
règlements  généraux,  toutes  les  plaintes  déraisonnables 
formées  par  l'esprit  de  parti ,  et  prévenir  les  dangereux 
effets  d'une  perfidie  hypocrite.  Ce  résultat  ne  peut  être 
obtenu  que  par  l'activité,  la  prudence  et  le  discerne- 
ment des  personnes  à  qui  l'on  a  confié  le  pouvoir  exécu- 
tif; seules  elles  peuvent  déjouer  les  complots  des  mal*» 
veillants,  et  en  usant  de  leut  autorité  avec  réserve, 
éloigner  les  traîtres  de  toutes  les  places  de  confiance. 
La  proclamation  de  Clinton  étoit  sage  et  judicieuse,  et 
faite  pour  rendre  la  tranquillité  à  la  colonie  et^  y  faire 
fleurir  le  gouvernement  du  roi;  on  ne  se  plaignit  pas, 
comme  dans  le  Jersey,  que  des  personnes  qui  ne  de»- 
mandoient  qu'à  être  protégées  eussent  été  indignement 
dépouillées  et  maltraitées;  et  il  n'est  pas  douteux  que 
cette  mesure  auroit  amené  les  plus  avantageux;  résultats, 
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.^i  les  armes  de  TAngleterre  eussent  été  plus  heureuses, 
et  sa  puissance  plus  généralement  respectée;  mais  à 
cette  époque  la  fortune  parut  se  plaire  à  contrarier  les 
Anglois  :  les  alliés  de  TAmérique  faisoient  de  vigoureux 
préparatifs  dans  tous  leurs  ports;  et  les  Américains 
avoient  senti  redoubler  leur  courage  à  cette  nouvelle 
généralement  répandue,  qu'un  armement  s'avançoit  à 
leur  secours;  en  même  temps  une  ligue  armée  des  puis- 
sances neutres  menaçoit  la  Grande-Bretagne;  des  trou- 
bles, des  séditions  éclàtoient  en  Ecosse  et  en  Irlande; 
l'Angleterre  étoit  agitée  par  des  factions  politiques;  le 
ministère  étoit  alarmé  et  chancelant;  et,  dans  le  siège 
même  de  l'empire,  la  cause  du  gouvernement  paroissoit 
abandonnée  et  perdue.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
si  une  colonie  où   deux  partis  ennemis   rivâlisoient 
entre  eux  d'acharnement,  et  où  un  troisième  parti  fai- 
soit  profession  d'indifférence,  préféra  la  cause  de  ses 
voisins,  qu'elle  avoit  déjà  embrassée  une  fois ,  à  celle 
d'un  pays  éloigné  qu'elle  croyoit  livré  à  des  dissent 
tions  domestiques. 
Canton-       Le  corps  de  troupes  principal  destiné  à  couvrir  la 
"^^d^"^    frontière  de  la  Caroline  du  sud,  étoit  stationné  à  Cam- 
Tarmée   dcu ,  SOUS  le  commandement  de  lord  Rawdon;  et  le 
ang  Oise,  jj^gj^j.  M' Arthur  étoit  posté  à  Gheraw-Hill,  au  voisinage 
de  la  Pedie,  chargé  de  défendre  tout  le  pays  qui  s'étend 
entre  Camden  et  Georges-Town.  Cette  ligne  se  pro- 
longeant à  l'occident  jusqu'à  Ninety-six,  passoit  par 
Socky-Mount,  poste  fortifié  sur  la  Waterie,  et  com- 
mandé par  le  colonel  TurnbulL  Le  colonel  Balfour,  que 
remplaça  bientôt  le  colonel  Gruger,  commandoit  à  Ni- 
nety-six. Le  colonel  Ferguson ,  avec  sa  troupe  et  un 
corps  de  royalistes,  parcouroit  le  territoire  compris  en - 
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tre  la  Waterie  et  la  Saluda,  et  se  montroit  de  temps  à 
autre  sur  les  frontières  de  la  Caroline  du  nord.  Le  lieu- 
tenant-colonel Brown  occupoit  Augusta,  ville  frontière 
de  Géorgie.  Savannah  avoit  une  garnison  de  Hessoi^  et  . 
de  milices  de  la  province,  sous  les  ordres  du  colonel 
Alured  Clark.  Trois  régiments,  deux  bataillons,  un  fort 
détachement  d'artillerie  royale ,  et  quelques  corps  de 
milice,  se  tenoient  à  Charlestown ,  commandés  par  le 
brigadier-général  Paterson ,  et  la  légion  de  dragons  étoit 
chargée  du  soin  pénible  d'entretenir  des'  communica- 
tions entre  les  postes  principaux  d'une  ligne  de  canton- 
nements si  étendue.  On  avoit  établi  à  Camden  le  grand 
magasin  de  l'armée;  mais  les  chaleurs  de  la  saison  étant 
excessives,  les  munitions  n'y  arri voient  que  lentement. 

Résolu  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  recouvrer  Gates  est 
la  Caroline  du  sud  et  la  Géorgie,  le  congrès  donna  au  comman- 
général  Gates,  qui  s'étoit  couvert  de  gloire  à  Saratoga,    dément 
le  commandement  en  chef  des  troupes  qu'il  envoyoit  vinces  du 
contre  ces  provinces.  Sur  ces  entrefaites,  le  colonel  Sum-      *'***• 
ter,  qui  s'étoit  retiré  dans  la  Caroline  du  nord  après  la 
prise  de  Charlestown,  leva  un  corps  de  volontaires,  au- 
quel se  joignirent  en  grand  nombre  des  réfugiés  de  la 
daroline  du  sud;  et  le  major  M' Arthur,  hors  d'état  de 
résister  à  des  forces  si  considérables ,  se  replia  de  Cher 
raw-Hill  sur  Camden. 

Sumter  reprit  aussitôt  les  hostilités:  renforcé  par  le  30  juillet, 
'traître  Lisle,  il  attaqua  Rocky-Mount;  mais,  repoussé  ^^^^^ 
par  la  valeur  inébranlable  de  la  petite  garnison  qui  s'y    Mount, 
trouvoit  et  de  son  brave  commandant  le  colonel  Turn- 
buU ,  il  fut  contraint  d'abandonner  son  entreprise  après 
trois  assauts  infructueux  dans  lesquels  il  avoit  perdu 
un  grand  nombre  de  ses  gens.  Il  alla  assaillir  ensuite  le    6  août. 
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poste  de  Hanging-Bock ,  occupé  par  i4o  Anglois,  et 
différents  détachements  de  royalistes  de  la  province, 
sous  les  ordres  du  major  Carden;  ceux-ci ,  attaqués  leç 
premiers ,  lâchèrent  précipitamment  le  pied ,  mais  le^ 
Anglois  soutinrent  avec  intrépidité  tout  F-effort  des  as- 
saillants; cependant  l'avantage  numérique  de  Tennemi 
rendit  la  victoire  indécise  jusqu'à  l'arrivée  de  4o  fan- 
tassins, qui,  revenant  à  cheval  de  Rocky-^Mounit,  jetè- 
rent adroitement  l'épouvante  dans  la  troupe  de  Sumter, 
et  la  forcèrent  à  se  retirer  en  désordre,  laissant  une 
centaine  de  morts  ou  de  blessés  sur  la  place.  Bientôt 
après,  lord  Cornwallis  mit  ce  poste  à  l'abri  de  tout 
danger  en  y  envoyant  le  major  Mecan  avec  un  renfort 
considérable* 
lo  août.       A  la  nouvelle  des  préparatifs  formidables  de  l'ennemi, 
Bataille   Jq^^j  Comwallis  se  hâta  de  revenir  à  Camden  ;  les  troupes 
Camden.  qui  avoient  leur  cantonnement  dans  ce  bourg  n'excé- 
doient  pas  deux  mille  hommes  effectifs,  pendant  que 
celles  de  Gates,  réunies  aux  milices  commandées  par 
Caswel,  Butherford,  Porterfield,  et  le  baron  deKalbe, 
3'élevoient  à  six  mille  hommes^  sans  y  comprendre  le 
corps  de  Sumter  qui  n'en  comptoit  pas  moins  de  mille. 
Malgré  cette  disproportion  prodigieuse,  le  général  an- 
glois se  mit  en  marche  à  dix  heures  du  soir  pour  aller 
attaquer  Tennemi  campé  auprès  de  Clermont  dans  la 
Caroline  du  sud.  Le  lieutenant-colonel  Webster  étoit  à 
la  tête  de  l'avant-garde,  et  lord  Bawdon  conduisoit  le 
iCaoût.  centre.  Cornwallis  apprit' bientôt  que  Gates  s'avançoit 
de  son  côté,  ayant  formé  le  projet  de  l'attaquer  cette 
même  nuit;  et  à  deux  heures  du  matin  les  avant-gardes 
des  deux  armées  se  rencontrèrent  :  après  quelques  ins« 
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tants  de  mêlée,  et  quelques  légères  escarmouches,  Ton 
se  sépara  comme  d'intelligence  et  l'on  prit  du  repos  en 
attendant  le  jour.  Lord  Cornwallis  reconnut  le  terrain, 
et  le  trouva  extrêmement  favorable.  Un  marais  le  pro- 
tegeoit  à  sa  gauche  et  à  sa  droite,  et  on  ne  pouvoit 
venir  l'attaquer  que  par  un  chemin  fort  étroit;  circons- 
tance qui  faisoit  perdre  à  l'ennemi  l'avantage  de  la  su- 
périorité du  nombre. 

Au  point  du  jour,  chaque  général  avoit  formé  deux 
divisions  de  son  armée,  lorsque  le  général. Gates,  mé- 
content de  la  position  de  deux  brigades  de  milice,  leur 
ordonna  imprudemment  d'en  changer;  lord  Cornwallis 
ayant  fait  commencer  en  ce  moment  une  attaque  vigou- 
reuse et  bien  concertée,  les  milices  américaines  furent 
enfoncées  au  premier  choc,  et  prirent  la  fuite  en  jetant 
leurs  armes  de  tous  côtés.  Cependant  l'autre  division 
de  l'ennemi  et  son  corps  de  réserve  se  défendirent  avec 
courage,  et  opposèrent  une  honorable  résistance  à  nos 
soldats  ;  le  colonel  Webster,  au  lieu  de  poursuivre  les 
fuyards,  dirigea  contre  ces  troupes  tout  l'effort  de 
Tavant-garde  qu'il  commandoit ,  et  la  cavalerie  conduite 
par  le  major  Ranger  et  le  colonel  Tarleton  les  chargea 
peu  après  avec  une  impétuosité  irrésistible  ;  cette  charge 
décida  la  victoire,  et  dispersa  tous  les  Américains  qui 
tenoient  encore.  Jamais  déroute  ne  fut  plus  complète; 
là  cavalerie  poursuivit  l'armée  vaincue  l'espace  de  vingt- 
deux  milles  ;  la  terre  étoit  couverte  d'firmes ,  et  l'on  trou- 
voit  çà  et  là  des  fuyards  que  leur  lassitude  avoit  con- 
traints de  s'arrêter.  Le  bagage,  les  munitions,  les  effets 
de  campement  et  sept  pièces  de  canon  tombèrent  au 
pouvoir  du  vainqueur.  L'ennemi  perdit  plus  de  huit 
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cents  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  et  on  lui  fit  un 
millier  de  prisonniers,  au  nombre  desquels  étoit  le  baron 
de  Kalbe,  blessé  mortellement. 
Tarleton       Cette  victoire,  où  toute  Tarmée  angloise  se  couvrit  de 
déroutele  S^^^'*®'  ^^  particulièrement  honneur  à  lord  Cornvi^allis,, 
corps  de  et  à  lord  Bavs^don  âgé  de  vingt-cinq  ans  seulement.  Pour 
i8  août,  compléter  les  avantages  de  la  journée,  Thabile  et  vigi- 
lant Tarleton  surprit  le  corps  de  Sumter  au  gué  de  Ca» 
taw^ba,  sur  les  terres  d'un  établissement  ami  des  An- 
glois,  et,  avec  une  centaine  de  cavaliers  et  soixante 
soldats  d'infanterie  légère,  mit  en  déroute  plus  de  huit 
cents  Américains,  leur  tua  cent  cinquante  hommes  et 
leur  en  prit  plus  du  double.  Il  délivra  en  même  temps 
deux  cent  cinquante  prisonniers,  et  recouvra  un  grand 
nombre  de  chariots ,  avec  le  rhum  et  les  autres  provi- 
sions que  le  colonel  Sumter  avoit  enlevés  dans  le  cours 
dé  ses  expéditions.  Les  munitions,  les  armes,  le  bagage 
et  Tartillerie  des  Américains  furent  le  prix  du  courage 
et  de  l'activité  des  vainqueurs. 
Mesures       En  attendant  l'arrivée  des  renforts  qu'il  avoit  detnan^ 
ngoureu-  j^g  pour  SOU  expédition  dans  la  Caroline  du  nord,  lord 
Corn-     Cornwallis  songea  à  prévenir  par  de  sévères  édits  la 
waliis.     défection  des  Américains;  leur  infidélité  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  lui  faisoit  une  nécessité  de 
prendre  des  mesures  pareilles.  En  conséquence  il  dé- 
clara confisqués  les  biens  de  tout  individu  qui  s'oppose- 
.    roit  au  rétablissement  du  gouvernement  royal,  et  pro- 
nonça la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui ,  après  avoir 
accepté  la  protection  des  Anglois,  s'étoient  rejoints  en»- 
suite  à  l'ennemi.  QuÉ^lques  uns  des  plus  obstinés  furent 
exécutés;  et  plusieurs  personnes  d'un  rang  distingué,  à 
qui  l'on  avoit  permis  de  résider  sur  leur  parole  à  Char- 
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lestown,  et  qui  avoienî;  entretenu  malgré  cela  des  intel- 
ligences avec  Tennemi ,  furent  arrêtées  et  embarquées 
pour  Saint-Augustin  dans  la  Floride  orientale:  là,  elles 
purent  encore  résider  sur  leur  parole;  mais  toutes  leurs 
démarches  furent  attentivement  surveillées.  Le  juge- 
ment que  Ton  devoit  porter  de  ces  mesures  dépendoit 
sur-tout  de  la  tournure  ultérieure  des  événements.  Si 
les  Anglois  se  fussent  maintenus,  ces  châtiments  au* 
roient  paru  plus  modérés  que  sévères  ;  au  lieu  que,  dans 
les  désastres  qui  suivirent,  Tennemi  les  allégua  pour 
prétexte  de  la  rigueur  sans  exemple  avec  laquelle  il  agit.    8  sept. 

Bientôt  après  le  général  Cornwallis  concerta  un  plan  mori*  de* 
judicieux  d'opérations  pour  préparer  la  conquête  de  la  Fergu- 
Garoline  du  nord,  et  pénétra  à  travers  rétablissement 
ennemi  de  Waxhawrs  jusqu'à  une  ville  appelée  Char- 
lotte. Selon  les  vues  auxquelles  il  s'étoit  arrêté ,  le  major 
Fergnson  devoit  s'approcher  de  la  frontière  avec  un 
Edillier  de  royalistes  :  ce  mouvement  étoit  d'une  extrême 
importance;  mais  les  milices  sous  les  ordres  de  ce  com- 
mandant n'étant  pas  appuyées  par  un  corps  de  troupes 
réglées,  on  ne  pouvbit  pas  beaucoup  compter  sur  elles. 
Le  colonel  Clarke,  habitant  de  la  Géorgie,  avoit  levé 
un  corps  de  volontaires^  dans  la  province,  et  attaqué 
sans  succès  Augusta.  Fergnson,  espérant  lui  couper  la 
retraite,  s'avança  rapidement  vers  lés  montagnes  :  là,  il  9  ©et. 
se  vit  entouré  tout-à-coup  par  un  corps  de  quinze  cents 
montagnards,  hommes  à  demi  sauvages,  montés  sur 
des  chevaux  vigoureux,  et  marchant  en  bon  ordre  sous, 
différents  chefs.  Surpris  à  King's-Mountain ,  il  se  dé-  , 
fendit  avec  autant  de  sang-froid  que  décourage;  mais 
la  manière  de  combattre  d^e  ses  ennemis  l'empêcha  de 
\aincre.  Ils  l'attaquoiei^t  à-la-fois  par  divers  côtés,  el 
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lorsqu'il  les  faisoit  charger  de  front,  ils  fuyoient  cletâiît 
la  baïonnette ,  tandis  qu'au  même  moment  d'autres  ve- 
noient  fondre  sur  lui  par  derrière.  Après  une  heure  d'uit 
combat  acharné,  Ferguson  reçut  le  coup  mortel;  sa 
troupe  perdit  aussitôt  courage ,  et  celui  qui  le  remplaçoît        ! 
au  commandement  se  vit  contraint  de  se  rendre.  Les         : 
vainqueurs  inhumains  insultèrent  le  corps  de  Ferguson,         I 
pendirent  plusieurs  prisonniers,  et  traitèrent  tous  les 
autres  avec  une  cruauté  révoltante. 
Suites  de      Cette  funeste  journée  déconcerta  les  projets  de  Coni- 
*^^faite      "w^^lis.  Quoique  loin  encore  d'avoir  épuisé  les  provisions 
qu'il  avoit  rassemblées  à  Charlotte,  il  fut  inquiété  par 
l'esprit  hostile  defe  habitants ,  et  revint  sur  ses  pas  pour 
veiller  plus  efficacement  à  la  défense  de  la  Caroline  du 
sud,  renvoyant  l'exécution  de  son  plan  au  temps  où  il 
auroit  reçu  les  renforts  que  lui  devoit  envoyer  Clinton. 
Le  colonel  Tarleton,  dans  l'intervalle,  fut  chargé  de  te- 
nir en  échec  la  troupe  d'un  partisan  américain  nommé 
Marion,  qui,  après  la  retraite  des  montagnards,  conti- 
nuoit  de  faire  des  excursions  dans  la  province. 
Novemb.       Le  colonel  Sumter,  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  nouveau 
met^de^  corps  de  partisans ,  se  joignit  à  Clarke  et  à  Brannen ,  qui 
^nouveau  commandoient  aussi  des  volontaires,  et  résolut  d'atta* 
déroute   ^^^^  Niuety-six.  L'infatigable  Tarleton ,  rappelé  sur-le- 
le  corps  champ  de  ses  expéditions  dans  les  parties  orientales  de 
Sumter.   la  province,  marcha  contre  lui  avec  une  diligence  in- 
croyable, et  Sumter  auroit  été  pris  au  dépourvu,  si  un 
déserteur  ne  lui  eût  annoncé  l'approche  des  Anglois.  En 
ao  nov.    apprenant  que  les  Américains  se  retiraient,  Tarleton 
redoubla  de  vitesse,  réussit  à  les  atteindre  à  Blackstock's- 
Hill,  et  sans  s'épouvanter  de  leur  supériorité  numérique, 
sans  attendre  même  que  son  infanterie  fût  arrivée,  les 
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chargea  impétueusement  à  la  tête  de  quatre-vingts  cava- 
liers, et  les  dispersa.  Sumter  fut  blessé  dans  Taction. 
On  a  contesté  cette  victoire  à  Tarleton;  mais  ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  en  recueiUit  tous  les  fruits. 

Là  déroute  de  KingVMountain  ne  ruina  pas  s^ule-  Fin  de  U 
ment  les  espérances  de  Cornvsrallis,  qui  s'étoit  flatté  de  ^  g,je!* 
voir  les  royalistes  accourir  en  foule  sous  ses  drapeaux , 
elle  redoubla  encore  Taudace  des  insurgés  dans  Ie6  deux 
Garolines.  Sur  ces  entrefaites  le  général  Greene  fut  in- 
vesti par  le  congrès  du  commandement  en  chef  dans  les 
provinces  du  sud:  cette  assemblée  avoit  jugé  que  la  dé- 
faite de  Camden  étoit  un  tnotif  suffisant  pour  suspendre 
le  général  Gates,  et  l'avoit  rappelé,  tout  en  lui  donnant 
des  témoignages  de  Festime  qu'elle  conservoit  pour  lui. 
Cependant  il  ne  se  passa  rien  d'importantj'usqu'à  la  fia 
de  la  campagne  ( i  ). 

-    Pendant  l'absence  du  général  en  chef,  et  après  son  II  ne  se 
retour,  il  ne  se  forma  aucune  entreprise  remarquable  ^''impôr" 
dans  les  environs  de  New- York.  L'hiver  fut  plus  rigou-    tant  à  "^ 
i^eux  qu'à  l'ordinaire  ;  les  rivières ,  et  même  les  bras  de  York  pên- 
mer  adjacents,  se  gelèrent,  et  la  glace  devint  si  épaisse  <**"'  *'**}'• 
qu'elle  pou  voit  porter  la  plus  grosse  artillerie.  Cepen-  ciîmon. 
dant  la  ville,  privée  par  les  effets  de  la  gelée  des  avan- 
tages de  sa  situation  dans  une  île,  éprouvoit  en  outre 
une  disette  extrême  de  provisions  de  toute  espèce,  et 
manquoit  de  bois  à  brûler  :  le  général  Knyphausen  prit 
des  mesures  sag^s  et  vigoureuses  pour  la  mettre  en  état 

(i)  Nous  avons  consulte  particulièrement  pour  tous  ces  détails 
Tarleton*s  History  of  the  campaigns  of  1780  and  1781,  Mackenzie's 
Strictures,  Bamsay's  History  of  the  révolution  of  south  Carolina,'  et 
différentes  brochures  publiées  par  Gornwallis  et  Clinton.  Nous  avons 
reçu  aussi  des  renseignements  particuliers. 

ao.  "  i5 
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de  défense  ^  mais  heureusement  le  général  Washington 
ne  se  trouvoit  pas  dans  une  position  àoser  venir  Tatta* 
quer;  son  armée  étoit  afFoiblie  par  les  fort^  détache- 
ments qu'il  avoit  envoyés  à  Charlestown,  et  ce  qui  res- 
toit  de  régiments  auprès  de  lui,  pressé  par  le  désespoir 
et  la  faim ,  paroissoit  prêt  à  se  révolter  :  ainsi  leur 
foiblesse  réciproque  fit  la  sûreté  des  deux  partis.  Les 
Américains  ne  formèrent  pendant  Fhiver.que  deux  en- 
Janvier,  treprises  partielles  ;  là  première  fut  une  attaque  infruc^ 
tueuse,  conduite  par  l'Américain  lord  Steriing,  contre 
Staten-Island,  et  la  seconde  fut  une  expédition  contre 
un  poste  appelé  Toung's  House,  au  voisinage  deWhite^ 
Plains,  où  le  colonel  Morton  tua  quarantie  honunes  à 
l'ennemi,  et  lui  fit  quatre-vingt-dix  prisonniers. 
7  i^^°-        Sur  des  rapports  qui  lui  avoient  été  faits  que  des  in« 
dans  le    dices  de  révolte  se  manifestoient  dans  l'armée  améri* 
Jersey,    caine,  et  que  les  habitants  de  Jersey  desiroient  le  réta- 
blissement de  l'autorité  royale ,  le  général  Knyphausea 
fit  embarquer  un  détachement  considérable  sous  les 
ordres  des  généraux  Matthew  et  Sterling.  Arrivés  à  Eli* 
sabeth-town ,  ces  généraux  trouvèrent  que  la  milice  étoit 
prête  à  se  défendre,  et  que  l'armée,  se  contentant  de 
1 .    murmurer  contre  la  disette  et  les  fatiguas,  ne  songeoit 
nullement  à  se  soulever  en  faveur  du  gouvernement  an- 
glois.  Sans  espoir  d^exécuter  leur  projet,  ils  restèrent 
quelques  jours  dans  l'ile,  afin  de  convaincre  l'ennemi 
qu'ils  se  retiroient  de  leur  plein  gré.  Clinton,  qui  rêve- 
noit  de  Gharlestown ,  les  joignit  alors  ;  quoique  peu  sa* 
tisfait  d'une  tentative  prématurée  qui  déconcertoit  un 
Prise  de   P"^^  d'opérations  qu'il  médîtoit,  ce  général  se  trouva  à 
Sgring-   l'attaque  de  Springfield,  qui  fut  pris  et  brûlé;  de  là  il 
partit  tout  aussitôt  pour  New- York. 
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Washington  détacha  de  son  armée  le  général  Wayne ,  Atra<{a« 
à  la  tète  de  deux  mille  hommes,  pour  attaquer  Bergen-  Èereen-> 
Point  j  et  enlever  une  grande  quantité  de  bétail  apparte^    Vovax* 
tiant  aux  Ânglois.  Soixante-dix  hommes,  postés  dans 
une  bicoque  fortifiée  de  quelques  abatis  d'arbres,  <t^^ 
poussèrent  cette  troupe  disproportionnée  d^assaiilants^ 
lui  tuèrent  près  d'une  centaine  d'hommes,  lui  firent 
plusieuirs  prisonniers^  et  reprirent  une  partie  du  bétail. 

Cependant  les  renforts  qu  on  attendoit  depuis  si  long*  10  j«iîll«(w 
temps  de  France  arrivèrent  enfin  à  Rhode-Island.  Us  ^^rctT- 
consistoient  en  six  mille  soldats,  commandés  par  le  forts  en- 
comte  de  Rochambeau  j  et  en  une  escadre  de  sept  bâti*  xl^t^ItL 
ments  de  haut-bord,  cinq  frégates^  et  cinq  autres  vais-' 
seaux  de  moindre  rang,  sous  les  ordres  de  M.  de  Ternay< 
Pour  prévenir  toute  rivalité,  le  gouvernement  françois 
usa  dune  politique  libérale;  il  éleva  Washington  au 
grade  de  lieutenant-général  danê  Ses  armées  ^  et  soumit 
à  son  commandement  le  comte  de  Rochambeau. 

dinton,  bien  informé  du  lieu  où  devoit  débarquer   Clinton 
cet  armement,  proposa  un  plan  d'opérations  à  Tamiral  ^®"^®  '^ 
Arbuthnot*  Il  s'agissoit  de  transporter  une  partie  des    sèment 
troupes  à  Rhode-Island ,  et  de  bloquer  ensuite  la  flotte    ^  '^^^ 
françoise  dans  le  port.  Il  n'est  pas  douteux  que ^  par  une  Bhode- 
prompte  exécution  de  ce  projet,  on  auroit  rois  dans  te 
plus  grand  danger  les  forces  de  terre  et  de  mer  de  Ten- 
nemi  ;  mais  l'amiral  traîna  cette  affaire  en  longueur,  et 
laissa  aux  François  le  temps  de  se  fortifier  à  loisir  à 
Rhode-Island.  Aussi,  quand  on  entreprit  Texpédition     i3  août. 
il  étoit  trop  tard  pour  qu'elle  pût  réussir  :  et  ce  fut  ^  ai- 
nemeiit  que  le  général  Clinton  se  porta  avec  huit  mille 
hommes ,  jusqu'à  Huntingdon-'Bay,  dans  le  Long-Island  ; 
car  Arbqtbnot ,  s'étant  avancé  pour  reconnoltre  la  flotte 
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trauçoise,  déclara  sa  position  inattaquable.  Comme  Wa- 
shington avoitreçu  des  renforts  considérables,  et  faisoit 
des  mouvémeilts  à  Peek's-Kill  pour  venir  attaquer  New- 
York,  Clinton,  contrarié,  revint  stir  ses  pas >  afin  de 
pourvoir  à  la  défense  de  son  quartier-général.  Washing^/ 
ton,  de  soii  côté,  rappela  ses  troupes  et  se  retira,  ne 
voulant  pas  courir  les  hasards  d  une  bataiUe. 
'  Comme  les  armées  combinées  n'entreprirent  aucune 
kns  les  nouvelle  opération  avant  que  la  flotte  Françoise  ne  fût 
iities  oc-  j^j^rivée  des  Antilles,  il  est  nécessaire  de  retracer  la  lutte 
it:8.       dt)nt  ces  ilès  avoient  été  le  théâtre.  Malgré  90n  infério- 
rité numérique,  la  flotte  angloise  fit  essuyer,  pendant 
riiiver,  de  grandes  pertes  au  commerce  de  l'ennetni, 
sut  opposer  une  résistance  vigoureuse  à  ses  attaques, 
et  se  défendit  toujours  avec  succès.  Le  plus  remarquable 
2.>  mars,  j^^  combats  qul  furent  livrés  eut  lieu  entre  le  capitaine 
Cornwallis,  qui  commandoit  trois  bâtimëtits,  Fun  de 
soixante-quatre,  l'autre  de  cinquante  et  le  troisième  de 
quarante -quatre,  et  une  escadre  françoise,  forte  de 
quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze,  et  de  deux  fré- 
gates. LVction  se  prolongea  pendant  deux  jours,  et  au 
troisième  le  commandant  françois  prit  la  fuite  à  la  vue 
de  deux  bâtiments  anglois^  un  vaisseau  de  ligne  et  une 
frégate,  qui  s  approchoient. 
27  mars.       Après  l'arrivée  de  Rodney,  la  flotte  angloise  se  trouva 
^  '^de^   à-peu-près  aussi  forte  que  celle  de  Tennemi ;  mais  Tha- 
Rudiiey.   bileté  et  le  courage  de  son  vaillant  amiral  la  rendoient 
supérieure  en  effet.  Sur  ces  entrefaites  le  comte  de  Gui- 
'l'pniative  chen  sc  montra  devant  Sainte-Lucie,  qu'il  se  proposôit 
lurdse  de  de  surprendre;  mais,  à  la  vue  des  préparatifs  formi- 
riiniial   (Jables  qu'on  avoit  faits  pour  le  recevoir,  cet  amîrp! 
■j  avril,    abandonna  son  proiot  d'attaque,  et  se  retira  an- 
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mouillage  du  Fort-Royal,  à  la  Martinique.  Rodiiey  vint  ! 

le  braver  dans  cette  retraite,  et,  pendant  deux  jours, 
chercha  à  l'attirer  au  coinhat;  mais  lamiral  françois 
n'osa  pas  se  hasarder  à  sortir  du  port. 

Rodney  ayant  regagné  Sainte-Liiçie,  le  comte  de  -^  ««viil. 
Guichen  ne  tarda  pas  à  appareiller  avec  vingt-t^ois  vais-5 
seaux  de  ligne.  L'amiral  anglpis  le  poursuivit  avec,  vingt 
bâtiments,  le  mit  deux  fois,  dans  la  nécessité  dé  com- 
battre, et  le  força  enfin  de  se  réfugier  à  la  Guadeloupe, 
Il  paroit  que  Rodney  eut  lieu  d'être  méçonteat  d^  la 
conduite  de  quelques  officiers,  qui,  n'ayant  pas  obéi 
fidèlement  à  ses  signaux ,  laissèrent  son  vaisseau  ami-  ' 
rai,  &  Sandwch,  Idng^temps  engagé  avec  des  forces 
disproportionnées.  Il  y  eut  ensuite  une  autre  affair^ç  de 
peu  d'importance,  la  flotte  françoise  ayan;t  profité  d^  la  i5  «t  19 
supériorité  de  sa  marche  pour  éviter  un  combat  décisif.-       'i**  ' 

N'ayant  pu  réussir  à  engager  une  action  générale  avec  An  iv(  rî 
l'ennemi ,  Rodney  alla  croiser  en  pleine  mer  pourintpr-  fl^t,T«sr . 
çepter  une  escadre  espagnole  qui  arri  voit  de  Cadix  ;  mais  paG"'***-' 
l'amiral  don  Solana,  qui  la  commandoit,  au  lieu  de  cin? 
gler  directement  vers  1^  Martinique,,  remqpta  prudem-. 
ment  au  nord,  sur  sa  droite,  et  se  porta  sur  la  Guade- 
loupe ,  où  le  comte  de  Guichen  s'empressa  de  venir  se 
joindre  à  lui.  Cette  escadre,  composée  de  douze  vai^- 
§eaux  de  haut*bord  et  d'un  grand  nombre  de  frégates ,  es- 
cortoit  quatre-vingt-trois  bâtiments  de  transport  chargés 
de  douze  mille  hommes  de  débarquement,  et  d'un  train 
proportionné  d'artillerie.  Mais  l'ennemi  ne  put  retirer 
aujcun  avantage  de  l'immense  supériorité  de  ses  forces  ;  Mesiutrj- 
une  maladie  pestilentielle  se  manifesta  parmi  les  sol-      lus 
dats,  et  lea  deujç  amiraux  ne  purent  parvenir  à  s'accor-   ^^IH''^'^ 
der  sur  les  opérations  qu'ils  se  proposoient  d'accomplir.  5  juiici. 
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De  Gui-  Solano  se  rétira  à  la  Havane,  et  le  comte  de  Guichen  \ 
'^  vailiB**  après  l'avoir  escorté  jusqu'à  Saint-Domingue,  fit  route 
pourFEu-  pour  l'Europe,  convoyant  une  flotte  marchande.  Rod* 
Rodney  ï^Y»  ^^  ^^  s'attendoit  en  auctme  sorte  à  cette  déter* 
pour  TA-  niination^  cingla,  avec  sept  vaisseaux  de  ligne  et  quatre 

frégates,  vers  les  côtes  d'Amérique,  où  il  espéroit  ren* 

eontrer  encore  son  ancien  rival. 
lEntrevue      L'armée  des  alliés  ne  fut  pas  moins  étonnée  de  ce 

de  Wa- 

shin{;ton  départ  qué  Rodney.  Comptant  sur  une  coopération  puis* 
et  des    santé  de  là  part  du  comte  de  Guichen,  elle  avoit  fait  de 

cumman-  * 

dants  grands  préparatifs  pour  chasser  les  Anglois  de  New- 
frftoçois,  York.  Ce  contre-temps  dérangea  ses  projets;  et  comme 
il  étoit  devenu  indispensable  de  concerter  un  nouveau 
plan  d'c^érations,  il  y  eut  une  entrevue  entre  le  général 
Washington  et  les  commandants  françois,  à  Hartford, 
ville  du  ConUecticut,  située  à  une  distance  égale  des 
deux  camps. 
Défection  Pendant  cet  intervalle  se  passoit  un  des  événements 
d  Ampli  igg  pjug  extraordinaires  de  la  guerre.  Les  talents  et  la 
valeur  éprouvés  du  général  Arnold  le  faisoient  considé^ 
rer  comme  un  des  principaux  défenseurs  de  la  cause 
américaine  :  dès  la  prise  des  hostilités,  il  s'étoit  déclaré 
pour  elle  avec  chtjenr,  et  lui  avoit  rendu ,  par  son  habi* 
leté  et  son  courage,  des  services  aussi  signalés  qu'aucun 
autre  de  ses  concitoyens.  Il  descendoit  d'une  des  fa- 
milles les  plus  honorables  de  la  Nouvelle-Angleterre» 
et  l'un  de  ses  ancêtres,  Benoît  Arnold,  avoit  été  le 
premier  gouverneur  de  Rhode-Island.  Sa  politesse  et  sa 
grande  fortune  Ta  voient  rendu  l'objet  des  soupçons  et 
de  la  malveillance  de  ceux  des  membres  du  congrès  qui 
a  voient  un  esprit  plus  rigide  ou  plus  étroit,  Après  l'éva- 
cuation duCanada,  en  1 776,  on  n*ent  aucun  égard  pour 
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soa  mérite:  on  Foublia  dans  la  liste  des  promotioBs,  et 
il  se  trouva  subordonné  à  des  officiers  qu'il  avoit  vos 
lia|[uère  ses  inférieurs;  on  négligea  en  même  temps  de 
régler  ses  comptes,  et  Ton  propagea  des  bruits  inju- 
rieux à  son  honneur  et  à  son  intégrité.  En  vain  il  de- 
manda justice  et  sollicita  la  vérification  de  ses  comptes 
dans  un  comité;  en  vain  le  général  Washington  s -inté- 
ressa vivement  en  sa'  faveur,  prouva  la  légitimité  de  ses 
demandes,  et,  lui  donnant  de  justes  éloges,  déclara 
que  c'étoit  «  un  officier  brave,  judicieux,  entreprenant, 
plein  de  persévérance  et  d'activité (i);  n>  le  congrès  pa- 
rut avoir  résolu  sa  disgrâce,  et  se  montra  sourd  à  ses 
plaintes.  Après  avoir  rendu  indirectement  différents  ser- 
vices, et  particulièrement  en  donnant  à  Wa^ngton  le 
conseiLbien  avisé  qui  le  mit  en  état  de  surprendre  Tren- 
ton,  Arnold  fut  employé,  sous  les  ordres  du  génial 
Gates ,  dans  lexpédition  contre  Burgoyne.  Quoique  dans 
un  poste  subordonné,  il  dirigea,  par  son  activité  el  sa 
prudence,  les  plus  importantes  opérations  ;  Tarmée  so^ 
gloise  le  regardoit  comme  celui  qui  commandoit  en 
chef  Fennemi,  et  ce  fut  principalement  par  suite  d'une 
manœuvre  qu'il  exécuta  avec  une  partie  des  troupes, 
sans  Fautorisation  de  Gates  »  qu^dlese  vit  contrainte  à 
capituler.  On  ne  manqua  pas,  même  dans  cette  oeca^ 
siouj,  de  trouver  à  redire  à  sa  conduite  ;  mais  un  succès 
si  brillant  fit  taire  pour  un  temps  la  malveillance.  Après 
levacuaticm  de  Philaddphie  par  les  Anglois,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  cette  ville,  et  chargé  de  Tiiispection 

(i)  Voyez  une  lettre  de  Washington  au  congrès,  dat^e  du  12  mai 
1 777, dans  Washington*sLetters,  vol.  3,  p.  73.  Cette  pièce  est  très  pro- 
pre à  faire  connoitre  le  caractère  d*Arnol^  et  la  conduite  dû  conçrèa 
k  son  égard. 
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d#s  biens  confisqués  :  là  oti  lui  fit  un  crime  de  sa  ma* 
nière  de  vivre;  et. comme  il  logeoit  et  défrayoit  l'am- 
bassadeur François  avec  une  magnificence  que  Tétroite 
économie  des  Américains  leur  rendoit  choquante,  on 
entra  dans  les  plus  minutieusesTecherches  sur  sa  for- 
tune,  et  Ton  assura  qu'elle  ne  pouvoit  suffire  à  tant  de 
luxe.  On  répandit  le  bruit  qu'il  s'étoit  ruiné  totalement 
dans  des  entreprises  de  commerce  et  en  armant  des 
corsaires,  et  il  fut  accusé  de  péculat.  En  même  temps 
on  conservoit  un  ressentiment  implacable  de  la  liberté 
avec  laqueUeil  s'étoit  exprimé  au  sujet  dé  ralliahce  des 
Juillet  François,  Le  moment  où  sa  réputation  étoit  attaquée  par 
^779*  de  si  odieux  soupçons,  et  oîi  Ton  commençoit  à  oublier 
Timportanced^;  ses  services  militaires,  fut  celui  que 
choisit,  le  oongrès  pour  faire  vérifier  ses  comptes  par 
des  commissaires ,  qui  réduisirent  ses  prétentions  à  la 
moitié.  Arnold,  indigné,  appela  de  leur  décision  au 
congrès;  mais  la  décision  de  cette  assemblée  lui  fut 
em^ore.plus  défaivorable.  On  dit  aussi  que  ce  général  fut 
jugé  devant. une. cour  martiale  pour  s'être  approprié 
divers  objets  appartenant  à  l'état,  et  qu'il  6it  condamné 
à  recevoir  une  réprimande  publique  du  général  Wa- 
shington (i);  mais  cette  assertion  ne  paroît  poiiit  du 
tout  probable,  sur-tout  si  l'on  considère  que  Washing^ 
ton  continua  d'avoir  en  lui  la  plus  entière  confiance,  et 
qu'il  lui  laissa  le  commandement  du  poste  important 
de  West-Point,  sur  la  rivière  d'Hudson;  poste  qui  as- 
suroit  seul. les  communications  entre  les  colonies  dci 
nord  et  celles  du  ceotre,  et  qu'on  avoit  fortifié  avec 
tant  de  soin,  qu'oni'appeloit  avec  raison  le  GièralUirde 
rjmérique, 

(i)  Ko)fcz  Remembrancer,  vol.  ^i,  p.  loo. 
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.    Le  générai  Aroold  ne  sollicita  le  commandement  de  Fin  mal- 
ce  fort  que  pour  y  introduire  les  Anglois.  Depuis  dix-  ^*"^^ajop 
huit  mois  qu'il  entretenoit  une  correspondance  avec    André.  / 
GUnton ,  il  avoit  fourni  à  ce  général  des  renseigne** 
ments  de  la  plus  h^ute  importance.  Il  avoit  commencé  . 
par  déclarer  qu'il  abandonnoit   le  parti  américain  à 
cause  de  lalliance  des  François,  et  il  avoit  simplement 
demandé  qu'on  lui  laissât  la  vie  sauve,  et  qu'on  l'in- 
demnisât des  biens  qu'il  sacrifioit.  Clinton  s'étoit  em« 
pressé  d'accueillir  sa  proposition,  espérant  pouvoir  ré* 
parer ^  par  quelque  service  signalé,  le  mal  qu'il  avoit 
fait  à  son  pays.  C'est  en  livrant  West -Point  et  tous 
)es  postes  dépiendants  qu'Arnold  voulut  porter  un  coup 
fatal  à  la  cause  des  Américains.  Le  moment  paroissant 
favorable  pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  fut  arrêté  que 
le  major  André ,  adjudant-général  des  troupes  angloises ,   2 1  sept, 
dans  la  prudence  et  dans  l'habileté  duquel  Clinton  avoit 
rais  la  plus  entière  confiance ,  iroit  secrétenaent  trouver 
Arnold  pour  convenir  plus  particulièrement  avec  lui 
des  mesures  qui  restbient  encore  à  prendre  (i).  Un  ba« 
teau  dépéché  par  Arnold  vint  chercher  cet  officier,  pen-  ^^  **^P*- 
dant  la  nuit,  à  bord  du  sloop  le  Fulture,  et  le  dâ^arqua 
sur  un  territoire  neutre,  où  il  passa  toute  la  nuit  en 
çonf ér^ice  avec  le  général  américain .  Celui-ci ,  craignant 
quelque  surprise,  conseilla  au  major  André  de  ne  pas  se 
rembarquer  sur-Ie-^champ,  et  le  tint  caché  dans  un  lieu 
sûr  jusqu'à  la  nuit.  Le  T^ulture  changea  de  position  pen- 
dant le  jour,  et  André,  que  les  matelots  refusèrent  de 
conduire  à  bord  de  ce  bâtiment,  se  vit  obligé  de  prendre 
Iç  chemin  de  terr»  pour  regagner  New-York  :  Arnold  lui 

(i)  Ce  fut  le  major^André  qui  offrit  de  lui-même  ses  serrices,  et 
Cliqton  ne  le»  acçe'pttf  qu'avec  une  sorte  de  répugnance.  ,  ;  ^ 
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fit  changer  alors  8<m  uniforme  contre  un  babit  bour- 
geois,  et  lui  donna  un  passe-port  sous  le  nom  de  Jeail 
Anderson.  Dans  tont  cela  rofficier  anglois  agît  en  cou-- 
tcayention  aux  ordres  exprès  de  son  général,  qui  lui 
avoit  sur-tout  recommandé  de  ne  changer  nide  nom  ni 
d'habit  y  de  ne  se  charger,  sous  aucun  prétexte ,  d^au^ 
cune  pièce  qui  pût  trahir  Tobjet  de  sa  mission  ;  c  est  ce 
qu'il  déclara  lui-même ,  après  son  arrestation  $  dans  une 
lettre  reconnoissante  et  respectueuse  qu'il  écrivit  au 
génàral  en  chef  (i);  mais  comme  un  premier  plan  d*en- 
trevue  avoit  déjà  échoué,  et  qu'Arnold  avoit  couru  par 
suite  de  grands  dangers ,  ce  fut  probablement  la  crainte 
d  exposer  encore  ce  général  à  de  send>laMes  hasards 
qui  le  fit  consentir  à  se  déguiser. 
23  sept.  j^  ]a  faveur  de  son  passe*port  André  avoit  passé  heu* 
reusement  les  lignes  des  Américains,  et  croyoit  déjà 
être  hors  de  tout  danger,  lorsqu'une  patrouille  de  trois 
hommes  sortit  d'un  bois,  et  arrêta  son  cheval.  Dans  le 
premier  moment  de  surprise  le  malheureux  André  de-» 
manda  à  ces  soldats  «  d'où  ils  venoient?  De  là-bas,  lui 
répondirent-ils,  en  montrant  Neve-York;  et  moi  j'y 
vais,  »  répUqua-t-il,  se  déclarant  ainsi  pour  un  ofSder 
de  l'armée  angloise.  Il  découvrit  trop  tard  son  erreur; 
les  soldats  le  fouillèrent,  et,  trouvant  plusieurs  papiers 
cachés  dans  différentes  parties  de  son  hal»t,  le  condui- 
Biveat  devant  leur  commandant,  sourds  à  l'offre  qu'il 
leur  faisoit  de  sa  montre  et  de  son  argent,  et  à  la  pro<* 
messe  d'un  grade  avantageux  dans  larmée  angloise, 
s'ils  le  suivoient  à  New-York. 

Dans  l'interrogatoire  que  liii  fit  subir  le  ccdonel  de 

(i)  Vayet  cette  lettre  dans  l'Anaual  Résister  de  k  même  année. 
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milice  I  le  major  André  persista  à  se  donner  pour  Ander- 
60D,  comme  le  portoit  son  passe-port,  et  il  eut  l'adresse 
d  obtenir  la  permission  d'envoyer  une  lettre  à  Arnold. 
Celui-ci  s'évada  aussitôt,  et  gagna  le  quaFt;er*générai 
des  Anglois.  Le  prisonnier  crut  n'avoir  plus  alors  aucun 
motif  de  dissimuler;  il  écrivit  au  général  Washington , 
et  lui  fit  un  récit  fidèle  et  détaillé  dé  toutes  tes  circon- 
stances qui  étoient  cause  qu'on  Favoit  rencontré  dans 
les  lignes  américaines ,  s'attacbant  à  lui  prouver  qu'il 
n  etoit  point  un  espion  »  et  lui  demandant  «  d'être  traité 
d'une  manière  convenable,  quel  que  fàt  le  sort  qu'on 
lui  réservât*  »  . 

Le  général  Washington  porta  cette  affaire  devant  un  19  sept, 
conseil  de  guerre  composé  de  quatorze  officiers,  parmi 
lesquels  La  Fayette  et  le  baron  de  Stuben  étoient  les 
seuls  qui  ne  fussent  point  Américains.  Le  major  André 
comparut  devant  ce  conseil  :  les  chaînes  qu'on  éleva 
contre  lui  furent  tirées  principalement  de  ses  lettres ,  et 
des  réponses  qu'on  obtint  de  lui  dans  un  interrogatoire 
insidieux,  pendant  que,  par  la  situation  où  il  se  trou- 
voit ,  il  étott  privé  de  l'avantage  de  produire  des  témoins 
en  sa  favenr;  le  conseil  prononça  qu'il  devoit  être  con- 
sidéré comme  espion ,  et ,  conformément  aux  lois  et  aux 
usages  de  tous  1^  peuples,  puni  de  mort  comme  tel. 

Dès  l'instant  où  Ton  apprit  son  arrestation  au  quar-  a6  sept. 
tier-général  des  Anglois,  on  fit  toutes  les  démarches 
possibles  pour  le  sauver.  Le  colonel  Robinson,  com* 
mandant  des  royalistes  américains,  et  le  général  Clin- 
ton, qui  avoit  un  attachement  sincère  pour  André, 
écrivirent  au  général  Washington,  et  lui  certifièrent 
qu'André  avoit  été  envoyé  pour  conférer  en  qualité  de 
parlementaire.  Arnold  affirma  le  même  fait,  et  soutint 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


a36  HISTOIRE  d  angleterhe. 

qu'en  sa  qualité  de  général  américain,  il  avoit  eu  le 
droit,  pour  renvoyer  cet  officier,  de  choisir  les  voies  qui 
lui  avoient  paru  les  plus  convenables.  Ces  lettres  furent 
présentées  au  conseil  des  officiers  ;  mais  une  question 
artificieuse  ayant  été  £dte  au  prisonnier,  on  dit  quil 
avoua  dans  sa  réponse  ne  pas  être  venu  en  qualité  de 
parlementaire  (  i  ) . 
?pt.  En  apprenant  la  sentence  portée  contre  André,  le 
général  Clinton  députa  le  lieutenant-général  Robertson , 
avec  André  Elliot,  et  Thonorable  GuiUaume  Smitb^  gou- 
verneur et  chef  de  justice  de  New-York,  pour  fournir 
des  renseignements  de  natWQ  à  ne  pouvoir  être  enten* 
dus  par  le  conseil.  Le  général  Washington  refiisa  de 
recevoir  ces  députés  ;  seulement  il  chargea  le  général 
Greene,  président  de  ce  même  conseil  qui  avoit  con* 
damné  André,  de  conférer  avec  Robertson,  le  seul 
d'entre  eux  à  qui  Fon  donna  la  permission  de  venir  à 
terre,  Robertson,  dans  cette  entrevue,  plaida  avec  cha- 
leur et  éloquence  la  cause  de  Thumanité  ;  il  fit  valoir 
laffection  particulière  du  commandant  en  chef  pour 
André,  la  probabilité  qu  il  y  avoit  que  plusieurs  Améri- 
cains fourniroientdes  occasions  de  représailles,  et  l'hu- 
manité de  Clinton,  qui  n'avoit  jamais  rejeté  Imterces- 
sion  de  Washington  en  faveur  des  espions  reconnus,  et 
qui  avoit  même  çncore  un  grand  nombre  de  pareils 
espions  en  son  pouvoir;  il  s'offrit  dé  prouver,  par  un 
témoignage  irrécusable,  qu'André  étoit  venu  sur  le  ri- 
vage dans  un  bateau  portant  un  pavillon  de  paix,  et 

(i)  Un  rapport  du  congrès  est  la  seulç  preuve  subsistante  qu*Ai)dré 
ait  répondu  de  la  sorte.  Nous  pensons  qu'on  peut  raisonnablement 
loutèr^d'nnpaileil  fait,  en  considérant  sur -tout  que  le  prisonnier 
t*avoit  pour  lui  ni  avocat,  ni  témoins,  ni  ami. 
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d'après lautorisatton  du  gouverneur  Arnold,  qui  corn- 
;nandoit  le  district  (i);  et  il  montra  enfin  qu'il  étoit  de 
la  demiè]!^  injustice  de  considérer  André  comme  tin 
espion  sur  une  phrase  mal  interprétée  de  sa  lettre  au 
général  Washington.  Toutes  les  raisoiis  qu'il  allégua 
furent  vaines  ;  et  Ton  rejeta  pareillement  la  proposition 
d'échanger,  contre  ce  malheureux  jeune  homme,  tel 
prisonnier  qu'il  plairoit  aux  Américains  de  désigner.  Le 
général  Bobertson  demanda  alors  que  Ton  s'en  rappor- 
tât à  la  décision  de  quelques  officiers  étrangers,  égale- 
ment familiarisés  avec  les  lois  die  la  guerre  et  le  droit 
des  gens,  tels,  par  exemple,  que  les  généraux  Kny- 
phausen  et  Rochambeau;  mais,  malgré  l'étjuité  de  sa 
demande ,  il  essuya  un  cruel  refiid.  Une  lettre  du  géné- 
ral Arnold,  où  il  répétoit  Ses  déclarations  ^ur  la  qualité 
de  parlementaire  d'André,  et  menaçoit  d'user  de  repré- 
sailles si  Ion exécutoit  la  sentence ,  ne  produisit ,  comme 
on  auroit  dû  naturellement  s'y  attendre,  aucun  bon 
effet  ;  un  désir  effréné  de  vengeance  étouffa  tout  senti- 
ment de  justice,  de  politique  et  d'huïnanité  :  le  général 
Washington  approuva  ta  décision  du  conseil  ;  ër^  à  leur 
étemelle'honte,  aucun  des  officiers  françois  ne'^se  pré- 
senta pour  iziédiateur  dans  une  affaire  si  capable  d'in- 
téreâser  uii  peuple  généreux  et  poli. 

Si  les  officiers  supérieurs  se  montrèrent  insensibles 
à  la  pitié,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  leurs  subalternes , 
et  de  tous  leurs  concitoyens  en  Amérique.  Là',  comme 
dans  l'armée  angloise,  on  déplora  la  perte  d^André  :  ou 
ne  pouvoit  considérer  sans  compassion  un  jeune  homme 
à  la  fleur  de  son  .âge,  brave,  aimable,  et  doué  des  plus 

(i)  Cette  assertion  de  Robertson,  qni  n*a  pas  ëté  combattue,  rend 
plus  douteux  encore  l'aveu  prétendu  du  mujor  André. 
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précieuses  qualités,  condamné  à  une  mort  flétrissanter 
pour  une  action  dont  rien  de  bas ,  rien  de  déshonorant , 
n'avoit  été  le  motif  »  pendant  que  sa  coiodutte  entière, 
à  supposer  même  que,  par  des  interprétations  forcées, 
on  eût  prouvé  qu'il  étoit  un  espion,  mettoit  une  A  pro- 
digieuse distance  entre  Jui  et  les  gens  de  cette  espèce^ 
Cet  intéressant  officier  ne  cessa  de  se  montrer  généreu^^ 
et  jaloux  de  conserver  son  honneur»  Pendant  son  înter^' 
rogatoire,  qu  on  ne  sauroit  appeler  un  jugement^  il  mit 
dans  ses  discours  une  extrême  attention  à  n^culper 
personne,  et  à  ne  rien  dire  qui  pût  compromettre  leur 
intérêt  et  leur  réputation.  £n  apprenant  sa  sentence 
de  mort,  il  ne  manifesta  ni  foiblesse  ni  crainte  :  il  se 
montra  reconnoissant  pour  les  bons  traitements  qu'il 
avoit  reçus  dans  sa  prison,  et  ne  demanda  d'autre  fa« 
veur  que  celle  de  mourir  en  militaire,  c'est-à-dire  d^étre 
fusillé  :  mais  on  lui  destinmt  la  peine  des  espièns  et  des 
malfaiteurs,  Imfame  supplice  de  la  corde/Sans  savoir 
^  ^^*    si  Ton  avoit  eu  égard  à  sa  demande,  il  s  avança  vers  le 
lieu  de  Texécution  d'un  air  noble  et  assuré,  au  milieu 
des  officiers  préposés  à  sa  garde  :  cependant  à  la  vue 
des  préparatifs  qui  lui  annonçoient  la  manière  ignomi^ 
nieuse  dont  il  alloit  perdre  la  vie,  il  s'écria  d'un  ton 
pénétré  :  «  Est-ce  donc  ainsi  que  je  dois  mourir  !  w  Maiâ 
bientàt  recomposant  son  maintien,  il  ajouta  :  «  Dans 
un  moment  je  ne  sentirai  plus  aucun  mal  ;  »  et  il  se  pré- 
senta au  supplice  avec  calme,  désirant  que  tous. le» 
spectateurs  fussent  témoins  qu'il  mouroit  comme  un 
homme  de  cœur  doit  mourir  (i).  Tous  les  hommes  im-* 
partiaux  et  généreux  s'accordèrent  à  penser  que  cette 

(i)  Voyet  les  lettres  et  les  différentes  pièce»  relative»  à  ce  sujet  dans> 
îe  Remembraneer,  vol.  ii,  p.  i  et  »Qi. 
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mort  étoit  plus  déshonorante  pour  Washington  et  pour 
La  Fayette  que  pour  lui-même.  Quant  à  Clinton,  il  fut 
toujours  inconsolable  du  sort  si  peu  mérité  d'un  jeune 
homme  aimable  et  accompli ,  que  la  nature  et  Féduca- 
tioQ  avoient  orné  des  qualités  les  plus  rares ,  et  qui ,  s'il  ^ 
eût  vécu  y  auroit  pu  prétendre  aux  grades  les  plus  émi- 
nents  de  Tannée. 

Arnold  fut  élevé  au  (prade  de  brigadier-général  au  ser-  7  ^f* 
vice  de  sa  majesté  britannique.  Il  publia  une  «  adresse  mation 
au  peuple  des  colonies  américaines,  »  dans  laquelle  il  ^'^>voi<'- 
développoit  les  prétextes  £biux  et  séditieux  pour  lesquels 
le  congrès  avoit  rompu  les  liens  de  l'antique  fidélité  due 
à  la  mère-patrie,  et  soumis  à  une  tyrannie  arbitraire  la 
fortune  et  la  vie  de  ses  propres  concitoyens,  pendant 
qu'il  se  prosterooit  lui*méme  avec  bassesse  devant  les 
émissaires  de  la  France,  cette  ennemie  invétérée  des 
colonies,  qui  n'avoit  ni  la  volonté  ni  la  puissance  de  les 
protéger.  La  guerre  d'Amérique  lui  paroissoit  avoir  été 
soutenue  dans  la  vue  d'une  juste  défense  jusqu'au  temps 
de  l'alliance  avec  la  France;  mais  il  nioit  que  cette  al- 
liance se  trouvât  conclue  à  l'époque  où  les  commissaires 
anglois  avoient  fait  leurs  secondes  propositions  ;  pro- 
positions qui,  de  l'aveu  du  continent,  avoient  surpassé 
toute  attente,  et  telles  que,  si  Ton  eût  soupçonné  la 
sincérité  britannique,  ce  n'auroit  pu  être  qu'à  cause  des 
avantages  extraordinaires  qu'elles  promettoient.  Il  de- 
ploroit,  comme  sacrifiant  les  intérêts  de  l'Amérique  aux 
vues  ambitieuses  d'iin  ennemi  perfide  et  superbe ,  la 
conduite  impolitique,  injuste  et  tyrannique  du  congrès, 
qui  n'avoit  pas  daigné  consulter  le  peuple  sur  les  offres 
de  la  mère -patrie.  Et  cependant,  ajoutoit-il,  on  n'en 
étoit  encore  qu'aux  ouvertures  du  prctendu  traitç  de 
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Versailles,  dont  le  peuple  américain  n'avoit  jamais  au- 
torisé la  conclusion,  et  led  a)*ticles  mêmes  de  Falliance 
n'étoient  pas  définitivement  arrêtés.  Préférant,  pour 
toutes ues  taisons,  les  propositions  sincères  de  l'Angle- 
terre aux  offres  insidieuses  de  sa  rivale,  il  n'avoit  tant 
tardé  à  poser  les  armes  et  à  faire  éclater  ses  sentiments, 
que  pour  attendre  une  occasion  favorable  de  délivrer 
sa  patrie,  et  pour  éviter  autant  que  possible  Teffusion 
du  sang  bumain.  Les  vérités  politiques  renfermées  dans 
ce  manifeste  étoient  de  nature  à  ne  pouvoir  être  réftir 
tées  ;  mais  l'on  fut  porté  à  juger  sévèrement  des  motifs 
que  le  général  disoit  avoir  dirigé  sa  conduite  (i). 

Dans  un  autre  manifeste  adressé  «  aux.  officiers  et 
aux  soldats  de  Tarmée  continentale  qui  ^esiroient  le 
bien  de  leur  pays,  et  étoient  déterminés  à  ne  pas  servir 
plus  long-temps  d'instruments  et  de  dtipes  au  congrès 
et  à  la  France,  »  le  général  Arnold  faisoit  un  appel  à 
leurs  intérêts,  à  leurs  préjugés  et  à  leurs  besoins.  Il  of- 
froit  à  tous  ceux  qui  se  rangeroient  sous  les  étendards 
britanniques,  des  grades  ^t  des  appointements  équiva- 
lents à  ceux  dont  ils  jouissoient,  et  le  remboursement 
de  leurs  chevaux,  de  leurs  équipages  et  de  leurs  armes; 
il  accusoit  de  leur  détresse,  de  leur  nudité,  et  de  leur 
misère,  la  négligence,  le  mépris  et  la  corruption  du 
congrès  ;  il  leur  faisoit  observer  que  leur  patrie  n'étoit 
plus  qu'un  pays  de  veuves,  d'orphelins  et  de  mendiants; 
et  que  si  l'Angleterre  cessoit  d'employer  ses  efforts  pour 
la  délivrer,  elle  rie  pourroit  espérer  long-temps  encore 
de  jouir  de  l'exercice  de  cette  religion  pour  laquelle  leurs 
pères  avoient  bravé  l'océan,  le  climat  et  les  déserts. 

(i)  Foyez  Rfmembrancer,  vol.  iq,  p.  344;  ^^^'  "?  P-  ^°^' 
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Lui-même  n^avoit'^il  pas  vu  naguère  le  congrès  pousser 
la  bassesse  et  Tinfamie  jusqu'à  assister  à  une  messe  pour 
la  délivrance  de  Tame  d'un  catholique  romain  du  pur* 
gatoire,  et  à  participer  aux  rites  d'une  église  anti -chré- 
tienne contre  les  corruptions  de  laquelle  leurs  pieux 
ancêtres  auroient  témoigné  au  prix  de  leur  sang(i). 
Malgré  tout  ce  qu'il  paroissoit  permis  d'en  attendre, 
cette  proclamation  ne  produisit  aucun  effet  :  l'indigna» 
tion  et  la  pudeur  firent  au  Contraire  tenir  une  conduite 
plus  décisive  au^  Américains  ;  l'ambition  de  se  montrer 
des  gens  d'honneur  aux  yeux  de  leurs  nouveaux  alliés, 
les  François,  donna  une  nouvelle  énergie  aux  mouve^ 
ments  de  leur  patriotisme  ;  et  les  désertions,  jusque-là 
si  fréquentes,  cessèrent  entièrement  dès  ce  jour  (2). 
•  On  n'entreprit,  pendant  le  reste  de  la  campagne,  au-  Ëchan(;e 
cune  opération  militaire  qui  vaille  la  peine  d'être  rap*  rarm^e 
portée;  mais  à  la  fin  on  effectua  l'échange  de  l'armée  ^®  ^^^' 
angloise  faite  prisonnière  à  Saratoga.  La  politique  per- 
fide du  congrès  à  l'égard  de  cette  brave  armée  avoit 
toujours  paru  condamnable,  même  à  ses  plus  zélés  par- 
tisans; et  ce  furent  les  plainties  réitérées  des  amis  nonx- 
breux  des  prisonniers  de  Gharlestown  qui  obtinrent  du 
gouvernement  un  acte  de  justice  si  long-temps  et  si  in- 
dignement éludé. 

Dans  les  mers  d'Europe  différents  combats  ajoutèrent  Affeires 
à  la  gloire  du  pavillon  britannique.  L'amiral  Geary,  •"■'™®^ 
nommé  au  commandement  de  la  flotte  du  canal  à  la  Europe, 
mort  de  sir  Charles  Hardy,  s'empara  de  douze  bâtiments  jui^êV 
marchands  françois  qui  faisoient  partie  d'un  convoi 
expédié  du  Port-au-Prince  ;  mais  cet  avantage  fut  plus 

(1)  Foyez  celte  proclamation,  Remembrancer,  vol.  ii.  p.  20. 

(2)  Ramsny,  vol.  2,  p.  204. 

20.  lO 
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Prise     que  contrebalancé  par  la  perte  d'au  moins  quarante 
floite'^an-  ^aisseaux  destinés  pour  les  deux  Indes,  qui  tombèrent 
G^oise     au  pouvoir  de  Fennemi ,  et  furent  conduits  dans  le  port 
pourles  d®  Cadix.  Le  dommage  que  les  Ânglois  ressentirent  fat 
deux     immense  y  et  d'autant  plus  sensible  pour  eux  que  leur 
perte  consîttoit  en  munitions  de  guerre,  dont  leurs  ar^ 
mée»  et  leurs  flottes  éprouvoient  le  plus  pressant  besoin  : 
le  nombre  des  prisonniers  fut  de  deux  mille  huit  cent 
soixante- cinq.  L'ennemi,  à  la  nouvelle  de  ce  succès, 
fit  éclater  des  transports  de  joie  immodérés  :  en  Angle- 
terre on  fut  consterné  ;  on  éleva  de  graves  accusations 
contre  le  mode  suivi  dans  l'emploi  de  la  flotte  du  canal  ; 
et  Tamiral  Geary  résigna  bientôt  après  le'commande- 
ment.  L'amiral  Barrington  fut  nommé  pour  lui  succé- 
der; mais  sur  son  refus  on  donna  le  commandement  à 
l'amiral  Darby. 
Les  Ami-      Les  Américains  eurent  aussi  leur  part  aux  succès  ma* 
s'em'pa-   "^D^^s;  quelques  uns  de  leurs  corsaires  interceptèrent 
rent  de  la  la  flotte  de  Québec  à  la  hauteur  du  banc  de  Terre- 
Québec  Neuve;  et,  quoiqu'on  leur  reprît  ensuite  plusieurs  des 
bâtiments  qui  la  composoient,  ils  réussirent  cependant 
à  en  emmener  quatorze  dans  leurs  ports. 
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LIVRE  XL- 

A$SQiahlé«  du  oouves^n  [larleqaeot.  -^  ÉleçUpa  4'ur  orat^ur^ 
—  Discours  de  la  cQuronne,  —  Dâbata  k  ToccasioQ  de  1'»- 
dvesse.  —  DifFérents  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande»  — 
Neutralité  armée  des  puissances  du  tiord.  —  M.  Laurens 
est  fait  prisonnier.  ^^  On  découvre  fexistence  d^un  trahé 
secrei  entre  la  HoUande  et  FÂmâriqne.  — La  (Srande-Bre* 
taçoe  déebHi^  la  guevro  à  h  HoUaMcke.  -^  Message  de  sa 
majesté  au  paylement.  -^  Les  aisoctaiiow  popiilairei  «om* 
ment  des  délégués,  —  Burke  présenta  de  nouveau  so^ 
plan  de  réforme  économique^  —  Début  à  la  tribune  de 
l'honorable  Guillaume  Pitt.  — ►  Le  bill  est  rejeté.  —  On 
propose  d'autres  mesures  populairea^  —  Motion  de  She- 
ridan  au  sujet  de  l'intervention  des  soldats.  — *  Pétition 
de  plusieurs  délégués.  —  Motion  à  roccaston  de  la  réélec- 
tion de  sir  Hu^es  Palliser. — On  demande  qu^  sok  établi 
un  comité  d'enqadce  sur  la  guerre  d'Anaériqiie»  -^  G16t«n9 
de  la  session. 

Le  jMuveau  parlement  $'éi;ant  assesiUé ,  il  s'éleva  une    '  7^^* 
vive  discttsaioa  au  sujet  de  réleaion  d'un  valeur,  ïa   Asseml 
conduite  hostile  que  sii:  Fletdber  Noitoi)^  avoi^  teQiie  ^p^rieJ* 
pendant  la  dernière  partie  de  la  session  devoit  lui  ôter    ment. 
Tespérance  d'être  encore  appuyé  par  le  ooioisitère  ;  aussi     d'un^** 
après  avoir  exprimé  ses  regrets  de  ce  que  la  sanl;é  déh^  orateur, 
hrée  du  dernier  orateur  lui  interdisoit  à  l'aveaûr  dea 
fonctions  si  laborieuses,  lord  Georges  Germaine  pro^ 
posa  Guillaume  Wolfran  Cornwall  pour  occuper  le 
&uteuil. 

En  réponse  à  des  condoléances  si  peu  sincères ,  sir 
Fletaher  Norton  déclara  que  sa  santé  étoit  parfaitement 
rétablie^  et  se  plaignit  de  l'injustice  avec  laquelle  le  mi- 
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nistère  le  traitoit,  lorsque,  pendant  deux  sessions  con« 
sécutives,  il  avoit,  à  sa  demande,  rempli  les  fonctions 
pénibles  d'orateur,  contre  Favis  des  médecins  et  au  ris- 
.  que  même  de  ses  jours.  Les  membres  de  Topposition 
soutinrent  que  Fletcher  étoit  sacrifié  au  ressentiment 
de  l^dministration^  qui  ne  lui  ppuvoit  sur-tout  pardon- 
ner son  adresse  mémorable  ^u  roi ,  et  ils  mirent  aux  voix 
sa  rjâélection;  mais.il  fut  écarté  par  une  majorité  consi- 
dérable (i).  On- lui  Yota  cependant  des  remierciements 
pour  sa  conduite,  et  ils  lui  fur^»t  transmis  par  Torgane 
de  son  successeur. 

i"  nov.  Le  roi  témoigna  dans  son  discours  d'ouverture  la  «a- 
de  îa°co^*  tisfactiou  avec  laquelle  il  voyoit  un  nouveau  parlement 

ronne.  qui  s^  moutreroit  Tintérpréte  fidèle  des  v^ux  du  peuple, 
et  qui  pourroit  leclairer  Id^i-méme  dans  Imtention  où 
il  étoit  devoir  égard  à  ces  vœux»  II.  se  plaignit  de  Tin^ 
juste  agression  de  la  maison  de  Bourbon;  mais  il  espé- 
roit  que  les  derniers  avantages  remportés  dans  la  Géor- 
gie et  dans  la  Caroline  du  sud  seroient  suivis  d'assez 
importants  résultats,  pour  que  Ton  pût  heureusement 
terminer  la  guerre.  Le  seul  moyen  cependant  d'obtenir 
des  conditions  honorables  étoit  de  montrer,  par  des 
préparatiJFs  respectables,  que  la  Grande-Bretagne  étoit 
fermement  résolue  à  ne  jamais  recevoir  la  loi  d  aucune 

^  puissance  étrangère ,  et  à  affronter  tous  les  hasards  pour 

la  défense  de  son  territoire  et  le  maintien  de  ses  droits. 
Le  roi  déclaroit,  en  terminant,  qu'il  se  reposoit  avec 
une  entière  confiance  sur  le  zélé  et  l'affection  du  parle- 
ment, pouvant  se  rendre  le  témoignage  que,  pendant 
tout  le  cours  de  son  régne,  l'objet  dé  sa  sollicitude  et 

.      *.- 

(i)  ao3  voix  contre  134. 
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des  vœux  les  plas  ardents  de  son  cœur,  avoit  été  d-ae-^- 
croître  sans  cesse  le  bien-être  et  la  félicité  de  ses  sujets,» 
et  de  préserver  de  toute. atteinte  la  constitiiitiôn  civile  et 
religieuse  de  Tétat.  -  ■  • 

Dans  la.  chambre  des  lords  on  proposa  un  amende-  **!  ^^\ 
ment  à  l'adresse;  mais  cette  proposition  ne  fut  ^«luVie  Toccasioa 
que  d'une  discussion  sans  intérêt  (i).  Dans  la  chambre  p^dresse 
des  communes  il  fut  aussi  présenta  un  am^idemént; 
mais  on  mit'  plus  d'habileté  à  le  défendre.  Les  partisans    6.  aov. 
du  mimstère  représentèrent,  comme  un  motif  d'espé- 
rance, letrange  alliance  de  l'Espagne  et  de  la  France 
avec  l'Amérique ,  et  Timpossibilité  qu'ime  pareille  union 
pût  subsister^  ou  qu'elle  pût  devenir  avantageuse  à. une 
cause  que  l'on  supposait  être  celle  de  la  liberté  et  de  la 
religion  protestante,  et  qui  ji'avoit  pour  défenseurs  que 
des  peuples  livrés  aux*  superstitions  catholiques  et  dans 
le  vocabulaire  desquels  n'étott  jamais  entré  le  mot  de 
liberté;  ils  assurèrent  que  l'Angleterre,  sans  alliés,  se 
trouvoit  dans  une  position  préférable,  les  coalitions 
ayant  toujours  échoué  contre  les  efforts  d'un  peuple 
unanime  dans  ses  résolutions,  et  animé  par  un  même 
intérêt;  et  ils  finirent  par  faire  envisager  la  situation 
des  affaires  en  Amérique  comme  plus  heureuse  qu'à 
aucune  époque  antérieure  depuis  la  convention  dé  Sar 
ratoga. 

Le  général  Smith  attaqua  vivement  cette  assertion., 
fit  voir  que  toutes  les  circonstances  de  la  guerre  étoient 
plus  désavantageuses  qu'à  toute  autre  époque ,  et  soutint 
que ,  depuis  l'affaire  de  Trenton ,  ceux  qui  n'étoient^pas 
étrangers  à  l'art  militaire  s'accordoient  tous  à  déclarer 

(i)  L*amciidement  fut  rejeté  à  la  majorité  de  68  voix  contre  oX. 
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que  c'étoit  prodiguer  tautilemeat  \e  sang  des  citoyens 
et  les  trésors  de  Véint  que  de  s'obstiner  à  vouloir  subju- 
gue^ TAnérique.  bL  Fox  téoMngnti  sou  edminitioii  pour 
le  courage  et  rintelligence  qu'avoie&t  déployés  lord 
Coliiwallis  et  ses  officiers  à  Gamden  ;  mais  il  déclara  que 
jamais  il  Be  féUcit«^t  persome^  pas  même  soft  propre 
frère»  qui  pour  lors  fier  foit  eu  Amérique ,  à  l'occasiim  des 
lauriers  eueiUîs  diads  une  guerre  quli  t^gardoît  comme 
la  principale  souftie  des  malheurs  qui  désoloient  la  na- 
tion ;  il  montra  GOBd>ien  étoit  ridicule  respéranoe  que  le 
discours  de  la  couronne  fondoit  sur  les  derniers  suocès. 
n  avoit-^en  pas  espéré  davantage  à  là  défiiite  des  Atnéri* 
cnns  à  Long«*kland?  n'avoit-*on  pas  annoncé,  lors  de  la 
bataUle  de  Brandywine,  que  l'Amérique  alloitétre  sou- 
mise et  la  rébellion  étouffée?  n'avokHm  pas  enfin  à  la 
prise  Â9  Tîoooderago  formé  d*atissi  folles  espérances? 
L'éténement  ayoit  toirjcmrs  démenti  des  prédictions  si 
pompeuses;  et  cependant,  en  dépit  de  Texpérience,  on 
Moit  promettre  encore  au  parlement  de  giorieux  résul- 
Uts,  ri  l'on  ponrfuivnit  avec  vigueur  les  derniers  suc- 
cès. Pour  lui,  la  prise  de  Charlestown  ne  lai  donnoit 
que  Teffrayante  certkude  de  Terreur  dans  laquelle  les 
ministres  s'égaroient,  «n  croyant  que  la  majorité  des 
Américains  regrettait  le  gouvernement  anglois^  Com- 
ment ces  ministres  pouvoient-ils  ne  pds  être  détrompés, 
en  voyant  ks  habitants  ée  la  Caroline  ne  pas  craindre , 
m^$ré  tousleuri  serments,  d'accourir  «ous  les  éten- 
dards de  Gates ,  avec  les  afrmès  qu'on  leur  avoit  coirfiées  ! 
Jasqne4à  des  avantages  momentanés  n^avoient  tété  que 
des  avant-coureurs  d'infortune  :  à  la  prise  de  Ticonde- 
rago  avoit  succédé  la  perte  de  Tannée  entière;  Téva- 
cuation  de  Philadelphie  n  avoit  eu  lieu  qu'après  un  autre 
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succès;  et  la  perte  de  Bhode-Island ,  le  senl  bon  mouil- 
lage d'hiver  qu'il  y  eût  dans  TAinérique,  avoit  suÎTÎ'de 
près  la  reddition  de  Gharlestown.  Il  n'avoit  aucune  ob-' 
jection  à  présenter  contre  cette  partie  de  ladresse  qui 
félicitoit  sa  majesté  de  Taccroisseuientqiie  venait  de  re-» 
CQvoir  s%  famille  ;  il  desir<Ht  au  .contraire  qi^e  le.  roi  vit 
redoubler  sa  félioité  domestîqiM^,. puisque  œtte.  félicité 
étoit  la  seule  dont  il  jouiasoît.  MaUneureus  sous  tous  les 
autres  rapports ,  malheureux  dans  les  entr^furises  du 
dehors  comme  dans  la  conduite  des  afiaîres  civiles  de 
Tétat,  il  n'étoit  heureux  que  dans  sa  vie  privée,  et  Van 
né  pou  voit  le  féliciter  que.de  ce  bonheur.  M*  Fox  nia 
ensuite  vivement  que  Ton  fût  redévdïle  de  quelque 
bienfait  au  régne  de  sa  majesté.  «  Combien  de  temps  ^ 
«  s'écria*t-il ,  le  trône  protéger^*t-il  un  ministère  impuis^ 
«  saut?  combien  de  temps  encore  nous  pailera<*t-on 

•  d'expédients,  nousentretieiidra*t«ond'i)lusiiMasépbé** 
«  mères?  Quand  le  gouvernement  rendra  heureux  le 
«  peuple  britannique,  je  m'empresserai  de  «oiasidérer 

•  ce  bonheur  comme  le  fruit  des  vertus  persomnelles  de 
«  sa  majesté;  mais  je  maudirai,  je  combattrai  lesinten- 
«  tiens  et  les  projets  cpie  laissent  entrevoir  les  discours 
«  du  trône,  tant  que  Ton  pourra  y  reconnokre  ks  vues 
«(  d'un  ministère  pervers,  qui  n'a  fait  du  règne  actuel 
«  qu'un  long  tissu  de  malheurs,  de  calamités  et  de  dé- 
«  sastres  » .  L'orateur  s'appesantit  alors  sur  la  di^olu- 
tion  du  dernier  parlement,  la  condamna  avec  aigreur, 
et  compara  le  vote  fameux  au  sujet  de  l'iniuence  royale 
aux  confessions  du  lit  de  mbrt,  et  au  tardif  et  ridicule 
repentir  des  pécheurs  qui,  à  leur  dernier  moment,  con- 
seillent aux  autres  d'éviter  les  sentiers  qui  les  ont  con- 
duits eux-mêmes  à  une  fin  prématurée. 
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6  dëc.         L^amendement  fut  rejeté  (  i  )  ;  il  ne  se  discuta  ensuite 
aucune  autre  affaire^  importante  jusqu'au  temps  de 
Tajouraement,  et  la  principale  attention  de  la  chambre' 
se  porta  sur  les  affaires  ordinaires  de  finance,  la  suspen- 
sion de  ïhabeas  corpus^  quelques  plaintes  au  sujet  de 
certaines  opérations  électorales,  et  des  votes  d«  remer- 
ciement aux  généraux  commandant  en  Amérique. 
La  Hol-       C'est  à  l-époque  où  nous  sommes  arrivés  que  la  Hol- 
s'unit  au^r^^i^de  rompit  les  liens  de  Tantique  alliance  qui  Tunissoit 
ennemis  ^  la  Grande-Bretagne,  et  fit  cause  commune  avec  les 
rAn{;1e-   ennemis  du  nom  anglois^ 

terre.  jyès  que  les.  troubles  de.rAmérique  eurent  éclaté,  la 
Condaite  Hollande,  comme  les  autres  puissances  de  FEurope,  fit 
de  cette  ^éfensc  Dour  uuc  année  de  faire  passer  des  secours  d  au- 
ce.  cune  espèce  aux  rebelles  ;  mais  quand  elle  vit  leurs  suc- 
cès, et  que  la  déclaration  d'indépendance  lui  eut  fait 
concevoir  Tespoir  flatteur  dé  partager  ua  commerce  dont 
TAngleterre  avoit  eu  jusque4à  le  monopole,  eUe  se  laissa 
séduire  par  des  avantages  passagers,  et  encouragea  un 
commerce  clandestin. avec  FAmérique.  Une  longue  et 
profitable  alliance,  le  protestantisme  qu'elle  professoit, 
et  ses  intérêts  politiques ,  étoient  des  motifs  quidevoient 
détourner  la  Hollande  d'une  manière  d'agir  si  contraire 
aux  prétentions  de  la  Grande-Bretagne;  mais  un  parti 
qui  tenoit  pour  la  France  et  qui  étoit  l'ennemi  du  stat- 
houder,  exerçoit  une  grande  influence  sur.  toutes  les 
opérations  du  gouvernement.  La  protection  '  ouverte- 
ment accordée  aux  corsaires  américains  dans  les  Iles 
boUandoises  des  Indes  occidentales  fiit  l'occasion  d'une 
longue  correspondance,  ensuite  de  laquelle  sir  Joseph 


ai  fév. 

'777- 


(i)  212  voix  contre  i3o. 
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Yorke^  ambassadeur  anglois  à  la  Haye,  délivra  un  me-  ï^remicr 

^  .  X    .1  1    •  •     j     1  j    '^  mémoire 

mou*e  énergique,  ou  il  se  piaignoit  de  la  conduite  tenue  présenté 
par  le  gouverneur  de  Saint-Eustache  à  l'ëgard  des  vais-    P»^  ^^^ 
seaux  naviguant  sous  pavillon  américain,  et  de  son  refus    Yorke. 
de  faire  droit  aux  plaintes  du  conseU  de  Saint-Christophe. 
Il  demandoit  aussi  que  Ton  désavouât  SormeUement  le 
salut  rendu  par  le  fort  Orasige,  à  Saint-Eustache,  à  un 
bâtiment  rebelle,  et  que  Ton  rappelât  le  gouverneur, 
Yan  Graaf  ;  il  accusoit  les  états-généraux  d'agir  avec  du*: 
plicité  et  de  violer  les  traités  subsistants;  et  déelaroit 
que ,  si  Ton  n'accordoit  la  satisfaction  demandée ,  le  roi 
ne  se  laissieroit  pas  abuser  par  de  vaines  protestations, 
et  prendroit  immédiatement  des  mesures  propres  à  as* 
surer  le  maintien. des  droits  et  de  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne. Les  états-générau;^  répondirent  avec  défér^ce  26  mars: 
qu'ils  n  avoient  pas  Tintention  de  reconnoître  Tindéfienr  j^^^^tats- 
dance  américaine,  et  consentirent  àrappelerVanGraaf  ;  généraux 
mais  ils  se  plaignirent  en  même  temps  de  la  diveté  des  ^moire. 
expressions  dont  on  s'étoit  servi  dans  le  mémoire ,  et 
pour  en  témoigner  leur  indignation ,  ils  ordonnèrent  au 
comte  Welderen ,  leur  envoyé  extraordinaire  à  Londres, 
\de  ne  correspondre  à  ce  sujet  ni  avec  Joseph  Yorke,  ni 
avec  le  secrétaire  d'état ,  lord  Suffolk ,  et  de  remettre  sou 
mémoire  entre  les  mains  du  roi  lui-même. 

Dès  ce  moment  l'Angleterre  et  la  Hollande  mirent  Mémoires 
dans  leurs  relations  une  politesse  froide  et  réservée  ;    ^ciants 
mais  à  mesure  que  la  France  annonça  des  intentions   ^o^V*"' 

*  *  dois* 

plus  hostiles,  la  Hollande  prit  moins  de  peine  à  dissi- 
muler ses  sentiments  :  enfin  pour  arrêter  le  commerce 
des  articles  réputés  de  contrebande,  que  cette  puissance 
faisoit  ouverteme;nt  sur  les  côtes  de  France,  le  ministère 
britannique  fi  t  saisir  quelques  uns  de  ses  bâtiments.  Dans 
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kur  ressentiment  9  les  négociants  hoUandois  adressèrent 
trois  mémoires  aux  états-généraux ,  et  le  comte  Welde* 
ren  se  plaignit  en  conséquence  à  la  cour  de  Londres 
de  ce  qu'elle  interrompoit  en  même  temps  le  commerce 
sur  les  mers  d'Europe  et  sur  celles  d'Amérique.  Dans 

19  ocL  une  léponse  pleide  de  modération,  le  secrétaire  d'état 
'  allégua  pour  excuse  l'injuste  agression  de  la  France,  et 

convint  que,  dans  la  nécessité  où  Ton  s'étoît  trouvé  de 
rompre  sans  délai  les  mesures  de  cette  puissance,  on 
àvoit  pu  être  entraîné  à  trop  de  rigueur  à  l'^rd  des 
vaisseaux  neutres  ;  tnais  en  même  temps  il  assura  que, 
si  les  croisières  de  'sa  majesté  avoient  saisi  quelques 
cargaisons  autres  que  celles  réputées  de  contrebande, 
on  dédommageroit  amplement  les  armateurs. 

Second        ^îf  Joseph  Yorke ,  qui  avoit  résidé  pendant  vingt-sept 

mémoire  >^«   n       1  .  *        *  />  .  1      i- 

de  «if     &i^^  ^^  Hollande ,  et  qui  connoissoit  patfaitement  la  dis- 
Joseph    position  des  partis,  l'iotfluenoe  prépondérante  de  la 
France ,  et  la  funeste  indiiférenoe  du  sta(thouder,  pnblia 
a3  nov.   "^  mémoire  où  il  justifioit  habilement  la  conduite  de  la 
G^'ande-Bretagoe,  s'-étendoit  sur  la  modération  du  roi, 
qui  auroit  pu  entraîner  la  Hollande  dans  une  guerre  en 
lui  demandant  les  secours  stipulés  par  les  traités  de 
1 678  et  de  17  r6,  et  proposoil  de  discuter  dans  une  con- 
férence les  griefs  qu'alléguoient  les  états-généraux,  dé- 
clarant d'avance  que  l'on  s'en  tiendroit,  dans  les  expli- 
cations relatives  au  commerce  de  contrebande ,  à  des 
principes  équitables  et  généreux. 
Mesureg       Le  parti  qui  tenoit  pour  la  France  redoubla  ses  efforts, 
françois.  ^  Toccasion  de  la  proposition  de  Joseph  Torke;  et  pour 
stimuler  Tamour-propre  et  la  cupidité  des  HoUandois , 
le  duc  de  la  Vauguyon ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Ver- 
sailles ,  les  invita  à  déclarer  nettement  s'ils  étoient  réso- 
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Itis  OU  non  à  accepter  lés  avantages  dont  il  leur  étoit 
permis  de  jouir  en  vertu  d'une  ordotinance  du  conseil 
de  sa  majesté)  qui  leur  donuoit  le  privilège  d'importer 
en  France,  pendant  la  guerre  »  de»  munitions  navales  de 
toute  espèce  ;  mais  6a  n'eut  point  égard  à  sa  demande;  i4  jan^- 
et  la  cour  de  France  retira  le  privilège  qu^dle  avoit  ac^ 
cordé  à  la  Hollande  de  commercer  saùs  payer  aucun 
droit)  le  conservant  à  la  seule  ville  d'Amsterdam,  «  en 
recODttoissaiioe  des  démarckes  patriotiques  qu'aie  avoit 
Élites  pour  engager  les  états rgénéraux  à  faire  des  re- 
présentations à  la  cocir  de  Londres  pour  qu'elle  ne  mit 
aucune  entrave  à  la  liberté  illîlnitée  de  commerce  a  la- 
quelle la  Hollande  avoit  droit  (i)  ••  Sir  Joseph  Yorke  9  avril, 
repoussa  les  calomnies  que  cette  (néoe  renfermoit ,  fit 
remarquer  le  ton  impérieux  que  prenoit  la  France,  en 
prescrivant  aux  états-généraux  de  quelle  manière  ils  dé- 
voient se  conduire  avec  la  Oraode-Bretagne ,  et  censura 
avec  une  sévérité  convenable  cette  tentative  d'élever 
de^  distinctionis  entre  les  men^res  d'une  même  r^u- 
blique,  tentative  si  contraire  à  Tunion  et  à  l'indépen- 
dance des  états-généraux. 

L'influence  et  les  artifices  de  la  France  produisirent  Secours 
tsepeàdant  plus  d'effet  que  les  représentations  de  la  cour  ^^^  ^1^^*, 
de  Londres;  aussi,  après  la  déclaration  de  guerre  de  gleterre. 
l'Espagne,  la  partialité  toujours  croissante  de  la  Hol- 
lande en  laveur  des  ennemis  de  l'Angleterre  rendant 
une  explication  décisive  pkis  indispensable  chaque  jour, 
air  Joseph  Yorke ,  en  conséquence  des  instructions  qu'on  32  juillei. 
lui  ti'ansaiit,  demanda  aux  états-généraux  les  secours 
stipulés  par  divers  traités ,  celui  de  1 7 16  expliquant  dans 

(i)Cette  faveur  fut  accordée  peu  après  à  Haarlem,  et  bientôt  à  toute 
la  province  d«  Hofland^. 
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un  article  particulier  quels  étoient  les  cas  où  ces  secours 
pourroient  être  réclamés.  Dans  le  mémoire  qu'il  pré- 
senta ,  ce  ministre  récapitula  longuement  la  conduite 
injuste  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  et  leurs  menaces 
d'invasion  ;  déclara  que  le  moment  étoit  venu  de  décider 
si  la  Grande  Bretagne,  qui  avoit  versé  tant  de  sang  et 
prodigué  tant  de  trésors  pour  défendre  la  liberté  et  la 
religion  des  autres  peuples ,  devoit  être  abandonnée  par 
ses  plus  anciens  alliés,  n'ayant  de  res$ources  que  dans 
son  courage,  et  d'appui  que  dans  ses  propres  forces 
pour  lutter  contré  l'ambitieuse  maison  de  Bourbon,  qui 
ne  s'efforçoit  de  tout  abattre  qu'afin  de  tout  dominer; 
et  rappela  aux  états-généraux  cette  vérité  que,  po* 
leur  malheur,  ils  paroissoient  avoir  trop  souvent  ou- 
bliée ;  savoir,  que  leur  histoire  entière  n'étoit  que  le  récit 
des  dangers  où  les  avoit  jetés  l'ambition  de  la  France, 
et  que  leur  tranquillité  ne  commençoit  qu'à  l'époque  de 
leur  alliance  avec  la  Grande-Bretagne. 

Pendant  que  le  gouvernement  de  Hollande  répdtidoit 
à  cette  demande  par  des  explications  évasives,  les  partis 
qui  tenoient  pour  l'Angleterre  et  pour  la  France  se  fai- 
soient  une  guerre  fort  active  de  pamphlefs.  Cependant 
le  peuple,  en  dépit  de  toutes  les  manœuvres  que  là  cour 
de  Versailles  faisoit  jouer  pour  le  séduire,  conservoit 
toujours  un  sentiment  de  prédilection  pour  les  Anglois , 
et  le  stathouder  continuoit  de  leur  être  sincèrement 
attaché  ;  mais  les  partisans  nombreux  et  entreprenants 
de  la  France  jouissoient  d'une  influence  puissante,  et 
faisoient  éclater  une  vive  animosité  contre  la  Grande- 
Bretagne  :  devenus  plus  audacieux  depuis  que  l'accès* 
sion  de  l'Espagne  avoit  accru  les  forces  de  la  ligue ,  et 
que  les  flottes  combinées  des  deux  couronnes  s'étoieut 
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tiQODtrées  triomphantes  dans  le  canal,  ils  n'hésitèrent 
pas  à  représenter  cette  demande  de  sir  Joseph  Yorke 
comme  un  indice  certain  de  Fétat  de  foiblesse  et  d  epui^ 
sèment  de  sa  nation. 

Dans  cette  conjoncture  s  éleva  un  nouveau  sujet  de  ^^^^^ 
différent  :  la  république  ayant  reçu  dans  ses  ports  Paul  au  sujet 
Jones  et  les  bâtiments  qu'il  avoit  pris,  sir  Joseph  Yorke    j*^*,"* 
demanda  Tarrestation  de  ces  vaisseaux  et  des  équipages 
^qu'ils  portoienty  déclarant  que  Paul  Jones,  qui  se  fai* 
soit  passer  pour  Américain ,  étoit  Écossois  de  naissance , 
et  de  plus  pirate,  rebelle  et  criminel  detat.  Les  états- 
généraux  refusèrent  de  faire  droit  à  sa  demande,  allé-^   aS  oot. 
guant  qu'il  n  entroit  pas  dans  leurs  maximes  de  décider 
de  la  légalité  des  prises  faites  par  les  bâtiments  d'une 
autre  puissance;  qu'ils  n'avoient  ouvert  leurs  ports  à 
Pâul  Jones  que  pour  qu'il  y  trouvât  un  abri  contre  le 
gros  temps,  et  qu'ils  l'obligeroient  à  remettre  en  mer 
sans  lui  permettre  de  décharger  ses  vaisseaux  et  de  dis- 
poser de  leur  cargaison.  Ce  fut  en  vain  que,  dans  un 
jiouvèau  mémoire,  sir  Joseph  Yorke  en  appela  aux  prin* 
cipes  de  la  justice,  et  aux  stipulations  expresses  des 
traités  ;  le  gouvernement  hoUandois  persévéra  dans  ses 
refus,  et  se  contenta,  dans  une  seconde  réponse,  de 
répéter  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  dit.  . 

D'après  les  clauses  de  divers  traités,  la  Grande-Bre-  Conduite 
tâgne,  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  la  maison  de  Bour-  lanjj' 
bon ,  avoit  le  droit  de  requérir  des  secours  effectifs  de 
la  Hollande  ;  mais  celle-ci  rejeta  toutes  les  demandes 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet,  et  déclara  qu'elle  vou- 
loit  rester  neutre  :  il  étoit  d'ailleurs  facile  de  voir  dans 
sa  conduite  une  partialité  qui  différoit  peu  d'un  état 
d'hostilité  ouverte.  Cependant  elle  réclamoit  tous  les  ' 
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avantages  que  lui  assuroit  l'allianee  des  Auglois,  et  elle 
faisoit  servir  ces  avantages  à  leur  ruine,  en  secondant 
les  efforts  de  la  France»  à  qui  elle  fouiwssoit  des  muni- 
tions navales  de  toute  espèce.  La  cour  de  Londres,  pour 
contraindre  cette  puissance  astucieuse  à  opter  définiti- 
vement entre  Falliance  ou  la  guerre ,  requit  de  nouveau , 
par  Vorgane  de  son  ambassadeur,  les  secours  stipulés 
dans  les  traités.  Non  contente  de  ne  les  point  accorder, 
La  Hol-  la  Hollande  accompagna  son  refus  de  nouvelles  plaintes 

lande  re-  |,.    .  ^«        j  ^  n-    ^ 

fase  les  ^^^  1  mterruptiou  du  commerce,  et  annonça  1  intention 
secours    ^  elle  étoit  de  faire  escorter  par  des  vaisseaux  de  guerre 
dés.      les  convois  qu'elle  expédieroit  pour  la  France.  Le  mi- 
nistère britannique,  ayant  fait  de  vaines  remontrances 
contre  une  résolution  si  contraire  aux  principes  de  Tal- 
liance  établie,  prit  le  parti  d'en^loyer  toute  la  vigueur 
convenable  pour  en  arrêter  les  effets.  Sur  ces  entre&ites 
i^^^'janv.  HQQ  escadre  angloise,  sous  les  ordres  du  commodorç 
ment  en-  Fieldiog,  rencontra  et^  mer  une  flotte  marchande  de  la 
tre  le     H<|llande  destinée  pour  la  Méditerranée ,  et  escortée  par 
dore  Fiel-  le  comte  do  Bjlaud  :  celui  «ci  ayant  fiiit  tirer  sur  les 
Tomte  *  chaloupes  envoyées  pour- procéda  à  la  visite  des  bâti- 
Byland.   ments  de  commerce,  Fielding  répondit  à  cette  insulte 
par  un  coup  en  Tair  auquel  le  Hollandois  riposta  par 
une  bordée  entière  :  le  commandant  anglois  làclui  ans** 
sitôt  la  sienne,  et  le  comte  de  Byland  amena  son  pa- 
villon. La  plus  grande  partie  du  convoi  s'étoit  échappée 
dans  Tint^valle  ;  mais  la  cai^ison  trouvée  à  bord  de 
tous  les  bâtiments  qui  furent  pris  prouva  suffisamment 
que  les  Hollandois  protégeoient  le  commerce  de  cou* 
trebande  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir.  Après  le 
combat,  on  laissa  le  capitaine  Byland  libre  de  rétablir 
son  pavillon  et  de  continuer  sa  route  :  il  usa  sur-le* 
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champ  de  la  pfémière  faculté  ;  mais,  au  lieu  de  eiugkr 
vers  la  Hollande ,  il  suivit  le  commaudaut  auglois,  et 
arriva  avec  lui  à  Spithead. 

A  cet  évéaement  la  Hollande  redoubla  ses  plaintes  ;  Plaintes 
mais  le  cabinet  britannique  justifia  la  ccmduite  qu'avoit  kndois  à 
tenue  Fielding.  Lord  Stormont  reprocha  viveuient  au  ^^  *"J«*- 
comte  Welderen  la  foiUesse  avec  laquelle  son  gouver- 
nement laîssoit  sacrifier  à  la  cupidité  des  particuliers^ 
et  aux  misérables  artifices  d^un  parti  intrigant,  tous  les 
égards  dus  à  lancienn^  alliance  des  Ânglois;  et,  selon 
Tusage  observé  par  la  cour  de  Londres  lorsqu'elle  veut 
faire  connoitre  sa  façon  de  penser  de  la  manière  la  plus 
amicale,  il  annonça,  par  une  déclaration  verbale,  que,   28  jany. 
si  la  Hollande  persistoit  à  refuser  les  aecoiurs  stipulés 
dans  les  traités,  et  continuoit  à  faire  passer  des  muni- 
tions navales  à  Tennemi,  on  ne  soiiffriroit  pas  qu'elle 
jouit  plus  long-temps  des  bienfaits  d'une  alliance  qu  elle 
abandonnoit  pour  lui  préférer  une  neutralité  feinte,  et 
cela  au  milieu  d'une  guerre  entreprise  par  la  maison  de 
Bourbon  pour  la  ruine  entière  de  l'Angleterre;  ruine 
qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  sans  être  immédiatement  sui- 
vie de  la  destruction  totale  de  la  Hollande. 

Après  avoir  laissé  aux  états-générattx  près  de  deux  si  mars. 
mois  pour  discuter  cette  déclaration  officielle,  sir  Jo- 
seph Yorke  leur  adressa  encore  un  mémoire  où  il  réca- 
pituloit  tous  les  arguments  qu'il  avoit  antérieurement 
présentés,  et  se  plaignoît  de  la  conduite  hostile  du 
comte  de  Byland  à  Tégard  des  chaloupes  d'une  flotte 
angloise,  et  de  l'injustice  du  gouvernement  hoUandois, 
qui  défendoit  d'exporter  des  provisions  pour  l'usage  de 
la  garnison  de  Gibraltar,  pendant  qu'il  mettoit  un  si 
grand  empressement  à  pourvoir  l'Espagne  de  munitions 
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navales^  quoique  cette  puissance  eût  fait  le  plus  grand 
tort  à  son  commerce.  Si  les  Hollandois,  étoit-il  dit  dans 
ce  mémoire,  cessent  de  se  conduire  en  alliés,  ils  n'au- 
ront avec  l'Angleterre  d'autres  .liaisons  que  celles  qui 
subsistent  entre  des  puissances  neutres  dans  un  état 
d'amitié;  et^  attendu  que  les  stipulations  des  traités  sont 
•réciproquement  obligatoires ,  si  dans  l'espace  de  trois 
semaines  ils  n'ont  pas  répondu  d'une  manière  satisfai- 
sante à  la  demande  de  secours  qui  leur  a  été  faite  de- 
puis huit  mois,  on  considérera  leur  conduite  comme 
une  violation  manifeste  des  traités  ;  et  l'effet  de  ces  trai- 
tés étant  suspendu  par  cela  même^  on  observera  à  leur 

V  égard  les  mêmes  procédés  qu'à  l'égard  des  puissances 

•neutires  non  privilégiées.  Les  états-généraux  répondirent 
à  cette  déclaration  d'une  manière  évasive,  en  alléguant 
que  ce  délai  n'étoit  pas  suffisant  pour  consulter  les  dif- 

17  avril,  férents  états  de  la  république  ;  mais  on  ne  leur  accorda 
.aucun  sursis,  et,  à  l'expiration  du  délai  fixé,  le  cabinet 
britannique  déclara  provisoirement  suspendues  toutes 
les  stipulations  particulières  relatives  à  la  liberté  de  la 
navigation  et  du  a>mmerce  en  temps  de  guerre,  et  sur- 
tout celles  que  renfermoit  le  traité  maritime  de  1 674  (0» 

Forma-  Les  puissantiB  instigations  du  parti  favorable  à  la 
neutrllité  ^^^^^^  ^^  l'espoir  chimérique  de  retirer  de  grands  avan- 

armée,  tages  dé  la  participation  du  commerce  avec  l'Amérique, 
furent  les  motifs  qui  portèrent  la  Hollande  à  tenir  une 
conduite  ainsi  indécise  à  l'égard  de  la  Grande-Bretagne  ; 
eilq  fut  aussi  encouragée  par  la  plus  étrange  confédéra- 
tion qui  se  soit  formée  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  con- 

(1)  Nous  avons  puisé  ces  détails  dans  les  pièces  officielles  publiées 
par  le  Remembrancer  et  TAnnual  Register,  et  dans  différentes  bro- 
chures de  circonstance. 
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lêdération  que  Von  â  toujaurs  désignée  depuis  sous  le 
Qom  de  neutralité  armée.  Celte  ligue  dut  sdti  origine 
aux  intrigues  de  la  France,  et  au  dc^sir  qu'avoit  cette 
puissance  de  susciter  des  ennemis  à  FAngleterre,  et  de 
déjouer  ^ses  opérations  en  cherchant  à  ftire  mettre  ses 
droits  en<}4iestion ,  et  à  faire  éleveri5itmtre eux  des  pré- 
tentions extraordinaires.  Influencés  par  le  é^abmet'de 
Versailles,  les  Espagnols  avoient  saisi  le  prétexte  du 
blocus  de  Gibraltar  pour  empêcher  quelques  vaisseanx 
russes  de  pénétrer  dans  là  Méditerranée.  L^impératrice, 
indignée,  songeoit  à  prendre  des  mesures  pour  empê- 
cher qu'on  ne  renouvelât  un  semblable  outrage,  quand 
le  roi  de  Prusse ,  informé  de  ses  sentiments  par  le  canal 
du  comte  Panin,  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Russie,  mit  en  œuvre  toute  série  de  moyens  pour  lui 
faire  adopter  un  parti  contraire  aux  intérêts  de  PÂnglè- 
terre.  Ce  prince,  qui,  à  force  de  persévérance,  étoit 
parvenu  à  se  ménager  un  grand  crédit  à  la  cour  de  Pé* 
tersbourg,  fut  puissamment  secondé  dans  ses  projets 
par  Panin,  qui  baïssoit  les  Anglois  autant  que  lui.  Ca- 
therine II  avoit  oonstamiaent  entretenu  une  étroite  al» 
liance  avec  le  rôi  de  la  Grande-Bretagne;  et  sans  doute 
elte  en  avoit  senti  tout  le  prix  :  sir  Jacques  Harris,  ani- 
bassadeur  anglois  à  sa  cour,  y  servoit  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  ^e  zélé  les  intérêts  de  son  pays.  Les 
deux  couronnes  n'avoient  à  se  reprocher  aucun  g^ef  ; 
et 'l'impératrice  s'étcat  montrée  sensible  aui^'^àyantages 
que  lui  procuroit  Talliance  des  Anglois,  en  }eur  proinel- 
taùt  plusieurs  fois  des  secours  dès  le  commencement 
de-  la  guerre  d'Amérique  :  il  est  vrai  cependant  qu*elle 
àvoit  toujours  trouvé  quelque  prétexte  pour  ne  pomt 
accomplir  ses  engagements.  Le  roi  de  Prusse  sut  profi- 
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ter  du  resjtootiment  dont  elle  écoit  aDimée  centre  TEf» 
pa{}ne,  pour  lui  fnire  adopter  de  nouveaux  principes  de 
'  règlements  maritimes  inusités  dans  le  code  des  nations^ 
et  qui  ne  faisoient  de  tort  qu'aux  Angloîs,  quoique  ap- 
pUcables  à  tous  les  peuples  en  apparence.  L'înpéra^ 
triée,  par  esprit  d  ostentation  ^  travaillai  bîeiilèt  de  tout 
•on  pouvoir  à  rétablissement  du  nouveaii  système.  Pen* 
dant  que  les  armements  qui  s  effectuoîent  dans  ses 
popts,  et  Tactivité  mystérieuse  de  ses  ministres,  fai* 
soient  soupçonner -la  formation  de  quelque  vaste  projet, 
elle  annonça  Tacbévement  de  son  système  par  une  dé- 

s6  téw.  claration  aux  cours  de  Londres,  de  Versailles  et  de  Ma* 
ërid,  contenant,  outre  une  longue  suite  de  protesta- 
tions et  de  plaintes,  quatre  propositions  fondées  sur  le» 
drpits  primitifs  des  nations  ;  droits  que  pouvoit  réclamer 
chaque  peuple,  et  que  les  puissances  belligérantes  ne 
pouvoient  enfreindre  sans  violer  le»  lois  de  neutralitéi. 
Il  étojt  déclaré,  pac  trois  de  ces  propositions,  que  les  ai> 
ticles  de  commerce  chargés  sur  des  bâtiments  neutres, 
dévoient,  par  cela  même,  être  libres  et  affranchis  de 
toute  espèce  de  visite  ;  et  par  la  quatrièâie  on  exigeoic 
tant  de  conditions  pour  qu'un  port  dût  être  réputé  blo* 
que,  que  le  blocus  devenoit  presque  napossible.  Ces 
principes  devoietit  servir  de  règle  dans  les  procès  judi^ 
ciaire»  et  dans  les  sentences  à  intervenir  relativement 
à  la  légitimité  de^  prises  ;  et  Tiinipésatrice  annonçoit  sa 
résolution  de  les  soutenir  au  moyen  de  toutes  ses  «force» 
âavaks. 

Cette  déclaration  fut  accueillie  avec  en thousiasœe  par 
tous  les  ennemis  de  TAugteterre  ^  les  puissances  neutre» 
ei? célébrèrent  à  Venvila  sagesse,  la  magnanimité  et  la 

j^trii.    justice  :  et  la  Suède,  à  l'instigation  de  la  France ,  ne  .de- 
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sur  son  objet»  que  dans  rinteotion  de  lui  faire  prendre 

eu  quelque  sorte  un  caractère  d'hostilité.  L'Espagne  fut 

la  première  des  puissauees  belligérantes  à  notifier  qu'elle  1 8  avril* 

acicédoit  aux  principes  énoncés  dans  cette  déclaration 

sans  exemple;  et  la  France,  après  les  avoir  embrassés  35  ^^y^^i 

avec  chaleur,  prétendit  qu'ils  étoient  les  mêmes  en  sob» 

stance  que  ceux  pour  la  défense  desquels  Louis  XVI . 

avoit  entrepris  la  guerre.  La  Grande*>Bretagne  fit  pa« 

roitre  une  réponse  modérée,  mais  où  perçoit  son  mé*  a3  avrU* 

oontentement  ;  elle  y  justifioit  la  conduite  qù  elle  avoit 

tenue  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et  décla-      \ 

roit  que  les  cours  de  l'amirauté  étoient  prêtes  à  rendre 

la  justice  à  chacun. 

L'Angleterre  ne  pouvoit  continuer  sans  désavantage 
la  guerre  où  elle  se  trouvoit  engagée  si  on  lui  ôtok  les 
moyens  de  priver  son  ennemi  des  secours  d'où  dépei^ 
doit  matériellement  le  succès  de  ses  opérations  mari-* 
times.  Sir  Jacuqes  Harris  s  Y  prit  de  toutes  les  manières 
pour  changer  les  dispositions  de  l'impératrice  à  l'égard 
de  ces Hiou  veaux  principes  de  foi  ;  mais  il  ne  put  les  lui 
faire  abandonner,  quoiqu'il  eût  réussi  a  la  convaincre, 
que  la  France  et  la  Prusse  l'avoient  abusée  en  lui  faisant 
adopter  une  mesure  qui,  sous  une  spécieuse  apparence 
de  neutralité,  étoit  hostile  à  l'égard  des  Anglois.  Elle 
alléguoit  ses  promesses  solennelles  de  les  soutenir,  et , 
Ton  voyoit-en  outre  qu'elle  étoit  flattée  dé  la  gloire  qui 
devoit  rejaillir  sur  elle  comme  auteur  d'une  nouvelle 
clause  dans  le  code  de'  la  jurispri^lence  d^  nations. 

La  Suède  et  le  Danemarek  ayant  accédé  à  un  système  g  \m\Uu 
qui  s'aecordoit  avec  leur  plan  de  commerce,  le  roi  de  I>»ff«".n» 
Prusse  mit  en  jeu  toute  sorte  de  làaiiœuvies  pour  aigiir    saiMei 
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«ttrtfit  l'etprit  de'limpératrice ,  et  lentraioer  dans  des  fnésureê 
coDfe'dë-  P^"^  décidées.  Il  fut  cause  qu  on  ne  cessa  d'élever  des 
ration  de  plaintes  au  sujet  de  la  prétendue  violation  des  lois  de 
ii(^.  *  neutralité  dans  Tinsulte  faite  au  comte  de  Byland  ;  mais 
il  s'efforça  vainement  d'engager  Catherine  à  garantir 
aux  HoUandois,  par  un  traité,  leurs  possessions  dans 
toutes  les  parties  du  globe,  comptant  prévenir  par  ce 
moyen  les  suites  de  leurs  démêlés  avec  la  Grande-Bre- 
tagne. Sans  se  rebuter  néanmoins,  il  entama  une  négo- 
ciation pour  se  faire  recevoir  dans  la  confédération  des 
puissances  neutres  ;  il  espéroit  trouver  bientôt  quelque 
prétexte  d  élever  des  plaintes  contre  les  Anglois,  et  ail  a* 
mer  ainsi  une  guerre  à  laquelle  toute  TEurope  prendroit 
part.  Sa  proposition  fut  quelque  temps  éludée;  mais  it 
finit  par  la  £ûre  accueillir,  et  fut  admis  parmi  les  mem« 
bres  de  la  ligue.  Cependant  à  la  cour  de  PéteFsbourg  il 
avoit  perdu  beaucoup  de  son  crédit  :  si  sa  grande  ré- 
putation avoit  ébloui  autrefois  l'impératrice,  s'il  l'avoit 
gagnée  par  des  procédés  flatteurs,  s'il  lui  avoit  même, 
en  quelques  circonstances,  fait  trouver  des  avantages 
réels  dans  ses  intrigues,'" il  voyoit  maintenant  son  in- 
ikienoe  balancée  par  Tempereùr  d'Allemagne,  pour  le* 
quel  Catherine  professoit  une  plus  haute  estime  chaque 
jour.  Au  commencement  de  Tannée ,  l'empereur  et  cette 
princesse  avoient  eu  une  entrevue  à  Mohilow,  sur  les 
Arontiàces  de  la  Pologne  ;  ils  y  avoient  discuté  leurs  in- 
térêts, et  s'étoient  retirés  pleins  d'une  estime  et  d'une 
confiance  réciproques,  après  avoir  conclu  secrètement 
un  traité  de  la  plus  l\aute  importance.  Cependant  la 
Prusse  étant  unie  d'intérêt  avec  la  France  contre  le  ca- 
hinei  autrichien ,  il  étoit  évident  que  toutes  les  condi- 
.  tions  de  ce  traité  |  favorables  à  l'empereur  d'Allemagnie, 
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«uisoi^nt  par  cela  même  au  roi  Frédéric  ;  mais  comme 
Jes  intrigues  de  ce  prince  étoient  déjà  décréditées,  son 
.agent  Panin  s'efforça  vainfemetit  de  changer  les  projets  ; 

de  Catherine.  Aussitôt  après,  Tentrevue  de  Mohilow,  le 
prince  royal  de  Prusse  (i).fit  un  voyage  à  Péiersbourg, 
afin  d*effacer  les  impressions  que  l^enipereur  d'Alle- 
magne a  voit  laissées.  Il  partit  avec  un  équipage  magni* 
.fique,  aux  frais  duquel  la  France  avoit  contribué  par 
un  prêt  de  quatre  cent  mille  écus  ;  mais  il  fui  reçu  avec 
^ant  de  froideur,  qu'il  revint  bientôt  tout  mécontent  à 
Berlin.  Les  démonstrations  publiques  et  Tappaneil  de  la 
réception  qu'on  lui  fit  étoient  peu  propres  à  le  consoler 
d'avoir  manqué  le  principal  but  de  son  voyage^  qui  étoit 
de  se  créer  une  haute  réputation  politique ,  jet  de  rendre 
.à  la  cour  de  Berlin  un  ascendant  avantageux  (2), 

Cependant  ce  mécontentement  mutuel  de  la  Hollafide  Pnse  âa . 
et  de  la  Grande-Bretagne,  ayant  rompu  tous  les  anciens  i^urcn*. 
rapports  de  bonne  intelligence  qui  subsistoient  ealre 
les  deux  pays ,  ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  hostilités 
.déclarées.  Un  événement  fortuit  servit  à  dévoiler. les 
«nystères  dont  les  Hollandois  enveloppoient depuis  loi^g- 
temps  leurs  projets;  et  la  cour  de  Londres  se  hâta  de 
prendreun  parti  décisif  pour  se  venger  de  cette  dernière 
trahisoa,  et  contrebalancer  les  effets  de  la  confédéra- 
tion 4eB  neutres.  La  frégate  la  Veàale,  coilimandée  par       ^ 
Je  capitaine  Keppel,  s'empara ,  à  la  hauteur  du  banc  de 
Terre-Neuve,  d'un  paquebot  du  congrès.  L'ennemi  jeta 
A'xas  la  mer  les  papiers  que  portoit  ce  bâtiment  ;  mais 

40  Depuis  Fi^déric-Gaillaume  II. 
-   (2)  Voyez  tous  les  ouvrages  périodiques  de  cette  époque ,  et  che 
i*ife  of  Catherine  II;  Eton's  Surveyof  tlie  Turkish  empire;  jLetteri'of 
'Sulpicius  on  the  Northern  confederaey,  etc  ,  etr. 
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ua  matelot  anglois  s'étant  élance  avec  rapidité  parvint 

à  les  retirer  de  Teau  avant  qu'ils  eussent  disparu  :  on  y 

trouva  des  preuves  coin  piétés  de  la  perfidie  des  Hollan* 

On  dé-    ^Qjg   qy j  antérieurement  à  tout  démêlé  avec  la  Grande^ 

couvre  /* 

un  projet  Bretagne,  avoient  négocie  un  traité  d  amitié  et  cle  com- 
entrTb   ^^^^^  ^^^  ^^^  colonics  révoltées ( i ).  Ils  reconnoissoient 
Hollande  pleinement  dans  ce  traité  Tindépendance  de  TAmérique  ; 
^loqîea.*^'  ^^^Y  avoieut  même  inséré  des  clauses  non  moins  préju- 
*     diciables  à  TAngleterre  qu'avantageuses  à  tous  ses  en- 
nemis dans  Tun  et  Tautre  continent.  Des  difficultés  au 
sujet  de  quelques  arrangements  particuliers  avoient  fait 
retarder  un  peu  la  conclusion  du  traité;  mais  Henri 
Xaurens ,  dernier  président  du  Congrès,  et  Tun  des  indi-» 
vidus  que  portoit  le  paquebot,  étoit  chargé  de  pleins- 
pouvoirs  pour  conclure ,  et  il  comptoit  sur  une  réussite 
entière.  Arrivé  à  Londres ,  M.  Laurens  fbt  amené  devant 
le  conseil  privé  pour  y  subir  un  interrogatoire,  et,  sur 
son  refus  de  répondre  aux  questions  qui  lui  étoient 
adressées,  on  le  conduisit  à  la  Tour, 

La  découverte  de  ce  traité  produisit  en  Hollande  une 
yive  sensation  ;  le  peuple  surpris  ne  vit  pas,  sans  en  être 
indigné,  que  des  agents  factieux  le  livraient  entre  les 
mains  de  la  France ,  et ,  au  prix  de  lancienne  alliance  des 
Anglois,  Tentraînoient,  par  des  négociations  secrètes, 
\  dans  mn  parti  dont  le  triomphe  étoit  douteux.  Avec  de 
pareils  sentiments  il  auroit  prêté  un  ferme  appui  au 
«taithouder,  si  celui-ci  eût  su  profiter  des  circonstances  : 
•mais  le  parti  opposé,  par  sa  hardiesse  à  avouer  ses  dé* 

(i)  Ce  traité  étoit  daté  du  4  septembre  1778,  immédiatoment  nprès 
rouverture  des  hostilités  entre  ]'An(;^leterre  et  la  France,  et  plusieurs 
[ours  ay^nt  les  premièrei  plaintes  portées  par  les  négociants  Kol« 
laiidoiC) 
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nrardieSj  et  par  toutes  les  maBcetiVres  qu'il  mit  en  jeu 
pour  se  concilier  des  partisans,  se  ménagea  les  avan- 
tages qu'il  y  avoît  à  se  décider  sttr-le-champ,  et  se  mij 
à  l'abri  d'une  poursuite  ( i  ). 

Aos^ôt  sir  Joseph  Yorke  fit  éclater  ses  plaintes  contre   jo  dot. 
ce  traité,  et  requit  les  étatç-généraux  de  désavouer  une  Mémoire 
conduite  si  contraire  à  la  constitution  batave  et  a  leurs 
engagements  les  pltis  saints,  et  de  donner  une  prompte 
satisfaction  au  roi  son  maître  en  punissant  exemplaire- 
ment Van  Berkel  et  ses  complices  cdmme  perturbateurs 
de  la  paix  publique,  et  violateurs  du  droit  des  nations. 
Ces  démarches  n'ayant  produit  aucun  effet,  Tambassa-    n  dée. 
àeuv  anglois  renouvda  plus  vivement  ses  instances,  et 
déclara  que  si  Ton  tardoit  à  faire  droit  à  ses  plaintes, 
on  à  lai  donner  une  réponse  décisive ,  les^hostilités  com- 
Btencemient  aussitôt.  Cette  seconde  tentative  ayant  été    ao  àéc , 
pareillement  inutile,  sa  majesté  britannique  publia  un 
manifeste  où  eHe  développoit  les  motifs  de  sa  conduite,  La  guerre 
et  déclara  lat  guerre  à  la  Hollande.  On  intima  au  comte    cUré«. 
Welderen  Tordre  de  quitter  la  cour  de  Londres,  et  le 
secrétaire-d'état  refusa  de  pr^dre  connoissance  de 
quelques  pièces  dont  ce  ministre  voulut  lui  donner  com*^ 
mtmication  un  pen  av^nt  son  départ,  attendu  qu'il  ne 
•conservoit  plus  le  caractère  d'ambassadeur  du  moment 
où  les  relations  accoutumées  des  deux  puissances  étoîent 
rompues  (2). 

ÂMSsitèt  après  l'expiration  de  Tajournement ,  un  mes-   95  j^nv. 
sagfe  de  sa  majesté  annonça  au  parlement  la  rupture  ^^g^^nia. 

(1)  Van  Berkel  et  de  Neufville  d'Amsterdam  «  qïii  ttégocièrent  Je 
traité ,  étoient  les  partisans  les  plus  prononcés  de  la  France. 

(3)  Voyez  \tè  pièces  relatives  à  ce  sujet ,  publiées  p«r  le  gouver- 
Yicment,  et  la  correspondance  ofScivlle. 
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jestë  au  avec  la  Hollande.. L^indignation  générale, «soulevée  poir 
^ent,     l'iogratitude  et  les  intentions  haineuses  des  HoUandois , 
rendoit  cette  guerire  populaire,  et  Ton  applaudissott à  la 
vigueur  et  à  lactivité  des  préparatifs  du  gouvernement. 
Le  message  fut  cependant,  dans  les  deux  chanabres, 
Tobjet  de  discussions  fort  animées,  et  dans  chacune  on 
proposa  des  amendements  à  Tadresse.  L'opposition  pré« 
tendit  que  le  mémoire  arrogant  présenté  par  sir  Joseph 
Yorke,  en  1777,  avoit  plus  contribué  à  aliéner  les  Hol- 
landois  de  FAngleterre  que  tQiit  l'or  et  toutes  les  in- 
trigues des  François  ;  elle  soutint  que  les  papiers  saisis 
à  M,.  Laurens  ne  contenoient  que  le  projet  d'un  traité 
purement^ éventuel,  puisqu'il  ne  devoit  avoir  d'effet  que 
lorsque  Tindépendance  des  colonies  auroit  été  reconnue 
.parle  gouvernement  anglois  ;  et  enfin  elle  reprocha  avec 
aigreur  aux  ministres  la  longueur  d^un  ajournement 
pendant  lequel  ils  avoient  3useité  un  nouvel  ennemi  à 
l'Angleterre,  tandis  que  par  leur  ignorance,  leur  foi-« 
.blesse,  ou  leur  incapacité,  ils  avoient  laissé  Tétat  saas 
alliés. 

Le  ministère  répondit  que  le  mémoire  éélivré.«n 
.  1777  étoit  aussi  modéré  que  le  comportoient  les  circon- 
stances, et  que  sa  majesté  auroit  paru  peu  jdiouse  de 
la  dignité  nationale  si  elle  se  fût  exprimée  différemnient. 
Le  traité  en  question  n'étoit  pas  seulement  un  projet; 
c'étoit  un  traité  offensif  formellement  négocié,  d'mtn 
.  côté  par  le  pensionnaire  Van  Berkel,  et  Jean  NeuFville, 
citoyen  d'4«isterdam ,  tous  les.  deux  chargés  des  inté- 
.  rets  de  la  Hollande,  et  de  l'autre  par  Lee,  chargé  de 
ceux  des  Américains  ;  et  d'ailleurs  en  refusant  de  le  dés- 
avouer, les  HoUandois  avoient  fait  connoître  qu'ils  Tap- 
prouvoieut.  Quant  à  rajourniemenl  du  parlemrat^  il 
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ti^avoit  pas  été  concerté  pour  qae  Ten  pâtconduire  ea 
sécrel  cette  af foire,  puisque,  ]ors  même  qu'il  auroit . 
tenu  ses  séauces,  on  ne  la  lui  auroit  communiquée  qu'à 
Fissoe  d^  négociations.  M.  Wraxal,  dans  un  discours 
Bon  moins  habile  qu'étendu,  qn'il  prononça  au  sujet 
■des  alliances ,  développa  avec  une  sagacité  remarquable 
les  ressources  et  les  vues  des  principaux  états  de  l'Eu-  - 
rope,  et  recommanda  forteotient  au  ministère  de  se  lier 
par  une  étoxnte  alliance  avec  Tempereur  d'Allemagne, 
«  Si  ce  prince,  dit-il,  prenoit  les  armes  en  notre  faveur, 
la  France,  placée  daiM  la  nécessité  de  pourvoir  à  sa  dé- 
feMe,  et  de  lui  opposer  des  forces  proportionnées,  ne 
-pourroit  songei^À  l'accroissement  de  sa  marine,  et  le 
-^ji^oc  seroit  aussi  tOKrible  à  Madrid-  et  à  La  Haye  qu'à 
JRatis.  0»  pourroit  engager  l'empereur  à  se  déclarer 
.pour  Ift'cause  britannique  en  lui  fournissant  de  gros 
-  subsides  qni  le  mettroient  en  état  de  commencer  la  cam- 
,|^gne,  en  lui  cédant  quelque  établissement  important 
.daes  les  Indes,  et  en  lui  donnant  la  facilité  d'ouvrir  la 
navigation  de  l'Escaut;  cet  arrangement  lui  seroit  aussi 
avantageux  qu'il  seroit  préjudiciable è  la  Hollande,  na- 
.'tton  qui  ne  doit  qu'à  la  généreuse  assistance  des  Ânglois 
*son  existence  politique,  sa  tranquillité  et  la  prospérité 
dont  (Aie  a  joui  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  maintenant  s'unit 
-wvec  la  maison.de  Bourbon  contre  son  seul  allié  na- 
turel.» 

.Aucun  des  amendements  proposés  dans  les  deux 
chambres  ne  fut  accueilli  (t);  et  deux  protestations, 
;  l'une,  signée  par  neuf  pairs,  et  l'autre  par*huit,  furent 
,.  insérées  dans  les  registres  des  lords. 

.  -.   (i)  Dans  la  chambre  des  communes  on   proposa  deux  amende- 
menu;  le  premier  fut  rejeté  à  la  maiorité  de  i8o  voix  contre  ioi>,  et 
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Les  assû-      Qiiûique  lea  déaordres  épouvantables  »  qui  avoi^ai  sir 

ciations  •  ,  i,  ,  .  •      i        w         i  •     ^ 

populHi-  S^^^  ^  année  qui  ireaoït  de  s  écouler,  eussent. appris  a 
res  nom-  n'eovisaéj^er  qu'avec  terreur  les  appels  aux  «fraudes  corr 

ment  des  ,•  ,  i      ,  .     .  ...  n 

liéJ^gaés.  porations  du  peuple,  les  asscM»altOAS  politiques,  ioraewef 
Uaus  toute  FéteuduedM  royaunie,  ue  s'éUa^it  pas  déa» 
unies,  et  par  des  résolutiofis  iaceadiaires  elles  s'effe#r 
çoieqt  d  exaspérer  encore  les  partisans  de  roppooitioa» 
plusieurs  fois  elles  élevèrent  des  plaintes  c«Hitre  te  pour 
voir  qu'elles  préteudoient  avoir  été  renais  aunniilitaires, 
et  sollicitèrent  les  particuliers  de  repousser  toutes  lea 
agressions  des  ennemis  qui  rodaient  aniour  d'eus ,  et 
toutes  les  usurpations  méditées  cootre  leurs  libertés  et 
leurs  di^oits.  Les  assemblées  de  ces  assodations  àmis 
les  comtés  et  les  cités  étoLent  déploi^ablement  alamaanr 
tes;  mais  le  danger  devenoit  plus  grave  «ocM'e  depsb 
qu  elles  avoient  nommé  des  délégués  ou  représentants,  , 
qui  dévoient  être  chargés  de  leurs  affaires  dans  la  capi- 
tale, et  qui,  en  communiquant  sans  cesaa  aiaec  eUea, 
de>'oient  donner  plus  de  poids  ■  à  leurs  pétitions. 
M.  Surke  fut  hautement  complimenté  par  plusieurs  de 
ces  associations  sur  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
obtenir  une  réforme  économique  ;  et  ce  fut  à  lewr  priène 
qu'il  présenta  de  nouveau  les  mêmes  biils  qui  avoient 
été  rejetés  à  la  dernière  session  du  pariement. 
tî>  fév.  M*  Burke,  avant  de  présenter  sa  motion,  6t  ia  lee*- 
présente  ^^^^  ^^s  célébres  résolutions  adoptées,  l'année  précé* 
de  iiou-  -deute,  sur  l'influence  exorbitante  de  la  couronné,  le 

veau  SQïl  ,  1         1  î  1  r  1  r 

piun  (le  .  pouvoir  appartenant  à  |a  chambre  de  réfermer  les  abus 

reforme   jjjtroduits  «laus  l'emploi  des  revenus  de  l'état,  et  le 

que.      devoir  des  communes  de  faire  droit  aux  pétitions  des 

ie  second  ê^nn  division.  Dans  la  chamnbre  défi  lordt  il  y  eut  S4  ^ix 
fontee  iWendiBiiient  ^  et  19  ta  m  &vctir. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CEORGE».III.  ,  267 

ehoyens.  Il  considéroit  ces  résolutions  comme  un  héri- 
tage d'un  grand  prix  légué  par  le  dernier  parlement ,  et 
comHie  une-sorte  d'expiation  de  Teeprit  routinier  et  sei*- 
vii^  que  ee  parlement  avok  montré  jusqu'alors;  elles 
filoies:t,.disoit*ii,  le  résultat  d'une  discussion  paisible 
et  approfondie,  dans  un»  temps  où  la  chambre  suivoit 
une  bonne  direction,  et  étoît  animée  tout  entière  d'un 
sage  esprit  d'éeonoBiie;  et  il  espéroit  que  le  nouveau 
parlement  se  feroît  un  devoir  d'écouter  les  réclamations 
fli  fortem«at  prononcées  de  la  nation,  contre  les  vices 
de  l'administration  dans  l'emploi  du  trésor  national ,  et 
contfe  les  prodigalités  ruineuses  et  l'influence  corrup- 
teice  de  la  ccMir.  Rappelant  ensuite  la  manière  favorable 
ndoBt  ott  avoit  aecueilli  ses  premiers  bills ,  et  le  sort  qu'ils 
a  voient  éprouvé  peu  après,  il  se  plaignit  de  la  versatilité 
dtt  parlement:  les  chambres,  dit- il,  SFvoient  commencé 
par  applaudir  à  ses  demandes,  et  avoient  paru  convain* 
eues  qu'on  ne  pouvmt  élever  d'objections  contre  ses 
'propositions  générales;  mais  lorsqu'ensuite  il  avoit 
voulu  procéder  sérieusemeiit  à  la  réforme,  elles  avoient 
osssé  toui-fài-coup  de  le  soutenir.  Toujours  abandonné 
par  quelques  membres  à  chaque  nouvelle  question  qu^il 
eotamoit,  él  avoit  fini  par  ne  plus  compter  de  partisans, 
£t  s'â;oit  vu  obligé,  après  bien  d'inutiles  effoits,  de  se 
désister  de  son  projet,  avec  cette  pensée  affligeante  que 
ni  ses  travaux,  ni  ceux  du  parlement,  n'avoient  été 
profitables  à  son  pays,  M.  Burke  réfuta  alors  les  repro- 
ches qui  ponvoient  lui  être  adressés  de  ce  qu'il  feisoit 
revivre  une  proposition  déjà  inutilement  présentée,  et 
justifia  ses  intentions  en  montrant  que  son  plan  de  ré-r 
forme  n'étoit  pas  moins  avantageux  au  roi  qu'utile  à 
loute  la  nation.  «  En  effet,  observa-t-il ,  entourer  la 
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royauté  de  Téclat  qui  lui  appartient,  et  ne  lui  laisser  Ce- 
pendant aucun  pouvoir,  ^e  sei'ôit  comme  si  i'^n  dépen- 
soit  à  harnacher  un  cheval  l'argent  destiné  à  le  nourrir, 
.Le  pauvre  animal,  couvert  de  beaux  cafmraçons  et  af- 
famé, ne  cesseroit  de  se  plaindre,  et  maudiroit  ses  su- 
perbes bar n ois.  » 

Suivant  ]  orateur,  il  étoit  nécessaire  d'adresser  fré- 
(|uemment  des  remontrances  à  des  princes  tels  que  les 
.Alexandre  ou  les  Charles;  car  garder  le  silence  auprès 
d  eux^xe  seioit  autoriser  leur  passion  effrénée  pour  la 
guerre,  et  leur  désir  insatiable  de  répandre  par-tout  la 
^terreur;  mais  il  étoit  suffisant  de  donner  une  seule  fois 
des  conseils  à  un  monarque  tel  que  celui  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  haïssoit  la  guerre  autant  qu'il  chérissoit 
la  paix ,  et  qui  prenoit  part  à  tout  ce  qui  pouvoît  inté- 
resser son  peuple,  à  ses  malheurs  comme  à  sa  prospé- 
rité. Une  faction  nuisoit  à  Theureuse  harmonie  qui  ne 
de  voit  jamais  cesser  de  régner  entre  le  chef  et  les  mem- 
hves  subordonnés  d'un  même  corps:  cette  faction,  il 
'étoit  du  devoir  du  parlement  de  la  dissiper;  et  c'étoit  à 
lui  qu'il  appartenoit  d'arracher  le  voile  interposé  entre 
le  monarque  et  le  peuple,  et  de  dissiper  des  nuages  qui 
déroboient  à  des  sujets  fidèles  la  vue  d'un  souverain 
bien  aimé.  M.  Burke,  rappelant  ensuite  de  nouveau 
l'exemple  donné  par  la  France,  fit  le  plus  grand  éloge 
des  principes  et  du  système  de  M.  Necker.  Ce  ministre 
habile,  dit-il ,  a  jeté  seul  les  fondements  d'un  pareil  sys- 
tème, au  milieu  des  cabales  et  des  intrigues  d'une  cour 
où  il  étoit  étranger.  La  calomnie  pourra  essayer  de  le 
noircir  aux  yeux  du  prince^  mais  elle  ne  réussira  ja- 
mais tant  que  le  prince  n'aura  paô  oublié  l'honorable 
.témoignage  qu'il  lui  a  rendu,  en  disant,  «  il  a  su  mè 
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donner  une  flotte  sans  imposer  de  nouvelles  taxes  à  itaon 
peuple  ».  Quand  toutes  les  ressources  de  la  France  pa- 
roissoient  être  épuisées,  M.  Necker  est  remonté  jusqu'au 
premier  réservoir  de  la  richesse,  jusqu'à  la  source  des 
revenus  de  l'état;  il  a  déblayé  tous  les  canaux  obstrués, 
et  fait  rentrer  dans  le  trésor  national  les  fonds  qu'ab- 
sorboient  six  cents  places  inutiles.  La  France  pourra 
être  enfin  obligée  d'avoir  recours  à  des  taxes  onéreuses, 
mais  depfiis  trois  ans  elle  combat  l'Angleterre  sans  avoir 
été  réduite  à  ce  fâcheux  expédient;  et  ces  trois  années 
suffiront  peut-être  pour  donner  à  la  France  une  supé- 
riorité décidée  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  et 
au  système  de  Necker  une  vigueur  capable  de  détermi- 
ner la  marche  et  le  caractère  d'un  siècle  entier;  elles 
suffisent  du  moiqs  pour  faire  rejaillir  sur  le  règne  de 
Louis  XVI  une  gloire  plus  solide  et  plus  durable  que 
celle  qu'ont  acquise  au  règne  de  Henri  IV  tous  les  illus- 
tres hauts  faits  de  ce  héros.  M.  Burke,  en  terminant  son 
discours,  en  appela  à  la  sincérité  de  la  chambre,  et  lui 
demanda  avec  instance  de  ne  pas  feindre  des  égards  in- 
sidieux pour  une  mesure  qu'elle  se  proposeroit  au  fond 
de  rejeter;  il  en  appela  à  lord  North,  comme  à  l'arbitre 
de  sa  proposition,  et  le  supplia,  s'il  avoit  l'intention  - 
d'anpêcher  qu'elle  ne  fut  accueillie,  d'appeler  l'atten- 
tion du  parlement  sur  un  autre  objet,  et  d'agir  pour  la 
pi^emière  fois  en  ministre  qui  marche  d'un  pas  ferme  et 
assuré.  Il  épargneroit  ainsi  à  la  chambre  des  peines 
inutiles ,  et  à  la  nation  une  grande  inquiétude  et  le  re-  - 
gret  de  voir  ses  espérances  frustrées. 

M.  Burke  fut  autorisé  sans  difficulté  à  soumettre  à  la    ^S  féy/ 
chambre  un  bill ,  à  l'effet  de  régler  la  liste  civile ,  dé  dé- 
terminer les  retenues  à. effectuer  sur  les  pensions,  et  de 
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supprimer  les  places  iautiles.  A  la  seconde  lectiiw^^ 
cebill,  il  s  éleva  une  lougue  discussîou,  dans  laquelle 
on  développa  habilement  les  principes  d'une  pareille 
mesure ,  et  ses  effets  probables.  £lle  eut  pour  principaux 
adversaires  M. deGrey,  lecomte Nugent,  M.  Bosewarae^ 
M.  Perciv^l,  M.  Wraxal  et  M.  Dundas:  tous*  prodigué-» 
rent  les  plus  grands  éloges  aux  talents  ei  au  caractère . 
de  M.  Burke,  «t  ne  témoignèrent  qu  avec  une  sorte  de 
défiance  leur  opposition  à  une  mesure  si  spédeu9e  en 
apparence  et  si  capable  de  séduire  le  public.  Jamais  en 
effet,  disoient-ils,  Técottomie  n'a  voit  été  plus  nécessaire; 
mais  étoit-il  permis  pour  cela  de  violer  les  droits  les  plus 
sacrés?  Dans  la  première  année  du  régne  de  sa  majesté, 
la  liste  civile  avoit  été  fixée  à  la  somme  annuelle  de 
huit  cent  mille  livres  sterling;  ensuit  e^n  la  voit  portée 
à  neuf  cent  mille  livras  sterling,  et  chaque  fois  elle  avoit 
été  votée  pour  tout  le  règne.  G  etoit  un  contrat  avanta^ 
geux  à  la  nation,  et  qui  assuroit  au  monarque  un  revenu 
qui  lui  devoit  tenir  lieu  de  celui  des  terres  de  la  cou- 
ronne; ce  revenu,  il  falloit  donc  le  considérer  comme 
un  franc-alleu,  comme  un  bien  meuble  tenu  sous  la  ga-* 
rantie  d'un  engagement  équitable  et  solennel  :  à  la  vé- 
rité, on  ne  pouvoit  pas  contester  au  parlement  le  pou-* 
voir  de  rétracter  ses  concessions,  mais  on  ne  pouvoit 
pas  séparer  non  plus  Fidée  de  sa  tome^puissance  de 
ridée  de  sa  modération  et  de  sa  justice.  Sans  doute 
on  devoit  désirer  l'économie;  mais  une  économie  de 
trente  ou  quarante  mille  livres  par  an  ne  seroit-elle 
pas  trop  chèrement  achetée  par  la  suppression  d'am- 
ciennes  places  établies  pour  rehausser  la  splendeur  et 
la  dignité  du  trône  de  la  Grande-Bretagne?  L'accroisse- 
ment de  l'influence  étoit  une  assertion  sans  fondement, 
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et  le  parlement  actuel  ne  pouvoit  être  ké  à  ce  sujet  par 
là  décision  du  dernier  parlement.  La  couronne  n'avoit 
pas  abusé  de  son  crédit;  elle  n'a  voit  pas  cherché  à  s'en 
servir  coaUne  d'un  instrameùt  pour  ruiner  la  constitua 
tion  de  Tétat;  aucune  des  places  que  Ton  youtoit  sup* 
primer  n'avoit  été  créé€  par  sa  majesté:  le  roi  avoit  res- 
treint, au  contraire,  ce  qui  pouvoit  être  illégitime  dans 
son  influence;  et  dans  tous  les  actes  de  son  règne,  il 
s'étoit  montré  favorable'  aux  libertés  nationales.  C'est 
ainsi  qu'en  arrêtant  que  les  jages  jouiroient  d'un  traite- 
ment à  vie,  et  en  réglant  le  mode  d  après  lequel  seroient 
jugées  les  élections  contestées,  il  avoit  assuré  Tindépen- 
dance  des  tribunaux,  et  empêché  que  l'opinion  du  peu- 
ple ne  tùt  méconnue  dans  la  nomination  des  députés. 
Les  raisonnements  fondés  sur  l'exemple  des  réductions 
opérées  en  France  n'étoient  pas  applicables  à  l'Angle- 
terre: les  revenus  comme  le  gouvernement  des  deux 
puissances  étoient  essentiellement  différents  ;  la  France 
éloit  un  état  despotique,  et  l'Angleterre  un  pays  libre.  Le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  avoit  pour  fondement  la 
liberté;  celui  de  France,  au  contraire,  étoit  soutenu  par 
deux  cent  mille  soldats,  par  des  fermiers-généraux,  par 
de  serviles  parlements  que  leur  maître  bannissoit  à  son 
gré,  par  des  mesures  d'oppression,  par  la.  violence  mi->> 
litaire,  en  un  mot,  par  l'autorité  armée.  Si  l'on  citoit  la 
conduite  de  la  France,  'A  falloit  l'envisager  tout  entière; 
îl  falloii  montrer  à  tous  les  yeux  l'injustice  de  son  agres- 
sion aussi  bien  que  sa  réforme  économique.  Toujours 
la  mauvaise  foi  étoit  une  mauvaise  politique  :  et  l'on 
verroit  les  fruits  de  la  réforme  absorbés,  en  peu  de 
temps,  par  les  dépenses  d'une  guerre  injustement  en- 
treprise. La  dignité  de  la  couronne  britannique  étoit  in« 
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séparable  de  Topulence  et  de  la  dignité  de  la  natiotf  ; 
mais  que  pouvoient  être  les  minces  ressources  *auii* 
quelles  le  bill  proposoit  de  recourir,  en  comparaison  des 
dépenses  énormes  que  les  circonstances  deiftandoient? 
Encore  ne  pouvoit-on  obtenir  ces  ressources  qu'aux  dé- 
pens d'individus  qui,  comptant^urla  bonne  foi  du  par- 
lement ,  considéroient  la  propriété  dont  ils  jouissoient 
comme  aussi  assurée ,  comme  aussi  indépendante  qu'un 
franc-alleu. 
Premier  .  Le  début  à  la  tribune  de  Thonorable  Guillaume  Pitt, 
de(Guiï-  second  fils  de  Tillustre  comte  de  Ghatham,  vint  ajouter 
laume  à  l'intérêt  de  ce  débat.  Quand  le  jeune  orateur  se  leva, 
la  chambre  resta  silencieuse  et  attentive  :  elle  se  rappe- 
lort  le  vaste  et  puissant  génie  de  lord  Ghatham ,  et  éprou- 
voit  une  vive  curiosité  de  savoir  à  quel  point  son  fils 
avoit  hérité  de  ses  talents.  Jamais  désirs,  jamais  grandes 
espérances  ne  furent  plus  complètement  réalisés  :  le 
jeune  Pitt  s'exprima  avec  grâce,  avec  facilité,  avec  cha- 
leur; et  son  élocution,  qui  devint  si  élégante  par  la 
suite,  parut  éloignée  de  ces  deux  extrêmes,  la  présomp- 
tion et  la  timidité.  Sa  voix  étoit  flexible  et  éclatante  ;  ses 
périodes,  où  l'art  ne  se  laissoit  point  apercevoir,  étoient 
pleines  de  force  et  d'harmonie  ;  et  il  réunissoit  au  feu 
des  pensées  ^et  des  mouvements  oratoires  de  son  père 
une  lucidité  de  raisonnement  que  celui-d  n'avoit  pas 
toujours  eue. 

Il  s'empressa  de  témoigner  qu'il  adhéroit  aux  prin- 
cipes fondamentaux  du  bill  présenté  ;  il  avoua  d'ailleurs 
que  la  proposition  d'une  retenue  sur  les  fonds  delà  liste 
civile  lui  auroit  paru  plus  convenable,  et  en  même 
temps  plus  utile  pour  le  service  public,  si  elle.avoit  été 
faite  par  sa  majesté.  De  cette,  manière  en  effet  les  mi? 
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tirstres  auroient  consolé  le  peuple  en  lui  apprenant  que 
le  souverain  n*étoit  pas  ins^sible  à  ses  maux  ;  ils  au-* 
roient  agi  pour  la  gloire  de  leur  maître,  et  Tainroieiit 
rendu  plus  cher  à  ses  sujets  »  en  retranchant  eux-mêmes 
de  la  magnificence  royale  ce  que  le  malheur  des  temps 
réclamoit  ;  et ,  au  lieu  d'atten4T^e  la  tardive  requête  d'ua 
peuple  accablé,  ils  se  seroient  rendus  populaires  par 
Fabandon  volontaire  d'un  inutile  superflu.  Mais  ^  si  les 
ministres  avoient  manqué  à  leur  devoir,  s'ils  s'ioterpo* 
soient  entre  la  bienfaisance  royale. et  la  détresse  àeé 
sujets,  s'ils  étouffoient  la  compassion  de  sa  majesté^ 
etoit-ce  une  raison  pour  que  la  chambre  des  communies , 
cette  chambre  des  conseillers  nationaux  du  trône,  jaban* 
donnât  une  mesure  qu'elle  voyoit  être  si  bien  en  harmo^ 
nie  avec  les  sentiments  paternels  du  souverain,  et  si 
hautement  réclamée  par  la  souffrance  nécessiteuse  du, 
peuple?  Pour  agir  en  représentants  fidèles,  les membr4es 
des  communes  devoiept  reicqurir  à  toutes  les  re^ources 
légitimes  ;  et  certes  il  ne  s^en  offrpit  aucune  aussi  ple^u- 
sjble,  aussi  fondée  en  raison  >  aussi  loi^able  que  Véço^ 
nomie.  I^eur  caractère  leur  faisoit  une  obligation  d'aller 
chercher  ces.  ressources  jusqu'au  pied  du  trône  i  en- 
t/*ainés  par  Timpulsion  de  leur  conscience^  ils  dévoient 
conseiller  au  monarque  de  renoncer  à  un  faste  arr^r 
gant  et  inutile ,  pour  rendre  son  autorité  plus  saciijée 
et  obtenir  un  respect  plus  vrai,  et  de  rabattre  de  cet 
éclat  extérieur  du  trône  pour  en  étendre  et  pour  en 
assurer  davantage  la  dignité.  Il  étoit  encore  plus  par- 
ticulièrement de  leur  devoir,  comme  m^iqibrps  des 
communes  du  parlement ,  de  veiller  à  la  défense  de  It^ 
personne,  de  la  liberté,  et  sur-tout  de  la  propriété  des 
sujets,  puisque  la  propriété  étoit  plus  exposée  que  tous 
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les  autres  droit»  aux  attaques  secrètes  et  journalières  de 
Finflueuce.  La  couronne,  ajouta  Torateur,  ne  sauroit 
déroger  à  sa  véritable  gloire  en  écoutant  nos  représen* 
tatioBS  y  m  perdre  de  sa  grandeur  réeHe  en  montramt  de 
la  condescendance  pour  les  demandes  respectueuses  de 
la  nation.  Un  roi  constitutionnel  nt  sauroit  trouver  dés- 
honorante, je  ne  dis  pas  ki  tutele  de  la*  chambre,  ïex" 
pression  pourrok  sembler  trop  dure,  mais  sa  TÎgilunce 
inquiète  et  conservatrice.  La  magnificence  et  la  gran- 
deur ne  furent  jamais  incompatibles  avec  une  sage  éco- 
nomie; je  dis  plus,  dans  les  temps  de  nécessités  et 
d'expédients  extraordinaires,  la  vraie  grandeur  a  ton- 
jours  eu  pour  fondement  une  utile  réduction  dans  les 
dépenses.  Le  bill,  a^-on  observé  dès  le  commencement 
de  la  discussion,  combine  deux  propositions  qui  au- 
roient  dû  être  séparées ,  ta  réforme  et  Féconomie  :  pour 
moi,  je  pensé  au  contraire  que  ces  mesuves  doivent  aRer 
de  concert.  Mais  le  même  bill  renferme  une  troisième 
proposition,  bien  plus  importante  que  les  autres,  celle 
de  restreindre  Finfluence  de  la  conr;  influence  plus 
redoutable  que  Ja  prérogative  royale,  parceque  ses  at- 
taques sont  plus  sourdes,. et  sa  marche  plus  insidieuse 
et  plus  cachée.  On  a  dit  aussi  que  l'économie  proposée 
n  est  qu'une  bagateHe  de  peu  d'importance  si  on  la  com- 
pare à  nos  besoins  actuels  et  à  nos  dépensés  énormes. 
B'est'Ce  pas  là  la  manière  de  raisonner  la  pins  singu- 
lière et  la  plus  étrange?  Les  malheurs  des  temps,  nous 
allégue-t-on,  sont  trop  grands  pour  qu  on  y  doive  remé- 
dier par  Féconomie  :  les  dépenses  sont  si  exorbitantes 
qu'il  seroit  ridicule  d'avoir  recours  à  de  si  minces  res- 
sources :  tant  de  millions  ont  été  dépensés ,  que  dés  mil- 
liers de  livres  ne  méritent  aucune  attention.  Tel  est  le 
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langage  qu'on  ne  rougit  jHâs  dé  fé^nfr  ;  tels  sont  les  rai- 
sonnemëcfts  qu'on  oppose  àuii  principes  du  bill.  Bien 
des  argum^jàrts  oât  été  prôdttits  poni*  démontrer  ^uè  le 
parleofent  fxe  âevtAt  patd  Retirer  ses  côhcès^iôns  ;  on  a 
été  même  ju^u'à  Itri  eto  contéstei^  \ë  droit.  Quoique  cette 
opinion  se  réfute  assez  d'etlé-îïiâne,  je  répondrai  que 
la  liste  crvilé  n'a  paâ  été  actordée  seulement  pour  la  sa- 
tisfS^tion  fndividitelle  du  ïtrona^qué  :  elle  Ta  été  pour 
soutenir  la  majesté  et  les  intérêts  de  Fempirë,  et  pour 
en  maimenk*  lu  grandeur,  p6Ur  faire  exécuter  la  jus- 
tice, et  eùRn  pour  payer  le^  jiige^^  les  ministres  aupi^ëâ 
de»  cours  étftogèreé,  et  totis  les  ^ètùàs  officiels  créés 
pour  la  splendeur  du  trèûe  :  aiussi  à-t-elle  été  propôr- 
tfowuée  à  Teipuleiiee  et  à  la  di^ité  du  peuple.  Màid  cette 
mâme  sotnme,  qui,  pat  le  pàsàé,  ^  été  jugée  nêcèéfâàifë 
p<rtrr  madntenir  lût  dignité  càiÉHùtiné'  de  la  cètt'i^onnè  ét^ 
du  peuple >  ne  doit  ph»s^  ëîte  si  éljloVMtahte  âHijWot^d'Kii 
cjfue  nos  besoins  «ofiît  déyétiuâ  sr  nombreu!* .  Le  penpié', 
qui  a  eousemî à  œ  tribMi  dans  un  tebips  âë  prospérité,' 
peut  avec  ju^ïÈé  éh  re^sfme^  Hhe  partie,  alors  que  sa 
sSj^ffUfiftvoiài  il'est  f^s  là  inein'è  :  it  a  la  conscience  de  éati 
ifa^olt y  Éàafe  it  rie  Fe«erce'  qu'à  Regret  ;  9  s'àpproclië  du 
tr6èe  lé  Cttur  àaVi'é  dé  détllëuf,  et  èiHiigê  dé  là'  triste 
dëcèssité  où  il  s^  ttbWé  dé  de!«ibi»dër  des'  sacrifices  été 
iiionârque;iâïiis'dtf  demande  est  en  liMmë  teSrnps  lo^àlé 
et  soumise.  £ivfe#,'q|àafnd  je  eôâs$dèM  léâ  obligation^  d^ 
la  chambre,  je  ne  puis  concevoir  qu'elle  veuille  Cûnte^- 
fér  les  principes  d-un  bil)  snxt  léqud'  répoife  éS^eniSelIe- 
ment  l'existence  et  l'indépendance  du  peuplé;  je  ne 
puis  croire  qu'elle  veuille  condamner  l'économie  et  les 
Bioyens  de  l'établir.' 

Plusieurs  membrécr  distîtafgu^^'  de  IVppbSîtiôti  prô^ 

18. 
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Le  bill  est  noDcèredt  des  discours  très  remarquables  en  faveur  de 
'®jc'«-  cette  mesure  ;  et  lord  M aitland ,  qui  débii^a  à  cette  occa- 
sion, fit  preuve  de  beaucoup  d'habileté  et  de  talent: 
mais  M.  Burke,  dans  sa  réplique  à  ses  adversaires  >  sur^ 
passa  tout  ce  qu'attendoient  de  lui ,  même  ses  plus  pas^ 
sionnés  admirateurs.  Cependant  la  proposition  d'une 
seconde  lecture  fut  rejetée  (i),  et  le  bill  fut  écarté  par 
un  ajournement  qui  en  renvoyoit  la  prise  en  considéra* 
tion  à  six  mois. 

On  pro-       On  présenta  aussi  de  nouveau  les  autres  mesures  po* 

^res  me-  P^^^^^'^s  proposées  à  la  dernière  session  :  les  bills  pour 
sures     exclure  des  communes  les  contractants  et:  fes  officiers 

^^re's.**'  chargés  de  la  levée  des  impôts,  après. a  voir  été  le  sujet 
de  quelques  débats ,  furent  rejetés  tousjes  deux  le  même 

31  mai.  jour(2);etsirPhilippeJenningsClerkérenouvelainfruc* 
tueusement  la  proposition  abandonnée  par  M.  Gilbert, 
d'imposer  une  taxe  sur  les  places.et  les  pensions  du 

7, 8, 12  et  gouvernement  (3)  ;  mais  l'emprunt  pour  lé  service,  cou- 
rant de  l'année  fut  l'objet  des  plus:$évère^Q9.nsures  :  la. 
hausse  subite  de  la  valeur  des  contrats  de;souscriptipii,} 
vulgairement  appelés  bourses ^  au-dessus  de  lew^^jtau): 
primitifs ,  fut  une  circonstance  à  l'ocqasiop.  de  laquelle» 
OU;  éleva  de  graves  ^mputdtipns  contre  le  ministre.  Ce-t 
pend^i(it  sa  conduite,  fut  habil,en^ent  d^eudue,  et  X^- 
chffmbre  le  justifia (4)*.-^  1^  troisième  lecture  <l|i.  bill- 

ai  mars,  daus  la  chambre  des  lords,  le  mfirquis.de  £Qckingham> 

(1)  2k33  voikcoi^tre  l()<y.  !        ' 

.  (si)  JL>e  premier  par  lao  Toix  epntre  looj.le  SMond  par  i33Toix, 
contre  86.  .  .  .n     .  ■    '  ■     '    - 

(3)  Le  bîll  fut  rfeJQtë  à  la  seconde  lecture  par  9a  roix  contre  33. 

(4)  Bnt  rtiotioti  proposée  à  ce  sru jet' par  M.  Fox  fut  rejetêe  pan 
169  voix  contre  111.  La  motion  qu'il  fût  faitntiè  enquête,  pr^gent^^ 
par  sir  Georges  Savile,  f}it  rejetée  {iar  209^  voix  contre  i63. 
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prononça  un  discours  de  la  plus  grande  habileté,  auquel  Motion 
on' ne  répliqua  point;  et  huit  lords  signèrent  une  pro-  j^^^  g"" 
testation.  sujet  de 

L'opposition  fit  encore  d'autres  tentatives  dans  la  vue  yeDtion 
de  se  populariser,  en  élevant  des  discussions  sur  les  ma-  ^^*  8°^- 
tières  les  plus  capables  d'intéresser  le  public.  M.  Sheri- 
dan  appela  l'attention  de  la  chambre  sur  l'intervention 
de  la  force  armée  dans  les  derniers  troubles.  L'hono- 
rable membre,  Irlandois  d'origine,  s'étoit  déjà  fait  con- 
noitre  avantageusement  du  public  par  de  brillants  succès 
dans  la  poésie  lyrique  et  dramatique.  La  finesse  de  *son 
esprit  et  la  grande  étendue  de  son  savoir  avoient  fait 
prédire  qu'il  occuperoit  un  rang  distingué  dans  le  sénat  : 
son  éloquence,  riche,  nerveuse,  et  éclatante ,  surpassa 
toutes  les  espérances  qu'on  avoit  conçues.  Envoyé  au 
parlement  par  la  ville  de  Stafford,  il  obtint  dans  plus 
d'une  occasion  les  applaudissements  de  la  chambre  (i); 
les  motions  qu'il  présenta  dans  la  circonstance  actuelle 
ëtoient  au  nombre  de  trois  :  par  la  première,  il  avançoit 
que  la  force  armée  étoit  illégalement  employée  pour 
disperser  les  rassemblements  tumultueux  du  peuple 
toutes  les  fois  que  le  magistrat  ne  l'avoit  pas  mise  en 
réquisition ,  à  moins  que,  dans  la  violence  des  troubles , 
on  n'eût  méconnu  l'autorité  civile,  et  compromis  l'exis- 
tence du  gouvernement  ;  par  les  deux  autres  il  déclaroit 
que  l'hésitation  qu'on  avoit  montrée,  avant  de  i^equérir 
la  force  armée,  faisoit  fortement  pi^umer  que  la  police 
étoit  mal  dirigée  à  Westminster,^c  il  demandoit  que 
Ton  établît  un  comité  chargé  de  faire  des  enquêtes  sur 
la  conduite  des  magistrats  et  de  lautorité  civile  pendant 

{i)  Il  prononça  son  premier  discours  le  20  novembre  1780. 
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le^  trouble^ ,  et  de  soumettre  à  la  chambre  110  rap|k>rt 
sijir  l'état  et  TacImiiiistratioD  de  1^  cité  de  Westmiaster. 

A  Tappui  de  ces  motions,  M.  Sheridan  prononça  11a 
discours  pleiii  d'élpqmenc^  et  ji^  force,  où  U  attaquoit 
viy^m^nt  le  ministère,  3appe^9tias$>it  en  particulier 
sur  la  mauvaisp  administration  de  h  police  de  West- 
minster, et  attribupit  à  la  négligence  des  magislrata  de 
cette  cité  tops  les  désprdre;$  du  mois  de  juin,  et  toute 
Tinfluence  que  le  pouvoir  militaire  avoit  usurpée  dans  la 
capitale  ;  influence  qui  s  etoit  étendue  en  pen  de  temps 
dans  toutes  lesi  p^rti^s  de  l'empire.  «Mais,  dispit-il, 
si  des  magistrats  coupables,  si  une  police  insuffisante 
avoient  contraint  de  recourir  à  de  si  dangereux  expé- 
dients, pourquoi  le  gouvernement  conservoit-il  tran- 
quillement dans  leurs  fonctions  des  hommes  d'une  cor- 
ruption et  d^une  incapacité  reconnues?  Cette  négligence 
étpit-elle  donc  calculée  pour  soumettre  les  citoyens  à 
l'empire  des  baïonnettes,  et  les  soldats  seroient-ils  en- 
f:ore  appelés  à  lappui  d'une  magistrature  volcmtaire- 
ment  inattentive  et  impuissante?  Vouloit^on  enfin  fa- 
miliariser les  sujets  avec  l'emploi  de  la  force  armée, 
pour  la  faire  intervenir  ensuite  dans  les  plus  légères 
occasions? 

fi  Le  gouvernement,  continuoit  l'orateur,  n'avoit  que 
deux  excuses  raisonnables  à  faire  valoir  pour  justifier 
J'intervention  des  soldats  :  la  première  étoit  de  prouver 
que  la  foule  rass^blée  autour  de  la  chambre,  foule 
composée  d'hommetTqii'animoit  un  fanatisme  religieux 
ou  Mn  zélé  alarmé,  et  de  vagabonds  qui  s'étoient  em- 
pressés d'accourir  pour  mettre  à  profit  la  circonstance, 
n'étoit  pas  l'auteur  des  troubles  déplorables  du  mois 
de  juin  ;  que  ces  troubles  n'étoient  au  cootraire  que  la 
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cODâéquence d un  plaa  mûreinent  délibéré,  d^une  cons- 
piration tramée  par  les  ennemis  de  Tétat  pour  réduire 
la  capital^  en  cendres,  et  saper  jusque  dans  leurs  fonde- 
ments  la  richesse  et  le  crédit  de  la  nation.  Cette  opi- 
nion, le  lord  chef  de  ju&ticé  du  banc-du-roi,  et  un  autre 
juge ,  avoient  voulu  l'accréditer  dans  le  parlement  ; 
mais  rien  dans  le  cours  des  procédures  n'avoit  fait  pres- 
sentir qu^elle  fût  Fondée  :  en  parcourant  en  effet  tous 
les  jugements,  depuis  celui  du  dernier  des  misérables 
qu'on  avoit  fhit  comparoltre  à  01d«Bailey,  jusqu'à  celui 
de  lord  Georges  Gordon,  on  trouToit  que  ce  lord  avoit 
été  accusé  seul  du  crime  de  haute-trahison ,  et  que  seul 
il  devoit  être  considéré  comme  étant  à-la-fois  le  chef  et 
1  armée  dans  cette  épouvantable  conjuration ,  aucun  des 
subalternes  n'ayant  encouru  d'accusation  plus  grave 
que  l'humble  accusation  de  félonie.  D'ailleurs  la  nature 
elle-même  des  désordres,  qui  n'étoient  devenus' alar- 
mants que  par  suite  d  une  longue  négligence,  prou  voit, 
aussi  bien  que  tous  les  interrogatoires,  qu'il  étoit  en* 
tiêremait  déraisonnable  de  leur  assigner  pour  cause  un 
complot  médité  contre  l'état. 

«  La  seconde  excuse  que  le  gouvernement  pouvoit 
alléguer,  étoit  celle-ci  :  qu'il  se  croyoit  constitutionnel- 
lement  autorisé  à  substituer,  dans  tous  les  troubles,  la 
puissance  militaire  à  l'autorité  des  magistrats.  Cepen- 
dant, ^i  une  doctrine  pareille  étoit  jamais  établie,  mal- 
heur à  la  liberté!  la- nation  gémiroit  bientôt  sous  le  joug 
d'un  gouvernement  militaire  des  plus  monstrueux ,  réu- 
nissant ^us  les  inconvénients  du  despotisme  safis  en 
avoir  l^  vigueur,  et  sans  inspirer  la  même  sécurité  aux 
sujets.  On  a  allégué,  reprenoit  M.  Sheridan ,  que  la  plus 
forte  garantiexontre  un  semblable  état  de  choses ,  c'étoit 
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la  vertu  y  la  modération,  et  Tesprit  constitutionnel  du 
souverain.  Je  rends  hommage  autant  que  personne, 
ajoutoit-il,  à  toutes  ces  qualités  du  monarque;  mais 
j'espère  bien  que  jamais  une  liberté  de  cette  espèce  ne 
déshonorera  le  sol  anglois.  Une  liberté,  ainsi  subordon- 
née aux  inclinations  vertueuses  d'un  seul  homme,  n'est 
qu'un  despotisme  supendu  ;  et  le  glaive,  levé  sur  la  tête 
du  peuple ,  a'est  retenu  que  par  un  lien  aussi  fragile  que 
la  volonté  humaine  est  inconstante.  » 

Après  une  longue  discussion ,  où  l'on  défendit  avec 
beaucoup  d'habileté  la  conduite  qu'avoit  tenue  le  mi- 
nistère dans  la  répression  des  troubles,  et  le  jugement 
de  lord  Georges  Gordon ,  M.  Sheridan  retira  sa  première 
motion  ;  et  la  seconde  ayant  été  rejetée  à  une  majorité 
considérable  (i),  la  troisième  fut  écartée  sans  division. 
Pétition        Pendant  tout  le  cours  de  la  session ,  les  associations 
sieurs  de'-  ®^  '«"^8  délégués  attirèrent  souvent  l'attention  du  par- 
lé§;uës.    lement.  Dans  le  débat  élevé  à  l'occasion  du  discours  de 
1780^    la  couronne,  lord  Abingdon  déclara  qu'il  attendoit  de 
ces  associations  l'introduction  d'un  nouvel  ordre  de 
choses,  qui  rendroit  superflues  des  minuties  telles  que 
ladresse.  Il  desiroit  que  le  peuple  pût  obtenir  une  nou- 
velle grande  charte,  et  une  nouvelle  déclaration  des 
droits  ;  car  actuellement  il  étoit  soumis  à  un  gouverne, 
ment  arbitraire,  à  un  système  despotique  qui  n'avoit 
pour  régie  que  la  volonté  du  maître,  et  non  la  loi. 
i3  mars  ^'  Adam  signala  le  danger  de  ces  comités,  qui  éten-* 
J781.     doient  leur  influence  pernicieuse  sur  tout  Fempire, 
et  donnoient  une  nouvelle  audace  à  ses  ennemis;  ils 
étoient,  disoit^l,  la  raison  principale  que  faisoit  valoir 

(1)  171  voix  contre  94* 
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le  congrès  pour  encourager  les  Américains  dans  leur  ré- 
volte ;  et  cette  assemblée  représentoit  sans  cesse  aux  co- 
lonies les  troubles  que  fomentoîent  les  comités ,  comme 
un  motif  puissant  de  persévérance.  Ces  comités,  conti- 
nua M.  Adam ,  non  contents  d'enhardir  pos  ennemis , 
de  souffler  la  guerre  et  de  diviser  les  citoyens,  ne  rou- 
gissent pas  d'employer  les  moyens  les  plus  coupables 
et  les  plus  vils  pour  noirôir  la  réputation  de  ceux  qui 
s'opposent  à  leurs  vues  :  et,  pour  preuve  de  son  asser- 
tion, cet  orateur  lut  une  lettre  que  lui  avoit  fait  tenir 
le  comité  de  Westminster,  et  où  il  étoit  traité  avec  une 
grossièreté  si  révoltante  et  si  indigne,  que,  parmi  les 
membres  du  parlement,  ceux  même  qui  se  montroient 
les  partisans  les  plus  zélés  de  ces  associations  s'empres- 
sèrent de  déclarer  qu'ils  n'étoient  entrés  pour  rien  dans 
cette  affaire.  *' 

Le  principe  et  la  légalité  de  ces  associations,  et  sur-  a  avril, 
tout  le  dangereux  système  d'envoyer  des  délégués, 
furent  plus  particulièrement  discutés  lorsque  M.  Dun-  s  mai. 
combe  présenta  une  pétition  signée  par  trente-deux  de 
ces  soi-disant  délégués  de  commettants  inconstitution- 
nels, et  que. sir  Georges  Savile  proposa  de  la  renvoyer 
à  un  comité.  Cette  pétition  étoit  la  même,  quant  au 
fond,  que  celle  de  Yorkshire  présentée  au  dernier  par- 
lement ;  on  y  reproduisoit  à-peu-près  les  mêmes  argu- 
ments, seulement  on  y  en  avoit  ajouté  quelques  autres 
empruntés  des  résolutions  fameuses  sur  l'influence  exor- 
bitante de  la  couronne. 

On  ne  se  borna  pas  à  élever  des  objections  contre  le 
contenu  de  la  pétition  ;  on  allégua,  pour  la  faire  rejeter, 
que  les  pétitionnaires  étoient  des  individus  qui  usur- 
poient  inconstitutionnellement  ^e  Caractère  de  délégués 
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et  de  membres  de  comité  ;  qu'ils  se  réuni&soieat  en  cette 
qualité,  et  prem)ient  des  résolutions  qu'ils  publioient 
dans  les  journaux,  ayant  ed  vue,  par  une  semblable 
conduite,  d'intimider  le  parlement  et  d'influencer  ses  dé- 
cisions. Lord  Fielding  conseilla  à  la  chambre  de  bien  se 
garder  d'aigrîr  une  seconde  fois  cet  esprit  séditieux  que 
les  terribles  événements  de  Tannée  précédente  avoient 
calmé.  Il  lui  s/embloit  difficile  d'apprécier  à  quel  degré 
un  pareil  esprit  auroit  pu  porter  ses  excès  ;  mais  la  ces- 
sation des  intrigues  populaires  avoit  été  remarquable  et 
soudaine  :  les  associations  s'étûient  ajournées  ou  dis- 
soutes ,  la  conversation  avoit  généralement  changé 
d'objet,  on  n'avoit  plus  fait  d'appel  aux  citoyens  pour 
les  engager  à  remonter  aux  premiers  principes  du  gou- 
vernement, et  les  journaux  avoient  cessé  leurs  décla- 
mations virulentes.  M.  Gourtenay  attaqua  ces  confé- 
dérations par  de  vives  et  piquantes  railleries;  il  les 
compara  à  ces  poteaux  dressés  dans  la  campagne  pour 
indiquer  leur  route  aux  voyageurs,  et  soumit  à  une 
censure  amère  le  caractère  personnel  des  délégués. 

Ce  fut  sur  le  défaut  d'une  loi  prohibitive  que  l'on 

fonda  particulièrement  la  défense  des  comités  et  de 

leurs  représentants.  La  motion  de  sir  Georges  Savile  fut 

rejetée  (i). 

Motions       De  nombreuses  motions  furent  présentées  à  Focca- 

à  rocca-  gj^jjj  jg  1^  réélection  de  sir  Husues  Palliser,  et  M.  Fox 

sion  de  la  "  i  i-i  j- 

reélection  sc  fit  remarquer  par  les  invectives  mordantes  qu  il  di- 

Hu^pues    "S^^  contre  lui.  L'amiral  au  contraire  montra  dans  sa 

Palliser.  réponse  beaucoup  de  modération  et  de  dignité.  Depuis 

cette  époque,  son  jugement  et  celui  de  Keppel  furent 

(i)  212  voix  contre  ï35. 
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souvent  mentionaés  dans  les  débats  ;  mais  le  public,  qui 
a  voit  cessé  de  prendre  intérêt  à  cette  affaire ,  n'y  fit  au- 
cune attention. 

Vers  la  fin  de  la  session ,  M.  Fox  demanda  l'établisse-  i  a  juin, 
ment  d'un  comité  d'enquête  sur  les  affaires  de  la  guerre  demande 
4' Amérique,  et  fit  connoître  son  intention  de  proposer  q«*jl  soit 

,     \     ,  ,  .    .  .  établi  un 

une  résolution  portant  «  qu^  les  ministres  seroient  tenus    comité 
4e  s'occuper  immédiatement  de  la  conclusion  de  la  d*«î»q^"^ 
paix.  »  Il  développa,  à  l'appui  de  sa  demande,  toutes    guerre 
les  circonstances  de  la  guerre  jusqu'à  ce  jour,  et  en  tira     J^ç"" 
la  conséquence  qu'il  était  de  toute  impossibilité  de  con- 
quérir l'Amérique. 

Cette  motion  fut  en  quelque  sorte  une  épreuve  pour 
tous  les  nouveaux  membres  du  parlement  ;  la  plupart  re« 
montèrent,  dans  leurs  discours,  aux  principes  de  la  po- 
litique, et  firent  leur  profession  de  foi  en  matière  de 
gouvernement,  tandis  que  d'autres  passèrent  en  revue 
l'origiiie,  les  progrès  et  le  cours  entier  des  hostilités. 
Eu  réponse  à  quelques  observations  injurieuses  à  la 
conduite  politique  de  l'illustre  comte  de  Ghatham, 
M.  Pitt  prononça  un  discours  extrêmement  remarqua- 
ble, où  il  justifia,  comme  parfaitement  conséquente , 
toute  la  conduite  que  son  père  avoit  tenue  au  parlement 
relativement  aux  affaires  d'Amérique.  Le  comte  avoit 
toujours  condamné  les  motifs  et  le  but  de  la  guerre,  et 
jamais  il  n'avoit  émis  une  opinion  contraire  à  cette  fa- 
çon de  penser  :  la  seule  assertion  de  lord  Ghatham  donc 
on  pût  raisonnablement  contester  la  vérité  étoit  celle 
qui  attribuoit  à  la  Grande-Bretagne  la  faculté  d'établir 
des  règlements  de  commerce  dans  l'intérêt  du  com- 
merce même ,  et  pour  l'avantage  mutuel  des  deux  pays  ; 
mais  jamais  le  comte  n'avoit  prétendu  que  l'Angleterre 
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pût  imposer  à  TAmérique  des  taxes  dont  le  produit  se 
roit  mis  à  la  disposition  du  parlement. 

Après  avoir  donné  Texplication  des  sentiments  de  son 
père,  M.  Pitt  passa  au  développement  des  siens  propres. 
Il  observa  qu'dn  avoit  soutenu  avec  une  ardeur  extraor- 
dinaire la  cause  des  hostilités  avec  TAmérique;  un  mem- 
bre, dans  Temportément  de  son  zélé,  avoit  appelé  cette 
guerre  une  guerre  sainte,  et  plusieurs  avoient  été  repris 
pour  Tavoir  appelée  une  guerre  criminelle  et  maudite. 
Pour  lui,  il  étoit  persuadé,  et  il  ne  craignoit  pas  d'affir- 
mer que  cette  guerre  étoit  au  dernier  degré  criminelle, 
maudite,  atroce,  infernale  et  contre  nature;  conçue 
dans  un  esprit  d'inj us ticef,  on  en  suivoit  le  cours  avec 
une  extravagance  inouie,  et  elle  laissoit  après  elle  une 
longue  trace  de  sang,  de  dévastation  et  de  ruines.  Réu- 
nissant les  traits  les  plus  hideux  de  la  corruption  et  de 
la  turpitude  morale,  féconde  en  calamités  de  toute  es- 
pèce, elle  ménaçoit  d'une  destruction  totale  le  peuple, 
malheureux  objet  de  tant  de  noirs  ressentiments.  Ce- 
pendant ces  malheurs  épouvantables  retomboient  aussi 
sur  les  habitants  infortunés  de  l'Angleterre,  qu'on  fai- 
soit  servir  d'instruments  pour  accomplir  de  si  barbares 
projets  :  que  revenoit-il  à  l'état,  épuisé  d'hommes  et  d'ar* 
gent,  de  tant  de  douloureux  sacrifices,  que  d'inutiles 
victoires  ou  de  honteuses  défaites?  et  ces  victoires 
étoient-elles  autre  chose  qu'un  triomphe  momentané 
sur  des  frères ,  pendant  qu'à  chaque  défaite  l'Angleterre, 
couverte  de  deuil  et  de  larmes,  avoit  à  déplorer  la  perte 
de  ses  enfants?  On  ne  pouvoit  qu'admirer  la  résolution 
et  le  courage  des  Américains  combattant  pour  la  sainte 
cause  de  la  liberté  et  de  la  patrie,  et  luttant  avec  une 
insurmontable  constance  contre  des  obstacles  et  des 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES    m.  285 

difl^ctiltés  de  toute  espèce.  Mais  quel  Anglois,  au  récit 
de  ces  sanglantes  batailles,  ne  déploroit  la  perte  de  ses 
concitoyens  morts  pour  une  si  injuste  querelle?  quel 
Anglois  pouvoit  retenir  ses  larmes ,  lors  même  que  son 
parti  étoit  vainqueur?  et  cependant  à  ces  réflexions  dé- 
solantes  venoit  se  joindre  encore  cette  pensée,  que  des 
ennemis  invétérés  et  redoutables ,  et  des  alliés  indiffé- 
rents et  perfides  se  réjouissoient  de  Fexcès  de  nos  mal* 
heurs,  et  méditoient  notre  entière  ruine.  La  motion  fut 
rejetée  (i). 

Le  roi,  en  terminant  Ja  session,  qui  s'étoit  prolongée  i8  juillet, 
bien  au-delà  du  terme  ordinaire,  remercia  le  parlement    ^^'^J^* 
de  la  fidélité  avec  laquelle  il  avoit  rempli  ses  devoirs ,  et  session, 
déclara  qu'il  desiroit  la  paix  avec  ardeur,  quoique  bien 
résolu  à  ne  pas  Tacheter  à  des  conditions  incompatibles 
avec  rhonneur  et  la  dignité  de  sa  couronne ,  comme  avec 
les  intérêts  permanents  et  la  sécurité  de  son  peuple. 

(i)  172  voix  contre  99. 
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Les  Françiois  a  (tarent  File  de  JérdeJ^.  -^  Les  Bspftgnoh  pres- 
sent le  siège  de  Gibraltar.  —  État  de  détresse  de  la  £;arni- 
son.  —  Darby  lui  aaiéne  des  f»rovisions.  —  Sortie  vigon- 
reuse  où  elle  ruine  en  partie  les  ouvrages  des  assaillants» 

—  L'ennemi  débarque  dans  File  de  Mîoorque.  —  Opéra- 
tions navales  dans  le  canal.  —  Combat  de  Dogger-Bank. 

—  Prise  de  Saint-Eustache,  de  Ûemerary^  dlssequibo  et 
de  Berbtcef.  — ^  La  flotte  frâûçoise  reçoit  dés  renforts.  — 
Prise  de  Tabago.  —  Affaires  d'Amérique.  —  CornvçaTîis 
reçoit  des  renforts.  -*^  Expédition  d'Artaoldéiy'Vir^iè.  — 
Mécontentement  de  l'armée  amérîcatncfi.  -^  TarKstim  est 
battu  à  Gowpens.  —  Gorni^allis  envahit  la  GaroltAe  du 
nord.  —  Il  arbore  l'étendard  ro^^al  à  Hillsborougb.  — 
Massacre  d^un  corps  de  royalistes.  —  Bataille  de  Guild- 
ford.  ---  Comwallis  se  porte  en  Virginie.  —  Lord  Rav?don 
bat  l'ennemi  à  HobkirkVHill.  —  Camden  est  évacué.  — 
Succès  des  Américains  èatis  la  Carôlti^e  Au  stsd  et  là  Géor- 
gie. —  Suspension  des  opérations  de  la  campagne.  — 

—  Exécution  du  colonel  Haynes.  —  Bataille  d'Èutaws.  — 
Expédition  des  ennemis  contre  Portsmouth.  —  Le  général 
Philipps  ravage  la  Virginie.  —  Arrivée  de  Gornwallis.  — 
Il  se  met  à  la  poursuite  de  La  Fayette.  —  Expéditions  heu- 
reuses de  Tarleton  et  de  Simcoe.  —  L'ennemi  forme  le 
dessein  d'attaquer  New -York.  —  Clinton  rappelle  ses 
troupes  de  la  Virginie.  —  Il  envoie  peu  après  un  contre- 
ordre.  —  Comwallis  se  poste  à  York-Town  et  à  douces- 
ter.  •—  Arrivée  de  la  flotte  Françoise  et  de  la  flotte  an- 
gloise.  —  Engagement  partiel.  —  Expédition  d'Arnold 
contre  New-London.  —  York-Town  est  investi.  —  L'en- 
nemi en  presse  le  siège.  —  Comwallis  capitule.  —  Clinton 
fait  de  vains  efforts  pour  le  secourir. 

I  «81.    Au  commencemeiit  de  Tannée  1 78 1 ,  les  François  firent 
6  janv.    de  nouveaux  efforts  pour  s'emparer  de  Jersey.  Le  baroD 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES    III.  287 

de  Balleconrt ,  chargé  de  cette  expédition ,  avoit  sous  Les  fraii- 
son  commandement  une  légion  levée  par  le  prince  de  ^^qu^ni*' 
Luxembourg,  et  le  peu  de  troupes  qui  s'étoit  sauvé  fors    Jerscj. 
de  lattaque  infructueuse  de  1779-  Après ayoïr lutté  sur 
mer  contre  une  tempête,  et  essuyé  quelques  pertes,  cet 
officier  débarqua  au  banc  des  l^iolettes  avec  huit  centsr 
hommes,  arriva  de  nuit  devant  Saint-Iîlllier,  capitale 
de  l'île,  effraya  le  gouverneur,  le  major  Corbet,  en  lui 
annonçant  qu'il  étoit  suivi  d'une  armée,  el  lui  fit  signer 
la  reddition  de  l'Ile  entière.  Par  bonheur  le  reste  des  ofr- 
ficiers  de  la  garnison  ne  partageoit  pas  la  lâcheté  du 
gouverneur:  le  major  Pierson  prit  le  commandement, 
assembla  les  troupes,  et  fondit  avec  vigueur  sur  les  as-* 
saillants,  qui  se  défendirent  dans  la  place  du  marché.  1 

RuUecourt  fut  blessé,  la  plupart  de  ses  compagnons* 
périrent  les  armes  à  la  main,  et  le  reste  fut  fait  prison* 
91  er.  Mais  Pierson  ne  survécut  pas  à  sa  victoire,  il  mou-  ( 

rut  glorieusement  et  à  la  fleur  de  son-  âge,  atteint  par 
un  des  derniers  coups  qui  partirent  des  rangs  ennemis*. 
Pour  Corbet,  il  fut  traduit  devant  une  covtr  martiale,  et 
suspendu  de  ses  fonctions  (i). 

Cependant  les  Espagnols  entretenoient  toujours  de-  Sîége  de 
vaut  Ç'ibraltar  des  forces  très  considérables  :  après  le  ^iï^ï^altor. 
départ  de  Bodney,  ils  tentèrent  d'incendier  avec  des 
brûlots  tes  bâtiments  qui  étoient  restés  dans  le  portf; 
mais  l'habile  résistance  des  matelots,  soutenue  par  le    y  jain. 
féu  bien-  dirigé  de  la  garirison ,  rendit  tous  leurs  efibrts 
inutiles.  Repousses  dans  cette  tentative,  ifs  entreprirent 
néanmoins  de  feire  le  blocus  de  la  place,  et  l'empereur' 
de  Maroc,  à  la  suite  d'une  négociation,  leur  ayant  af- 

(1)  Voyez  la  Vie  du  gênerai  Dnmourier,  et  le»  ouvrages  périodi- 
cjues  de  cette  époque. 
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ferme  le^  ports  deTetuan,  de  Tanger  et  de  Laraclie, 
d'où  les  assiégés  avoient  tiré  jusque-là  quelque  secours , 
ils  purent  espérer  de  rendre  plus  difficile  le  ravitaille- 
ment de  Gibraltar.  Ce  fut  la  négligence  du  ministère 
britannique  qui  valut  à  FEspagne  Talliance  du  monarque 
barbaresque.  Dès  l'ouverture  des  hostilités,  la  cour  de 
Madrid  fit  offrir  à  ce  prince  de  prendre  en  ferme  les 
ports  dont  nous  venons  de  parler.  Celui-ci ,  loin  d'ac- 
cueillir des  propositions  si  contraires  à  l'intérêt  des  An- 
glois,  les  communiqua  au  général  Ëlliot,  ne  lui  deman- 
dant, pour  prix  de  son  amitié ,  que  les  munitions  navales 
suffisantes  pour  équiper  trois  vaisseaux ,  dont  il  avoit 
besoin  afin  de  protéger  ses  côtes  contre  le  ressentiment 
des  Espagnols.  La  valeur  totale  de  ces  munitions  nau- 
roit  pas  excédé  quinze  cents  livres  sterling.  Surpris  de 
ce  désintéressement,  et  jaloux  de  conserver  un  allié  si 
utile,  EUiot  conseilla  à  son  gouvernement  d'accorder  à 
l'empereur  le  double  de  ce  qu'il  avoit  demandé;  cepen- 
dant, à  l'arrivée  de  Rodney,  ce  généraient  la  mortifica- 
tion de  voir  qu'on  n  avoit  eu  aucun  égard  à  sa  demande. 
Le  ministère  auroit  eu  le  temps  de  réparer  sa  négli- 
gence; mais  le  consul  britannique,  M.  Logie,  n'appre- 
nant rien  de  satisfaisant  touchant  le  succès  des  démar- 
ches qu'il  avoit  faites,  l'empereur  ne  tarda  pas  à  retirer 
graduellement  sa  protection  aux  Anglois.  Il  commença 
par  permettre  aux  Espagnols  de  saisir  leurs  bâtiments 
dans  ses  ports,  et  souffrit  que  ses  officiers  répondissent 
avec  insolence  aux  représentations  dq  consul.  Bientôt 
20  oct.  après  il  fit  venir  M.  Logie  en  sa  présence,  et ,  lui  ayant 
adressé  d'amers  leproches ,  lui  ordonna  de  se  retirer  à 
Sallée.  Cependant  M.  Logie  eut  l'adresse  de  calmer  un 
peu  le  ressentiment  de  l'empereur,  et  parvint  même  à 
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(iibtenir  pour  quelque  temps  que  Ton  protégeroit  les.An- 
glois;  mais  les  Espagnols  ayant  fait  de  nouvelles  propo* 
sitions,  et  le  ministère  britannique  s'obstinant  à  garder 
le  silence  y  Fempereur  consentit  à  la  fin  à  bannir  de  ses 
états  tous  les  sujets  de  la!  couronne  d'Angleterre;  et,  loin  ^6  nof: 
de  se  laisser  ébranler  alors  par  les  remontrances  ou  les 
menaces  du  consi^l,  il  agit  avec  un  surcroit  de  rigueur 
et  aliéna  le  port  de  Tanger  à  l'Espagne.  M.  Logie  et  tous 
lesAnglois  furent  faits  prisonniers  eii  conséquence,  et 
traités  d'une  manière  inhumaine,  jusqu'au  temps  oîi  la 
cour  de  Madrid  consentit  à  les  remettre  en  liberté. 

Dès  ce  moment  Tétat  de  la  garnison  assiégée  devint    État  de 
encore  plus  fâcheux  :  les  munitions  que  Rodney  lui  ^^^J^**^- 
avoit  amenées  Tannée  précédente  étoient  presqu'en-     n\soû\ 
tièretnent  consommées,  et  elle  commençoit  à  éprouver 
déjà  toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Le  scorbut  faisoit 
en  outre  un  ravagé  terrible  dans  la  place,  et  les  Espa- 
gnols, en  interceptant  tous  les  petits  bâtiments  venant 
de  Minorque  ou  des  autres  ports  peu  éloignés ,  ren- 
doient  cette  extrémité  plus  cruelle.  (  i  ) 

(i)  l(à  discUe  étoit  si  grande  que  le  bœuf,  I^eau,  on  le  mouton 
Irais,  quand  Ton  ponvoit  s'en  procurer,  se'vendoient  4  s.  lô  d.  et 
Aemi  la  livre;  le  bœuf  salé,  a  s.  ii  d.;  les  patates,  a  s.  6  d.  ;  lé  bis- 
sait de  mer  tout  moisi  de  10' d.  à  i  s.  La  partie  postérieure  d'uA 
mouton  avec  la  tête  et  hi  qvr^ue  étoit  achetée  7  \.  10  s.;  une  pinte' 
cle  lait  mêlée  d*ean  ,  i  s.  3  d.  ;  un  cocbon  de  lait  vivant,  9  I.  14  s. 
9  d.  ;  une  truie  pleine,  20  1.;  une  chèvre  et  son  cheYreaù,  i3  1.;' 
une  vache  à  lait,  5o  guinées,  encore  le  vendeur  se  réservoî^-il  une 
^inte  dé  lait  pdr  jour.  Lé  soldat  aVoit  chaque  semaine  pour  sa  ra- 
tion ,  5  livres  et  un  quart  de  pain  ;  i3  onces  de  itaauvais  bœuf  salé,  cft 
autant  de  porc  à  demi  pourri  ;  a  onces  et  un  quart  de  beurre,  un' 
peu  moins  mauvais  que  Thuile  rance;  ta  onces  de  raisin,  une  demi, 
l^inté  de  pois,  une  pinte  de  haticots,  une  pinte  d<e  fariné  dont  lit' 
fleur  servoit  ^  faire  de^  puddinf;^,  4  onces  de  rijt,  et  un  q4iart  de' 
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12  avril.      L'amiral  Darby  reçut  ordre  d'escorter,  avec  la  grande 
^^7^'*    flotte,  ntk  convoi  d^environ  cent  bâtiments  cbaraésde 

Darby  ra-  '  i       i 

vitaille    munitioDS  pour  Gibraltar.  La  garnison  avoit  été  ins- 
truite de  son  approché,  et  au  point  du  jour  la  flotte  fat 
signalée  du  lieu  le  plus  élevé  des  remparts;  cependant 
un  brouillard  qui  couvroit  la  mer  ne  permettoit  pas  ie 
la  distinguer  encore  à  la  vue  simple  :  mais  quand  le 
soleil  levant  eut  dissipé  les  vapeurs ,  elle  apparut  toute 
entière,  avec  ses  bâtiments  de  guerre,  aux  regards 
empressés  et  satisfaits  des  assiégés.   Les  munition» 
furent  débarquées  malgré  le  feu  des  chaloupes  canon- 
nières et  des  batteries  de  terre  des  Espagnols ,  et  Darby 
remit  à  la  voile  après  avoir  rempli  Tobjet  de  son  voyage 
avec  Succès. 
LesEspn-      Immédiatement  après  le  départ  de  cet  amiral,  les 
bombar-  Espagnols  firent  pleuvoir  sur  la  forteresse  et  sur  la 
dent  la   ville  uuc  grêlc  effroyable  de  bombes  et  de  boulets.  Les 
^  *^*'    fortifications  elles-mêmes  éprouvèrent  quelque  dom- 
mage; la  ville  fut  ruinée  de  fend  en  comble,  et  avec  elle 
tous  les  magasins  où  les  marchands  tenoient  différente» 
provisions  qu'ils  avoient  amassées  à  grands  frais ,  pour 
les  détailler  ensuite  à  un  prix  exorbitant.  Cependant, 
au  milkeu  de  cette  destruction,  les  soldats  se  livii)ient  à 
la  licence  et  au  pillage  ;  Finsubordination  prenoit  une 
tendance  alarmante;  et  ce  ne  fut  que  pa)r  un  mélange 
prudent  d*indulgeneeet  de  sévérité  que  le  commandant 
parvint  à  rétablir  la  discipline. 

Les  Espagnols  paroissoient  avoir  renoncé  à  former 
le  blocus  de  la  place  ;  les  provisions  n  etoient  plus  inter- 
ceptées, et  un  second  convoi ,  venu  d'Angleterre,  sons 

pinte  cThttild.   Les  habitants  n*aTOÎieiit  point  de  part  à  ces  distrî^ 
butions. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES  iiï.  agi 

lesordres  du^capitaiae  Curtis ,  mettoit  pour  lq^g-^ç^tps 
la  g«j:uisoQ  à  Fabri  d'uae  apuyelle  famiqç  :  i^ais,  le  fyu, 
des  batteries  de  iérxe  et  de  mer  coxtf  Mp^uQtt  ^yec  i^  w^m^ 
tioleçcô  et  ne  laissoit  apci^^  relâéhe  à  la  garniçoiiv 
pendant  que  les  tranchées  et  les  autres,  çuvr^g^  ^iii 
dévoient  f^setrer  le  corps^  de  Jla  place  se  pûu$scÂent 
avec  une  ^effrayaflite  activité.  Pour  se  délivrer  d^.  cç5 
ilttaqties  importunés  et  çanç  cesse  reçipuveUées  ^  le  g^ 
«éral  Ëlliot  fit  armer  sç$  batteries  avancées  de  Gaaopsi 
et  de  mortiers  d'iiiie  grande  portée  ;  et ,  au  ippyei:^  (fe 
leur  f^Kk  terrible ,  fit  taire  en  peu  de  temps  le  feu  <)e« 
batteries  de  Tennemi,  et  ruina  en  grande  partie  ses  ou- 
vrages. Mais  lç^$  JE^paignoI? ,  loin  de  sç  rebuter,  redou- 
blèrent au  cpptraire  d'activité,  et  niijrent  une  çpMSiauce 
infatiga|)lé  H  perlçc^icrpaer  leurs  tràoçhé^;  aussi  leuc 
quatrièine  ligpe,  a$se2  forte  poor  rési$ter  au  feu  de  la 
giarniçon ,  fut  bij^utôt  terminée  sur  upe  longueur  de 
trois  quarts  de  m.Ule. 

Les  Anglois  ne  perdirent  que  peu  de  mopde  par  le  feu 
de  cette  imni[exise  artillerie:  ils  faicent  à  peine  soi;cante-. 
dix  morts  ou  blessés ,  ^t  ce)a  paroi.t  iacrpyabie  lors- 
que rpâ  considère  qu^,  peqdant  cinquante  jours  de  la  bn  ii 
plus  furieuse  €|tt£^que,  leiinemi  tira  66,760  coups  de  '^"/n^iv 
t^n(V3 ,  et  20, 1 34  l^oipbes.  Après  six  mois  de  bombarde-' 
iuept/l£|  garnisoii  avc^t  iippris  è  se  garantir  des  effets 
dei  Tartillefie;  on  avoit  o<mti\i  quels  étoîent  les  endroitâ 
foibles  du  çempart  ;  le  commandant  et  les  ingénieurs 
avoientmis  up  zèle  inft^tig^ible  à  les  réparer,  et  la  place 
Se  trouvoit  dans  un  meilleur  état  de  défende  qu'au 
temips  où  Ton  en  avoit  formé  le  siège. 

Gependant ,  pour  déloger  les  Espagnols  de  son  voisi*   2G  nof, 
nage,  le  général  Elliot  tenta  de  rniner  leurs  ouvrages 
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Sortie    par  trn  Ooup  de  main  non  moins  inopinée  que  vignuréax' 
He  U  s"a*r-  ^^  transfuge  lui  ayant  donné  avis  de  leur  force ,  de  lenf 
Mis&ii.    position  et  de  leiir  sécurité,  il  ordonna  à  Tinfanterie 
légère,  aux  grenadiers,  an  douzième  réginïent,  et  air 
régiment  allemand -appelé  le  régiment  d'Hardenberg,: 
de  se  tenirpréts  à  mimiit,  sitr  le  rivage,  à  aller  attaquer 
des  retrlancbements  qui  avoient  coûté  tant-de  travaux 
et  de  dépensée  Tentiemi.  Il  avoit  eu  la  pfudefnce  de  te- 
nir son  dessein  secret  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit  même" 
où  il  le  -deyîoit  exécuter,  sans  négliger  néanmoins  au- 
cune mesure  qui  pût  contHbuer  à  en  assurer  le  succès. 
Â  rbeurefixée,  ledétacbement,  fort  de  2,400  hommes, 
non  compris  3do  matelots,  sortit  de  Ja  place,  commandé' 
par  le  brigadier-général  Ross  :  le  gouverneur  marchoit  à 
la  tête;  et  les  troupes ,  comme  il  le»r  en  avoit  donné 
Fordre,  s'avancoient  dans  Un  silence  profond.  Cepeu" 
dant  les  sentinelles  ennemies  prirent  l'alarme  et  firent 
feu  :  les  Âng.lois,  ne  comptant  plus  alors  que  sur  leur 
courage,  s^élâneèrentaveiî  impétuesïtc,  et  les  Espagnols 
épouvantés  prirent  aussitôt  la  fuite  dé  toutes  parts  7  etf 
une  heure  l'es  pionniers  et  les  artificiers  eurent  mis  lefeuf 
à  tout  ce  qui  étoit  susceptible  d'être  brûlé;  et  l'incendie 
offrit  bientôt  un  aspect  effroyable ,  1«  lueur  des  flam- 
mes écktrant  au  loin  tous  les  objets  de  la  mer,  de Ist 
terre  et  des  cieux,  Eûfin  les  troupes  ne  rentrèrent  dans 
la  forteresse  quj'après  avoir  fait-sauter  lôs  magasins  de 
l  ennemi,  tl  esft  étonnant  que  les  Espagnol^  n'aient  osé 
foire  aucun  effort  pour  défendre  leurs  ouvrages,  ou 
couper  la  retraite  aux  Anglois;  ils  prévoyoient  si  peu 
une  sortie,  que  l'on  trouva  le  commandant  des  avant" 
po«{tes  occupé  à  écrire  son  rapport,  où  il  disoit:  «  Rien 
d'extraordinaire  n'a  eu  lieu-.  »  I-^es  Anglois  perdii^ent  cinq 
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hommes ,  et  eurent  viagt-cinq  blessés,  un  lieutenaut  et 
vingt-quatre  sous-officiers  et  soldats  :  encore  la  plus 
grande  partie  de  cette  perte  provint-ella«d'une  mépris0 
de  deux  divisions  qui  firent  feu  Tune  sur  l'autre.  Ils  en- 
clouèrenty  dans  les  retrancbements,  dix  mortiers  et 
dix-huit  canons  de  vingt-six ,  et  mirent  dans  leur  entre- 
prise tant  d'ordre  et  de  diligence,  qu'ils  n égarèrent 
aucun  de  leurs  moindres-  effets.  Leur  succès  fut  plus 
éclatant  qu'ils  n'auroient.jam£|is  osé  l'espérer;  aussi  le 
général  y  dans  son  ordre  du  jour  à  la  garnison,  n'exa- 
géra-t-il  point,  en  disant  que  le  courage  et  la  bonne 
conduite  de  tout  le  détachement,  officiers,  soldats  et 
BQiatelots,  ^voient  été,  dans  cette  glorieuse  occasion, 
au-dessus  de  toute  louange. 

Pendant  qu'une  grande  partie  de  ses  troupes  se  coq-  L'ennemi 
sumoit  en  efforts  impuissants  devant  le  rocher  de  GibraJ-  j*^^***^!!'')* 
tar^  l'Espagne  entreprit ,  conjointement  avec  la  France,    de  Mi- 
la  conquête  de  l'île  de  Minorque.  Le  duc  de  Grillon  y   "°'^^**®' 
débarqua  avec  16,000  hommes  et  un  train  d'artillerie 
proportionné ,  et  commença  le  siège  du  château  Saint- 
Pbilippe,  la  principale  forteresse. du  pays.  Cependai^t  ao  aoùf. 
ses  progrès  ne  furent  pas  aussi  considérables  qu'il  Ta- 
voit  d'abord  espéré ,  et  une  année  entière  s'éisoula  dans 
d'inutîies  tentatives. 

Après  avoir  escorté  cet  armement,  les  flottes  combi-    Op^ra^ 
nées,  fortes  de  soixante-dix  bâtiments,  dont  cinquante  ^^<'°^''^^' 
étoient  de  haut-bord  et  quelques  uns  de  premier,  rang,    dans  lo 
cinglèrent  vers  les  côtes  d'Angleterre ,  et  occupèrent ,  en    **"* 
se  déployant,  toute  la  largeur  des  bouches  du  canal,  de- 
puis Tile  d'Ouessant  jusqu'au  cap  Scilly.  Pleines  d'une 
aveugle  confiance ,  elles  espéroient  porter  un  coup  fu- 
neste a  la  marine  de  la  Grande-Bretagne;  mais  l'amiral 
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Dàrby ,  ayant  eu  avis  de  leur  approcl^e  et  de  leur  forée, 
se  retira  prudemment  datis  la  rade  de  TûH3ay,  pour 
IBitteîQdre  un  engagement.  Gep^dânt  Vannée  nàvàSe  de  la 
France  et  de  TEspagne  marcha  incontinent 'à  sa  poinr- 
l^uite,  et  se  présenta  bientôt  à  la  vue  du^ort,  projettant 
d'en  forcer  l'entrée.  Mais  les  deux  commandants  ayant 
manifesté  une  opinion  contraire  à  cet  égard,  on  assembla 
tin  conseil  de  guerre ,  et  le  pian  d'attaqfle  fat  rejeté  à  la 
ynajorité  des  voix.  Après  avoir  iîiutiieitfent  cberdhé  à  in? 
terceptèr  les  convois  de  l'Angleterre ,  cet  immense  ar- 
mement ,  affpibli  par  la  maladie  des  équipages  et  le 
fSeptemb.  méùvàis  état  des  vaisseanx ,  rentra  de  boi^ne  heure  dans 
les  ports  de  la  Frapce  et  de  l'Espagne ,  sai^  avoir  rî^ 
fait  qui  vaille  la  peine  d'être  rapporté.  Pour  raroirâl 
Darby,  dont  la  flotte  avoit  reçu  des  renforts  et  comptoit 
trente  vaisseaux  de  ligne,  il  croisa  avec  tant  de  vigilance 
0t  de  succès  que  le  commerce  des  Anglois  ne  fut  aùcur 
pement  inquiété. 
Bataille       ï^cndaut  le  cours  d<5  cette  méptie  année,  plùsîetïrs 
pavale  -çombats  Hvfés  sur  les  mers  des  deux  mondes  maintiù' 
deux     rent  glorieusement  Thonneur  de  la  ùlarine  britannir 
p"?k  V*et  ^^^'  ^'^^^^^^  Hyde  Parker,  revenant  de  la  Baltique 
Zouit-    avec  un  convoi  qu'il  escortoit ,  rencontra  sur  le  Doggei'^ 
5™oût.    ^^^^  l'amiral  hoilandois  Zouttman,  qui  commaxiddit 
une  escadre  plus  nombreuse  que  îà  sientie  et  composée 
de  meilleurs  vaisseaux.  Les  Hoilandois  ne  cberchèréèt 
pas  à  éviter  un  engagement,  comme  leurs  nouveaux 
iailiés  les  Espagnols  ej  les  François.  CliàqUe  aÈiniràl  se 
isépara  de  son  convoi ,  qu'il  laissa  filer  sur  ses  derrières, 
et  aussitôt  s'engagea  une  action  terrible ,  où  des  deux 
cotés  l'on  déptoya  la  même  habileté  et  la  même  ardeur, 
pn  ne  donna  le  signal  de  commencer  le  feu  que  lorsque 
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les  ^c£|dr^  furent  à  la  d^œî-portée  du  saousquet;  et 
le  combat  se  maintint  avec  un  acharnement  égpl  pen- 
dant tnns  heures  et  demie  :  les  deux  escadrks,  presque 
eatièremeat  désemparées,  s'étantf  idors  mises  en  panne 
pour  réparer  des  mancsuvres^  ramîral  hoUandois  prit 
la  route  du  Texd  avecses  vaisseaux  fvaca^sés,  et  Parker 
ne  put  r^n  empêcher  étant  horo  d'état  de  le  poursuis 
vre.  La  perte  fut,  de  part  et  d- autre,  trè^  coosidérablei 
celle  des  Ang^is  fut  de  io4  hommes  tués,  et  de  339 
blessés;  les  HoUandois  ne  puMièraot  pas  la  leur;  mais 
on  peut  lev^uer,  sans.engérer,  à  1,200  morts  a« 
hlessés.  Les  vaisseaux  de  Zouttman  avoient  été  hcuri* 
blemea t  maltraités  ;  l^  Hollande  coula  à  fond  9  avec  tous 
les  blessés  qu'elle  portoit ,  dans  la  nuit  qui  suivit  TeDr 
gagement^  et  les  autres  ne  parvinrent  qu  avec  beau** 
coup  de  peiae  à  regagner  le  port  le  plus  voisin.  Quei(|ifte 
les  Anglois  n  eussent  pais  aueim  bâtiment  à  rennesBoi^ 
la  gloire  de  la  victoire  leur  resta,  le  convoi  hdUiandois 
ayant  été  obligé  de  discontinuer  sa  route.  Le  brave 
amiral  flyde  Parker,  rentt^é  à  Nore,  eut  Thonneur  d'être 
visité  dans  son  vaisseau  p^r  sa  majesté  en  personne; 
mais  ni  les  solhcitations  du^piince,  ni  les  témoignages 
d'estime  qu'il  en  reçut  i^e  purent  le  détowner  de  rési- 
gner son  ejODiploi.  On  pense  que  le  motif  de  sa  condiiile 
étoit  le  mécontentement  qu'il  -éprouvoit  pour-n'avoir  ei»    - 
qu'une  flotte  insufEsante  et  en  aussi  mauvais  état. 

Dans  les  Indes  occidentales ,  la  perte  d'un  de  leurs  éta-  Rodney 
blissements  les  plus  riches  punit  cruellement  le&HoUan-  utUement 
dois  de  leur  perfidie  ;  l'amiral  £o<hiey,  qui  depuis  la  fin    ^^  ^^' 
de  l'année  précédente  étoit  parti  de  New-York,  et  ooncer-  ^SaCit-^ 
toit  ses  opérations  avec  le  général  Vaughan,  avoit  d^a  ^^j^^^^' 
tenté  inutilement  de  reprendre  Tile  de  Saint- Vincent,   u  s'em- 
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pare  de  qu^od  il  apprit  la  rupture  avec  la  Hollande  t-il  ^  porta 
'^^Tch^e"'  »**s§itèt  sur  Saint-ËustaohÉ,  lie  de  peu  détendue,  ipai» 
d^un  aboni  difficile  et  dangereux.  La  population  ^  comr 
posée  d^hommes  de  presque  toutes  les  natk>Hs  comBierT 
faates,  étoit  peu  propre  à  se  défendre  ;  aussi  la  consterr 
nation  répandue  par  une  attaque  soudaine  fut^  grande , 
qu'elle  ne  songea  pas  même  à  résister,  et  que  le  gouverr 
neur,  M.  de  Oraaf ,  signa  sans  hésiter  la  capitulation  de 
rtle  et  de  Sjcs  dépendances,  les  iles  de  Saint-Martin  et 
de  Saba.  Le  vakiqueur  trouva  dans  Saint^Ëustocfae  dHmr 
menses  richesses;  mais  A  fîit  virement  tddigné  en  dé- 
couvrant qu  une  grande  partie  des  mar^andises  appar- 
tenoit  à  des  sujets  de  l'Angleterre*  Dans  Fidée  que  ces 
marchandise^  avoient  été  destinées  à  lennemi,  Bodney 
rejeta  avec  dédain  les  réclamations  des  négociants  de 
Saint4]ihristophe,  la  plus  voisine  des  îles  angloises,  et 
celles  de  M.  Glanville,  leursolliciteur-général.  Cette  mer 
sure  rigoureuse  a  été  taxée  depuis  d'injtkstice,  et  elle 
est  devenue  par  la  suite  la  source  de  bien  des  proeès  (  i  ). 
Outre  les  richesses  safsies  à  terre,  et  qui  furent  évaluées 
à  quatre  niillions  sterling,  on  prit  dans  le  port  une  fré- 
gate de  trente-six  canons,  cinq  autres  bâtiments  de 
guerre  de  moindre  rang,  et  cent  cinquante  vaisseaux 
marchands  ;.  on 'fit  poursuivre,  on  atteignit  et  Ton  ra- 
mena une  flotte  de  trente  voiles,  partie  depuis  peu,  et 
escortée  par  un  bâtiment  de  soixante -quatre;  et,  en 
laissant  le  pavillon  hoUandois  flotter  sur  Tîle  pendant 
quelque  temps ,  on  s -empara  de  plusieurs  vaisseaux  tant 
françois  et  américains  que  hollandoisf,  qui  eurent  Fim- 
prudence  de  venir  mouiller  dans  le  port.  Cependant  la 
Grande-Bretagne  ne  jouit  pas  de  tous  les  fruits  de  s^ 

(l)  Remembrancer)  vpl.  i^,  p.  2r)3,  3j7,  34^. 
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eonquét€  :  Rodney  fut  obligé  de  se  défaire  dès  niArdbiaa- 
disQS  qu'il  avoit  saisies,  et,  malgré  ses  précautions,  les 
•sujets  des  puissances  neutres  qui  les  achetèrent  les  re- 
^vendirent  aux  Américains  à  plus  bas  prix  qu'ils  n^au- 
roient  pu  le  faire  autrement.  Peu  après  le  commodore 
Hôtham  partit  pour  TEurope  escortant  un  convoi  chargé 
des  trésors  de  Saint-Eiistache  ;  mais  une  eséadre  fran- 
çoise  j  sous  les  ordres  de  La  Motte  Piquet ,  le  rencontra  ^  mai, 
et  lui  prit  vingt-cinq  bâtiments.  Ainsi  les  richesses  de 
eette  ile  continuèrent  à  enrichir  lennemi;  Tlle  elle-- 
même, vers  la  fin  delà  même  année,  fut  Hvrée honteu-  a6  dov, 
«ement  aux  François  par  le  colonel  Cockburn. 

La  perte  de  Saint-Eustache  ne  fut  pas  le  seul  malheur  Jf"s«  ^^ 
qui  frappa  les  HoUandois  dans  les  Indes  occidentales,  etd'isse- 
Des  corsaires  anglois,  appartenant  pour  la  plupart  à  ^1"^**^*, 
des  armateurs  de  Bristol,  osèrent  pénétrer  dans  les  ri* 
vièrei  de  Demerary  et  d-Issequibo,  et  s'y  emparèrent, 
jusque  sous  le  canon  des  forts,  de  plusieurs  vaisseaux 
Fichement  chargés.  Les  colons  épouvantés  se  r^actirent 
avec  l'île  de  Berbice  au  gouverneur  de  la  Barbade,  de- 
mandant seulement  qu'on  leur  accordât  les  mêmes  con- 
ditions qu'aux  haUtants  de  Saint-EusCache  ;  mais  on  les 
traita  avec  beaucoup  moins  de  rigueur. 

A-peu-près  dans  le  même  temps,, les  amiraux  de  Suf-  ^^  "*"♦ 
fren  et  de  Grasse  mirent  à  la  voile  du  port  de  Brest  çois  re- 
avec  vingt*cînq  vaisseanx  de  hgne  et  un  de  cinquante   ^^^J^^^ 
canons  ;  ils  avoient  à  bord  six  mille  hommes  de  débar-  renforts, 
quement,  et  escortoient  une  flotte  de  trois  cents  bâti- 
ments de  commerce.  Vingt  de  ces  vaisseaux  de  ligne, 
et  celui  de  cinquante  canons,  cinglèrent  vers  le  Fort- 
Royal  de  la  Martinique^  où  leur  jonction  avec  le  reste  des 
foFces  qui  se  troi(voient  clans  ces  parages  devoit  donncf 
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99s»vr<l-  iui6.sii{ià*torilé  décidée  aux  François.  Rddney,  pour 
m^rf^par.  iûtercepter  cet  araaemeiit,  envoya  les  deut  amiraux 
tieL      Samuel  Hood  et  Drake  croiser  devait  le  Fott-^Réyai 
avoe  dix-sept  i>âttments  de  hailt-bord.  Leé  deux  flottes 
s.'éta&t  rencontrées,  T^stioa  s  engagea;  in«s  les  Fran- 
çois, malgré  leur  grande  supériorité  mimérique,  car  ils 
venoient  de  recevoir  encore  ^n  ren&rt  de  trdis  vais- 
seaux, se  tinrent  si  Soignés,  que  la  canonnade  ne  pro- 
duieil  presque  aucun  effet  :  seulement  quelques  bâftî- 
aients  anglois^^  ayant  voulu  s'approdber  de  plus  près, 
furesl  assee  grièvement  endommagés.  Eh  résultat  ce- 
pendant le  combat  fut  sans  importance  et  la  victoire 
ittdiâeiae. 
i^s  Fran-      j^g  Smselj,  qui  avoît  souffert  le  plus  dans  cet  iBà^a* 
pRrentde  gem^t,  étant  arrivé  à  SaintrEustache,  Roduey  le  it 
Tabaço.  réparer  à  la  hâte,  et  se  rendit  ensuite  sans  dékd  à  la 

lo  mai.         * 

Barbade.  Les  Françoisi,  qui  avoient  échoué  à  Taltafipte 
de  Sainie-^Lucie^  vénôient  de  se  porter  «ur  Tabago* 

39  mai.  L'amiral  anglois  s'avança  dans  l'intention  de  leur  faire 
abandonner  leur  projet ,  et  pai»i4  à  la  vue  «le  leur  âotle 
avec  toutes  ses  forces  réunie»;  mais,  quoiqu'il  eût 
l'avanta^  du  vent,  et  que  l'ennemi  se  BSKHitrât  déter- 
miné à  ne  pas  éviter  le  combat,  il  crut  de  k  prud^ice 
de  ne  pas  engager  une  action  où  il  pouvait  Jbeaueoup 
perdre,  et  ^ù  î\  avoit  peu  de  cbanoeis  de  succès.  L'fle 
'  '^  fut  vaillammetit  défendfue,  et  le  marquis  *de  Bouille  ne 
parvint  à  s'en  rosdre  maître  qu'en  brûlant  impitoyable- 
ment'quatre  >plantations  chaque  .jour  pour  contraindre 
}e  gouverneur  à  capituler.  La  prise  de  Tabago  «fut  la 
dernière  opération  mihtaire  de  cette  année  dans  les 
Indes  occidentales.  De  Grasse,  après  avoir  renforcé  sa 

5  ao&t.    floile4e  cinq  vaisseaux  de  li^e,  se  porta  dans  la  baie 
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de  Gfaesapesk  »  et  Bodney  revint  en  £ur6pé  pour  y  véftar 
bltr  sa  sahté,  kdsiaiii  le  commftiEnleinent  de  la  flcme  h 
sir  Samnd  H&od.  '         ^  . 

Depuis  la  fin^de  la  derDÎère  icampagûe  dsns  leë  Oro^  Affaire^! 
linesi  il  s'éteit  pasïé  «n  Amérîqiie  ^s  évén«ttient»  de     ^ue,*^*' 
la  pltts  hante  importance.  L'esprit  de  défection ,  coliteAtEi 
depuis  la  victoire  de  Camden,  Se  ramima  à  là^^ffyàte  dé 
Fer^^son  :  cependant  lord  Cornwallis ,  ayant  reçu  de  tg  <ïec, 
Virginie  un  renfort  de  deux  naille  sir^cents  hommes  sonis    ^^^^ 
les  ordres  du  0énéral  Ijesiie,  persista  dans  sa  résolution  GornwaU 
de  pétaétrer  dans  la  Carolm^  du  nord,  quoiqu'il  ne  fût  ^çg^ren- 
pas  sans  inquiétude  surla  sûreté  de  la  Caroline  du  sud.     forts. 

Enhardi  par  Tétat  où  se  trouvait  l'armée  de  Washing-  Expédia 
ton,  et  désireux  de  ftire  uni&  diversion,  favorable  aux  ^^l^j!\ 
projets  de  CornwâHrs,  Clinton  détacha  le  brigadier-gé-   Arnold 
nérul  Arnold,  à  la  laête  de  dix-huit  cents  hommes ,  âvec  ^^  ^l^^ 
ordre  d'étabKr  un  poste  à  Portsmomh,  sur  la  rivièi^e 
d'ÉUsabéthi  et  de  faire  une  irruption  en  Virgiuie.  Il 
vouloit-,  par  oetnoyen ,  solder  les  dispositions  des  hafbi-   ^4  dëp, 
tanls,  et  protéger  la  retrsdte  de  <;!ôrnvrallis  danfS  le  casi 
ùù  les  eirconstances  fôi*cei^en^  cet  x)fficiéf  à  ee  pa(r«i. 
Il  recommanda  pareiHement  à  Arnold  d'enlever  les  ttia- 
jgaiÂus  de  l'ennemi ,  s'il  le  pouVûh  sans  ieourir  trop  de 
risque,  et  de  se  coticHier  lès  Américains  plrr  dés  pi^odià- 
piatious  libérales.  Les  Ketitenaïits-^ colonels  iDundës  et 
3imcoe  furent  de  cette  expédition  ;  Aruold ,  à  qui  Clint<]^n 
en  avôit  fait  le  plus  .graïid  éloge,  devoit  les  coUStikêr 
dans  touâ  les  ca^  importants  :  cette  précaution  étdit 
louable  ;  ifiais  la  Buite  des  événements  fit  voir  qu'elle      v 
étoit  inutile.  En  même  temps  oï^  instruisit  lord  Corn- 
wallis de  la  destiuMiôU  de  6et  armement,  et  on  Ini 
4onQa  le  pouvoir  d'ep  é&ti^ey  h  son  gré  les  opérations.  Lç 
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3o  déc.  brave  général  Arnold  arriva  avec  un  millier  d^hommes 
dans  la  rade  de  Hampton ,  remonta  la  rivière  James ,  et, 
dans  Fespace  de  quelques  jours,  détruisit  une  impor^ 
tante  fonderie  de  canons  avec  une  gp^ande  quantité  de 
munitions  de  toute  espèce,  s'empara  de  plusieurs  vais- 
seaux richement  chargés  sur  les  rivières  de  James  et 
d'Appomatox,  et  réussit  à  s'établir  à  Portsmouth. 
f  *'  jaQT.       Le  général  eu  chef  avoit  eu  connpissance ,  par  les  d& 
Mocon-  P^'^®^  ^^'^'  avoit  saisies,  des  mécontentements  deTar- 
tente-    mée  américaine ,  et  en  ce  moment  ces* mécontentements 
'^Wmée^  étoient  au  comble.  Les  troupes,  manquant  à-la-fbis  de 
^luéri-    solde,  de  vêtements  et  de  ncrtirriture,  murmuroient 
'  .  hautement  ;  elles  sembloient  n'attendre  qu'une  occasion 
favorable  pour  se  révolter,  et  le  congrès  étoit  hors  d'état 
de  faire  droit  à  leurs  plaintes.  L^enrôlement  de  plusieurs 
corps  expirant  à  la  fin  de  l'année,  tout  le 'contingent  de 
'  Pepsylvanie  profita  de  cette  circonstance ,  renvoya  ses 
pfiBciers ,  s'empara  de  six  pièces  de  campagne ,  et  déclara 
.     sa  résolution  d'aller  à  Philadelphie  demander  satis&c- 
tion  au  oongrès.  Clinton,  espérant  retirer  quelque  fruit 
de  cette  révolte,  fit  offrir  aux  soldats  la  protection  et  le 
.pardon  de  l'Angleterre,  et  un  prompt  remboursement 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  dû,  s'ils  vouloient  seulement  se 
fioumettre  au  gouvernement  anglois ,  leur  laissant  d'ail- 
leurs le  choix  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  ou  de  servir 
comme  volontaires  dans  l'armée  royale.  Mais,  au  liea  de 
prêter  l'oreille  à  ces  promesses ,  les  révoltés  livrèrent 
les  émissaires  anglois  au  général  Wayne ,  leur  comman- 
,        dant  ;  et  le  congrès  leur  ayant  envoyé  des  commissaires , 
ils  firent  un  arrangement,  et  la  moitié  d'entre  eux  reprit 
du  service.  Ainsi  ce  grand  événement  n'eut  d'autre  effet 
|5  jaiiv.  q^e  de  faciliter  les  opérations  d'Arnold,  en  empêchant 
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Washingtoa  de  faire  marcher  des  troupes  contre  lui. 

Tel  fut  le  résultat  des  opérations  entreprises  podr  fa-  Force  ei 
Yoriser  l'expédition  de  Goi*n^allis:  Quand  ce  général  respecX 
ouvrit  la  campagne,  il  avoit  sou»  son  Commandement  à   ▼es  des 
Wynnesbproiigh,  et  dans  les  places  voisines,  cinq  mille  je  CorL 
six  cents  hpmmes  de  troupes  réglées  et  de  nombrenses  Y*"**»*' 
milices;  dans  le  même  temps  le  général  Greeùe,  campé      de 
dans  le  voisinage  de  HickVCreek,  sûr  la  rive  orientale  ^''«®*>^- 
de  la  Pedie,  n'avoit  avec  lui  qu'uâ  cOrps  de  deux  milkr 
trois  ceiH  sept  hommes,  encore étoit-il composé  en  très 
grande  partie  de  miliciens. 

Le  général  Greene  détâcfba  Morgan ,  è  la  tête  de  citiq  Tarfeton 
cent  quaraûte  hommes^  avec  ordre  de  se  pointer  sur  les  "«  î^»"» 
frontières  occidentales  de  la  Caroline  du  sud,  et  de  Ine-  cowpefit. 
nacer  le  poste  important  de  Ninety-Six ,  pendant  que  lui- 
Inême,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  il  tiaidroitle  paysr 
en  alarmes  aux  environs  de  Camdéu.  Cornwallis,  avaàt 
d^nvahir  la  Caroline  du  nord ,  envoya  le  colonel  Tarie» 
ton  avec  un  mijlier  d'hommes  contre  Morgan,  et  s^ap-  17  janr. 
procha  pour  le  soutenir  de  Turkey-Creek ,  mais  il  ne  put 
lui  donner  du  secours  à  propos*  Tarleton,  apl:*ès*une 
marche  fatigante,  joignit  Fennemi  en  un  lieu  appelé 
Co wpens  ;  des  deux  côtés  les  forcés  étoient  égales ,  Mor- 
gan ayant  reçu  des  renforts;  seulement  les  Américains 
ayoient  un  peu  mt>ins  de  cavalerie.  Tarleton  commença 
Tattaque  avec  son  impétuosité  ordinaire,  et  enfonça  là 
première  et  la  seconde  ligne  de  Morgan  :  déjà  ilse  croyoit 
tiiattre  de  la  victoire  ;  mais,  un  malentendu  ayant  empe^ 
elle  la  cavalerie  de  charger  au  moment  où  elle  auroit  pu 
compléter  la  déroute  des  Américains',  ceux-ci  devinrent 
à  leur  tour  les  assaillants  et  se  précipitèrent  sur  Tinfan- 
tevie  harassée ,  que  la  eavalerie'nè  soutint  pas.  La  tei^ 
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reur  se  répandit  aussitôt  de  tous  côtés;  lai  légion  4^  ca-^ 
v^l^ri^  prit  la  fuite  malgré  les  ordres  réitérés  de  son 
commandant:,  et  le^  fanta^^ps ,  au  nofpbre  de  sept  cent», 
hon^mes^  furent  tué^ou  faits  pr^sopoier^.  Tarl^ton^avec 
quatorze  officiers ,  et  unç  qiJ!tmi^^4;itainQ  de  spldats  4ù  di:i- 
s^ptième  régiment  de  dragons,  se  fit  j;ûur  à  travers  les 
ennemjs,  et  rcjo^nit  Cori^Y'^^Us.  C^tte,  v^ctcnre  impor- 
tante et  inatf endi^  fut  ^us^i  g^orî^use  pow  1^<  Aiog^éri- 
Cfiin^  qn^flig^Mite  pqpr  larniée  anglpiçç,  qaiM  une: 
perte  irréparable  d^ins  celle  d'un  si  gro,s  dçlt^^h^nent 
de  troupes  de  ligne. 

59  janv.  CornwalUs ,  malgré  M  perte  sensible  aue  yenoit  de  lui 
tu  ae  met  ta»r^  eprouver  ç^xte  déiaite,  persista  dans  ^^  résolution 
a  la  poui:.  ^'ç^yabir  la  Caroline  du  nord.  Animé  par  respé];ance  de 

Mor(Tan.  reprendre  le^  prisonuiers  de  Mqrgan ,  il  se  porta  rapi- 
dement $nr  la  C£|tawbs^,  p'ayant  cqnseryé  que  le  bagage' 
indispensable,  afin  de  i^'etre  pas  ^xnb^i^r^ssé  4^n^  sa 
marche.  ]1  atteignit.les  l^f*ds  de  la  riyi^^^e  deux^faeures^ 
aprèç  le  passage  des  Américains;  mais  d^ns  cet  inter- 
vç^He  el|e  ^  etoit  gqnliée  sub^|einent ,  ^.t  ^  n  os^  «e  hasar- 
der à  1^  passer.  J\Iorg^n,  profitant  de  la  circonstance,^ 
dirigea  ses  prisonniers  çur  la  Virginie ,  et  rassembla  des* 
milices  paur  disputef"  ^ux  j^glois  }e  pasisag^  de  la  Ca- 
taAvha.  Le  général  Greeqe  arriva  alors  9u  camp.  U  ayoit 

^1  janv.  fait  en  tqi|t^  diligepee  ce|ït  soixante  milles  à  cheval,  ei 
son  arn^ée  venqit  %  marchés  forcées  derrière  lui.  Les 

n  passe  ea.n%  étant  dit^inuées»  lord'Çornwalli^  lie  craignit  pas 

€.  t' ^  b    ^^  P?^^^^  1^  rivijBre ,  qiioiqu -ellfi  n'eût  p^  moifx^  de  cin<| 

:x  fcv.    eei^ts  verges  de  largeur  en  cet  end^^h,  et  que  les  en^e- 

inis  b(^dasse^t  la  rivp  opposée  ;  fit  il  u  éprouva  d'^nt^e 

perte  que  çeïlç  de  quatre  hommes  tués  ^ t  de  trçnlie-sijt 

bl^s^és.  Aussitôt  il  envoya  le  colonel  Tarleto»  à  la  pour*- 
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suite  de  la  milice;  oec  officier ,  avec  la  cavalerie  qu*il 
commandoit,  mit  en  déroute  cinq  cents  hommes  à  Tar* 
rant's-Tavem,  réparant  en  partie  par  celte  victoire  le 
déshonneur  de  la  défaite  de  Cowpens,  mais  sans  rega«^ 
gner  toutefois  les  avantages  inapppédables  qu'oa  avoit 
perdug. 

L'aimée  angloise^  toujours  à  la  pwrsuite  de  ren«Mii|  il  se  por^ 
se  peicta  ra^demeivl  de  laCatawba  sur  le  YadkÎB,  après  Ytâkiiî^ 
une  marche  ou  pluiôt  une  course  de  trente-huit  milles^ 
par  des  chemins  impraticables  et  entrecoupés  de  rais- 
seaux  débordés,  qu'une  pluie  continuelle  groasissoit  à 
chaque  instant  davantage.  Au  milieu  de  ces  fatigues , 
elle  supportoit  avec  un  courage  admirable  les  plus 
cruelles  privatiiMia;  cependant  les  fugitifs  lui  écbap 
pèrent  encore  par  un  hasard  presque  miraculeux ,  les 
eaux  du  Yadkin  s'élant  enflées  soudainement  après  leur 
passage,  et  ayant  ainsi  favorisé  leur  retraite. 

Quoique  contraint ,  pour  passer  ceUe  rivière ,  de  fiiire  ^<  P^«s« 
uo  pircuit  de  cinquante  milles ,  et  que  les  deux  divisions    rivière, 
de  rarmée  américaine  eussent  effectué  leur  jonction ,  le 
commandant  anglois  espéroit  encoivcouper  Qreene  de 
la  Virginie.  Mais  il  fut  trompé  par  des  rapports  qui  Inl 
assuroient  quQ  le  Dan  n'étoit  pas  guéable  dans  les  par* 
ties  basses  y  et  après  la  plus  vigoureuse -poursHke,  il  vit   Lenne- 
avec  douleur  que  le  fruit  de  tant  d'efforts  et  de  souf-  "1^^  en^ 
frances  étoit  perdu,  et  que  reonemi  avoit  assuré  soq  Virgioie. 
passage  sans  obstacle.  Cette  retraite  fit  beaucoup  d'hon- 
Beur  à  l'activité,  à  la  prudence,  et  à^rhabileté  de  Greene.r 

GbliQ/è  de  renoncer  ainsi  au  but  qull  s'étoit  flatté  d  at*  Oomwdl. 
teindre,  brd  GorawiiUis  revint  à  petites  journées  preu*^  Hs  arbora 
dre  poste  à  Hillsborough.  Il  y  arbora  Tétendard  royal  y     dard 
et  invita^  par  une  proclamation  énergique,  tous  les  sujets  ^^^^^  ^ 
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iVillhho*  fidèles  de'  stf  majesté  à  se  rendre  en  armes  sous  ses 

'^^^  '•    drapeaax ,  avec  des  provisioûs  pour  dix  jours  (  i  ).  Quoi- 

qne  ladomioation  desr  insargés  eût  rendu  les  royalistes 

plus  timideset  eût  beaucoup  diarinuéleurnombre,  legé- 

lierai  Greene'  repassa  le  Dan  p<>ufr  contenii^  les  fafabitants 

de  la  province,  et  dépécha  en  toute  hâte  le  (ieutieoant^ 

cojondi  Leie^,  peur  empêcher  qm  le  c(JoneI  Pyle,  qui 

avoît  rassemblé  un  corps  d'eBvk'oA  trois  cents  Volon-^ 

]i4  fév.    taires ,  île  se  joig^<»[t  au  colonel  Tarleton ,  qui  nuarchoit  à 

Massacre  g^^  reiicontre  avec  de  la  cavalerie  y  et  une  petite  troupe 

corps  d«  d'infanterie.  Les  royalistesv  prenant  la  détachement  amé- 

^^tesT^  ricain  pour  un  corps  ami,  se  laissèrent  envelopper;  mais^* 

quand  Ms  eurent  reconnu  leur  erreur,  ils  demandèrent 

vainement  qu'on  leur  laissât  la  vie  sauve ,  ik  furent  totis 

inhumainement  mas^icréSr 

Cornwal-       Dq)uis  que  les  drapeaux  américains  avaient  ^pani 

lis  bat  en  jgjjg  ja  Caroline  du  nord,  Tarniée  ansloise  n»  recevoit 

retraite.     .  -  »  u 

plus  desnhsistandè  ;  comme  elle  se  voyoit  d  ailleurs  hors 
d'état  de  s'en  procurer  dans  le  pays  épuisé  qu'elle  ocetf- 
poit ,  lord  GornwaHîs  jugea  à  propos  de  prendre  une 
nouvelle  position,  et  alla  se  poster  auprès  d'Alkmaance* 
Creek,  entre  les  rivières  du-  UaW  et  du  De^.^  Quoique 
réclamée  par  une  impérieuse  nécessité,- cette  mesure 
fut  vivement  censurée;  le  terme  fixé  par  la  prck^lama^ 
fton  n'étoit  pas  encore  e:iEpiré,  et  les  royalistes  les  plus 
zélés  avoient  cruellement  été  punis  pour  avoir  décoré 
trop  tèt  leurs  sentiments  ;  aussi  dès  ce  moment  les  par- 
tisans des  Anglois  montrèrent-ils  de  la  répugnance  à 
Venir  se  joindre  à  l'armée  royale.  Depuis  que  lord  Corn- 
wallis  avoit  commencé  sa  retraite ,  les  Américains  se  te^ 

(i)  Plusieurs  royalistes  joj(>nirent  Tarmée  angloise  sur  ces  entre- 
feitçs;  mais^,  après  avoir  vu  son  état  ^e  ilétressi*,  ils  se  rtîtîirèrenr.- 
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;,  noient  assidûment  sur  s'es  derrières,  attendant  une  oc* 
^  casion  favorable  dagir;  cependant  ce  général  tenta 
^  inutilement  de  les  attirer  dans  la  plaine  :  Greene ,  malgré 
la  supériorité  numérique  de  ses  troupes,  ne  voulut  pas 
I  hfisarder  une  bataille  avant  d'avoir  reçu  tous  ses  ren* 
I      forts. 

Tous  les  renforts  qu'il  attendoit  étant  enfin  arrivés,  l^  ""!''• 

,     .   .  ^        .  .  ,       ,       Bataille 

^  Greene  choisit  une  position  avantageuse  auprès  de.deGuild- 
Guildfbrd-Court'House,  et  présenta  la  bataille.  Le  gêné-  ^^^' 
rai  anglois,  avec  une  troupe  réduite  à  moins  de  deux 
mille  hommes,  marcha  sans  balancer  contre  Tcnnemi, 
qui  comptoit  cinq  mille  combattants.  L'action  se  pro« 
longea  long-temps  avec  un  acharnement  égal  des  deux 
côtés:  cependant,  après  avoir  éprouvé  une  résistance 
opiniâtre  et  terrible,  les  Anglois  restèrent  à  la  fin  maî- 
tres du  champ  de  bataille;  mais  ils  payèrent  bien  chère- 
ment la  victoire,  ayant  eu  cinq  cent  trente-deux  hommes, 
au  nombre  desquels  se  trouvoient  des  officiers  très-dis- 
tingués, tués,  blessés  ou  égarés.  Ce  n'étoic  pas  là  le 
terme  de  leurs  maux  :  épuisés  par  les  fatigues  d'une 
longue  marche,  et  sans  aucune  tente  pour  s'abriter,  ils 
avoient  encore  à  lutter  contre  la  faim;  et  ils  étoient  si 
dépourvus  de  provisions  de  toute  espèce,  que,  le  lende- 
main  de  la  bataillci^  on  réduisit  leur  ration  à  un  quart 
de  farine  et  autant  de  bœuf  salé.  La  nuit  qui  suivit  cette 
journée  sanglante  offrit  sur-tout  un  spectacle  horrible 
et  lamentable;  les  troupes  harassées  et  affamées  ne 
pouvoient  prendre  du  repos;  la  pluie  tomboit  sur  elles 
par  torrents ,  et  le  vent  méloit  ses  sifiBeihents  aux  cris  et 
aux  gémissements  des  blessés. 

Le  général  Greene  battit  en  retraite  après  la  bataille, 
et  alla  prendre  poste  sur  le  Troublesôme-Creek  ;  lord 

ao.  20 
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Gornwallis,  hors  d'état  de  poursuivre  ses  avantages , 
marcha  à  petites  journées  sur  le  Cross-Creek,  abandon- 
nant soixante-dix  de  ses  blessés  à  rhumanité  de  l'en- 
nemi. Avant  son  départ ,  il  publia  une  proclamation  otl 
il  donnoit  le  détail  de  sa  victoire,  exhortoit  tous  les  su- 
jets fidèles  de  sa  majesté  à  reconnoitre  le  gouvernement 
anglois,  et  promettoit  sa  protection  à  tous  ceux  qui 
^     rentreroient  dans  le  devoir.  Mais,  loin  de  pouvoir  don- 
Gornwal-  ner  aux  autres  quelque  assistance,  il  avoit  beaucoup  dé 
sa'retraU  pciue  à  procurcr  le  nécessaire  à  son  armée,  épuisée  par 
te  sur     les  fatigues  d'une  marche  de  600  milles ,  dans  un  pays 
toa.      coupe  de  profondes  nvieres  et  d  un  nombre  presque  in- 
fini de  ruisseaux ,  où  elle  n'avoit  eu  ni  tentes  pour  >e 
mettre  à  l'abri,  et  souvent  même  ni  aliments  pour  se 
nourrir.  Se  voyant  donc  obligé  de  prendre  le  parti  de  la 
7  avril,    retraite,  le  général  anglois  aima  mieux  se  diriger  sur 
Wilmington,  qui  étoit  un  port  de  mrer,  que  sur  Camden, 
où  lord  Rawdon  étoit  déjà  menacé  d'une  attaque. 
Il  enYahit      Après  avoir  suivi  quelque  temps  l'armée  angloise 
nie.      dans  sa  retraite,  le  général  Greene  se  porta  sur  Camden. 
Gornwallis,  ne  sachant  trop  quel  parti  prendre  dans  la 
position  difficile  où  il  se  trouvoit,  et  n'ayant  plus 
que  mille  quatre  cent  trente-neuf  hommes,  profita  de 
39  avril,  l'éloignement  de  l'ennemi  pour  se  diriger  vers  la  Virgi- 
nie, à  travers  la  Caroline  du  nord. 
Lord         Lord  Rawdon,  n'ayant  pas  été  informé  de  l'approche 
baU^  n^  de  l'ennemi ,  n'avoit  à  Camden  que  huit  cents  hommes 
nemi  à    et  upc  petite  quantité  de  provisions ,  quand  le  général 
*^Hiïï.  *^  t^reene  vint  camper,  avec  plus  de  deux  mille  hommes, 
à  HobUirk's-Hill  ;  il  n'hésita  pas  cependant  à  l'attaquer  ; 
et,  après  une  action  très  meurtrière,  les  Américains 
prirent  la  fuite,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  cinq 
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cents  hommes  morts  ou  blessés.  Mais  les  Anglois  éprou- 
vèrent en  proportion  une  perte  encore  plus  considé- 
rable,  ayant  eu  deux  cent  cinquante-huit  hommes  hors 
de  combat.  Cette  attaque  fut  conduite  cependant  avec 
autant  de  jugement  que  de  bravoure  ;  car^  si  lord  Baw- 
don  se  fût  tenu  dans  Camden,  il  lui  eût  été  impossible 
de  le  défendre  long-temps  contre  un  ennemi  si  supé- 
rieur en  nombre ,  et  pourvu  d*une  redoutable  artillerie. 
Dans  laCarohne  du  sud,  Fesprit  de  mécontentement.  /<î*»^»'^. 

^         *  'des  parti- 

que  les  partisans  Sumpter  et  Manon  n  avoient  cessé  de  sans  amé- 
fomenter,  s^accrut  encore  quand  on  vit  reparoitre  lar-    *'*^**"*- 
mée  de  Greene.  Soutenus  par  le  colonel  Lee,  que  ce  gé-  a3  aTril. 
néral  avoit  envoyé  pour  concourir  à  une  entreprise 
qu'ils  méditoient,  ces  partisans ,  sans  employer  d  artil- 
lerie et  sans  ouvrir  de  tranchées,  réussirent  à  s'emparer 
du  fort  Wàtson;  et  cela,  en  élevant  un  ouvrage  qui  le 
dominoit,  et  d*où  des  tireurs  habiles,  armés  de  carabines 
rayées ,  tuoient  tous  les  ennemis  qui  se  présentoient 
sur  les  remparts.  Ils  tentèrent  ensuite,  mais  vainement, 
de  prévenir  la  jonction  de  lord  Bawdon  et  du  colonel 
Watson  :  les  soldats  qu'amena  ce  colonel  remplacèrent,    7  mai. 
dans  les  rangs  de  la  petite  armée  angloise,  les  braves 
qu'on  avoit  perdus  à  Hobkirk's-Hill. 

Le  général  Greene,  ayant  eu  nouvelle  de  cette  jonc-  Camden 
tion,  se  retira  du  poste  qu'il  occupoit ,  pour  ne  point   ^*cué.*" 
être  forcé  à  accepter  le  combat.  Lord  Rawdon  évacua 
Camden ,  après  avoir  détruit  les  munitions  dont  il  ju-   ^^  ^^i 
geoit  le  transport  impossible,  et  alla  s'établira  Monk's- 
ir      Corner,  afin  de  couvrir  Charles-Town ,  qui  n'étoit  pas 
encore  dans  un  état  de  défense  satisfaisant ,  attendu  que 
lord  Corn wallis  avoit  fait  détruire  avant  son  départ  quel- 
ques uns  des  anciens  ouvrages  de  la  place,  et  que  les 
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nouveaux  netoient  pas  entièrement  achevés.  A  peu 
L'enne-   P^ès  dans  le  même  temps,  Lee  et  Manon  s'emparèrent 
mi  s*em-  Jq  fQpj  Motte  SUT  la  Cougarie ,  Orangebourg  se  rendit  à 
plusieurs  Sûmpter,  et  Lee  réduisit  le  fort  Granby. 
s  ^°  suc-       Satisfait  des  succès  qu'il  avoit  eus  dans  les  parties 
ces  en    nofd  et  nord-est  de  la  Caroline  du  sud,  Greene  porta  ses 
Géorgie.  ^^^^  ^^^  j^  frontière  occidentale  de  cette  province  et 
5  juin,    sur  la  Géorgie.  Godolphin ,  sur  les  rives  de  la  Savannah, 
se  rendit  bientôt  après ,  et  Augusta  ouvrit  ses  portes , 
auprès  avoir  vu  répéter  devant  ses  murs  la  même  ma- 
nœuvre qui  avoit  déjà  réussi  contre  le  fort  Watson. 
ai  mai.       Cependant  le  général  Greene  vint  mettre  le  siège  de* 
^ricains'  ^^°*  Ninety-Six  où  commandoit  le  colonel  Cruger,  qui 
sont  re-  n'avoit  pu  rccevoir  les  dépêches  de  Raw4on9  et  n'avoit 
devant    ®^  aucuue  counoissancc  des  derniers  événements*  Ce 
Ninety-  village ,  dans  un  état  incomplet  de  défense ,  ne  comptoit 
pour  garnison  que  cinq  cent  cinquante  provinciaux;  mais 
leur  vaillant  et  habile  commandant  sut  rendre  inutiles 
tous  les  efforts  des  assaillants.  Il  ruina,  dans  uneaortie 
vigoureuse,  tous  les  ouvrages  qu'ils  avoient  déjà  con- 
struits ,  et  ensuite,  par  des  attaques  soutenues,  les  força 
d'interrompre  de  nouveaux  ouvrages  qu'ils  combien- 
çoient  à  élever  plus  loin.  Cette  défense  périlleuse  duroit 
ainsi  depuis  trois  semaines,  quand  la  garnison  se  trouva 
réduite  à  la  plus  cruelle  extrémité  par  le  manque  d'eau. 
Dans  cette  conjoncture  critique,  le  courage  des  assiégés 
fut  ranimé  tout-à-coup  par  la. nouvelle  que  leur  donna 
nn  intrépide  royaliste,  de  l'arrivée  de  lord  Rawdon, 
qui  venoit  en  toute  hâte  pour  les  délivrer.  De  son  côté 
s     le  général  Greene,  instruit  également  de  la  marche  des 
Anglois ,  fit  un  dernier  effort  pour  emporter  la  place 
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d'assaut;  maison  ayant  pu  y  réussir,  il  se  retira  au-delà 
de  la  Saluda,  faisant  assez  de  diligence  pour  n'être  pas 
poursuivi. 

Cependant  lord  Rawdon  n'avoit  pas  Tintention  d'oc-  Suspcn- 
euper  plus  long- temps  Ninety-Six;  il  vouloit  seulement  "p^ra" 
soustraire  ies  royalistes  à  la  vengeance  inhumaine  et  *»o««<^« 
implacable  des  Américains.  Obligé  de  diviser  son  armée     g^e.  " 
en  plusieurs  corps  pour  escorter  ces  malheureux  jus- 
qu'à Gharlestown ,  il  se  vit  inquiété  par  Greene,  qui  ne 
craignoit  pas  de  se  porter  contre  des  forces  ainsi  dissé- 
piinées.  Mais  la  saison  amena  bientôt  dé  part  et  d'autre 
une  suspension  d'hostilités.  Greene  fut  rejoint  par  les 
détachements  de  Lee,  de  Sumpter  et  de  Manon,  et  posa 
son  camp  sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  la  Santie  :  lord 
Bav^don  se  retira  à  Qrangebourg,  d'où  il  passa  peu  après 
en  Angleter^re  pour  rétablir  sa  santé. 

Durant  le  cours  des  derniers  désastres,  le  méconten-    Exec»- 
tement  des  Américains  s'étoit  porté  à  un  plus  haut  point  coloner 
que  jamais.  De  prétendus  royalistes  qui  avoient  joint  les  Haynes. 
drapeaux  de  l'armée  royale  trahissoient  en  grand  nom* 
bre  leurs  serments ,  et  passoient  dans  les  rangs  de  l'en- 
Demi.  Lord  Ravedon  résolut  de  faire  un  exemple  capable 
d'intimider  les  traitres  et  d'arrêter  la  défection.  Il  fit  tra- 
duire à  Gbarlestown ,  devant  une  cour  d'enquête ,  le  co- 
lonel Isaac  Haynes,  qui  a  voit  prêté  serment  à  son  ad- 
mission dans  les  rangs  de  l'armée  angloise,  et  qu'on 
avoit  pris  les  armes  à  la  main,  combattant  pour  la  cause 
du  congrès*  Isaac  fut  condamné  à  mort  comme  traître.    4  a»^** 
Li'exéculion  de  cette  sentence  donna  lieu  à  une  proclâ-  agaoùt. 
mation  menaçante  du  général  Greene,  et  à  un  grand 
nombre  de  discussions  publiques  en  Angleterre  ;  mai& 
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l'on  ne  trouve  rien  dans  la  conduite  de  Bawdon  qni  ne 

puisse  être  complètement  justifié  (i). 

dïuuw-       Après  le  départ  de  lord  Rawdon,  le  colonel  Stewart 

Springs.  prit  le  commandement  en  chef  de  larmée.  Greene ,  par 
son  habileté,  son  courage  et  ^  persévérance,  avoit  déjà 
exécuté  ce  qu'il  regardoit  comme  Fobjet  le  plus  impor- 
tant de  la  campagne,  ayant  recouvré  les  parties  prin-> 
cipales  de  la  Caroline  du  sud ,  et  resserré  les  Anglois 
dans  le  territoire  borné  par  les  trois  grandes  rivières, 

23  août,  j^  Santie,  la  Gongarie  et  TEdisto  ;  renforcé  par  un  corps 
considérable  de  milices  et  d'autres  troupes,  il  marcha, 
dès  que  la  température  fut  devenue  moins  brûlante, 

8  iept.  pour  attaquer  Farmée  angloise,  qui  se  retiroit  de  la  Wa- 
terie  sur  FEutaw.  Deux  déserteurs  vinrent  porter  la 
nouvelle  de  son  approche  au  camp  des  Anglois;  mais 
le  colonel  Stewart  refusa  d'ajouter  foi  à  ce  rapport,  et 
.envoya  sur  la  route  même  par  laquelle  s'avançoient 
les  Américains  quatre  cents  fourrageurs  sans  armes. 
Presque  tous  ces  fourrageurs  furent  pris,  et  ceux  qui 
s'échappèrent  arrivèrent  poursuivis  par  l'ennemi ,  et 
semant  Falarme  et  l'épouvante  dans  les  rangs  de  Far- 
mée angloise.  Cependant  bientôt  après  s'engagea  une 
action  des  plus  meurtrières  et  des  plus  terribles;  l'ar- 
tillerie fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois;  l'acharne- 
ment fut  extrême,  le  carnage  effroyable,  et<lepart  et 
d'autre  on  ne  perdit  pas  moins  de  sept  cents  hommes, 
tant  tués  que  blessés  ou  prisonniers.  Les  deux  armées 
revendiquèrent  la  victoire.  Les  Anglois,  ayant  passé  la 
nuit  et  le  jour  suivant  sur  le  champ  de  bataille ,  se.  re^ 
tirèrent  à  Monk's-Gorner,  et  de  là  ensuite,  à  Charles*» 

(i)  V<»yex  les  pièces  relatives  à  cette  affaire,  R^membrancer,  toL  i3> 
p.  121. 
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town-Neck,  pendant  que  le  général  Greene,  trop  foible 
pour  attaquer  cette  ville,  reprenoit  ses  premières  posi- 
tions sur  les  hauteurs  voisines  de  la  Santie.  Ainsi  se 
termina  cette  campagne  si  active  de  la  Caroline  du 
sud(i). 

Pendant  que  les  événements  se  suceédoient  dans  les  Expëdi- 
Carolines ,  letat  de  ses  forces  ne  permettoit  à  Clinton  de  ennemis 
tenter  aucune  entreprise  éloignée;  et  même^  dès  le    ^^^^'^ 
commencement  de  Tannée,  il  avoit  eu  beaucoup  à  crain-    mouih. 
dre  pour  le  salut  de  New-York.  Depuis  lé  jour  où  les  ^^^  J'*"^* 
Anglois  avoient  perdu,  dans  une  tempête,  le  bâtiment 
de  guerre  le  Culloden,  où  VAmérUiue  s'étoit  séparée  de 
la  flotte,  où  le  Bedjbrd  avoit  été  désemparé,  Tamiral 
françois  se  trouvoit  le  maître  de  la  mer,  ses  vaisseaux 
n'ayant  pas  souffert  de  Forage;  il  bloquoit  la  rade  de 
Portsmouth  en  Virginie,  lorsque  le  général  Washington, 
animé  par  le  désir  et  l'espérance  de  s'emparer  d'une 
place  où  Arnold  s'étoit  établi,  lui  envoya  le  général  La 
'  Fayette ,  avec  un  nombreux  détachement ,  pour  pousser 
le  siège  avec  vigueur.  Mais  la  lenteur  et  l'incapacité,  tant 
du  général  que  de  l'amiral  françois,  firent  échouer  les 
projets  de  Washington;  et  les  Anglois  reprirent  l'offen- 
sive à  l'arrivée  d'un  renfort  de  deux  mille  hommes  que 
Phillips  amenoit  de  New-York.  Ce  général,  ayant  achevé 
les  fortifications  de  Portsmouth,  ravagea  le  pays  et  dé-  Lece^ué- 
truisit  une  grande  quantité  de  provisions ,  sans  éprouver  rai  Phil- 
aucune  perte,  et  presque  sans  être  inquiété  par  l'en-    y^^J\^ 
nemi.  Après  avoir  rempli  avec  succès  l'objet  de  son  ex-  Virginie. 

(i)  L'année  d'après,  en  tëmoigna£;e  de  sa  reconnoissance  pour  les 
services  qu'il  avoit  rendus,  la  législature  de  la  province  fit  présent 
au  général  Greene  d'un  domaine  estimé  dix  mille  guinées.  F'oyez  Re- 
membrancer,  <vol.  14)  p*  i4^* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


3na  HISTOIBE   D'ANGLETERRE. 

pédition ,  et  laissé  une  garnisoa  dans  le  petit  fort  de 
Mill-Point,  Phillips  se  préparoit  à  retourner  à  New- 
York,   conformément  à  ses  premières  instructions, 
quand  il  reçut  des  nouvelles.de  la  marche  de  Cornwal- 
7  mai.    lis ,  qui  demandoit  qu'on  s'avançât  jusqu'à  Petersburgh 
pour  le  joindre.  Il  changea  alors  de  résolutk>a  et  se  di- 
9  mai.    rigea,  sans  perdre  de  temps,  à  la  rencontre  de  ce  général  ; 
mais  une  fiévxe  ms^igne  le  contraignit  hientèt  de  s'ar^ 
réter,  et  l'emporta  au  bout  de  quelques  jours.  Arnold 
reprit  le  commandement  en  chef,  et  les  deux  troupes 
Jonrjdon  effectuèrent  leur  jonction  à  Petersburgh,  où  Corav^rallis 
des  trou-  étoit  arrivé,  malgré  quelques  petites  difficultés,  avec 

pe«  de  .  ,  .11 

Cornwal-  scizc  couts  hoBunesct  quatre  pièces  de  GaD€>n. 
lis  et  de  £)ajjs  cet  intervalle,  le  général  en  chef,  ignorant  le 
d'Arnold,  mouvement  de  Cornwallis,  avoit  envoyé  un  renfort 
considérable  à  l'armée  de  Virginie,  pour  faciliter  sa  re- 
traite sur  Mevsr-York,  où  il  avoit  l'intention  de  l'employer 
à  la  défense  de  la  ville,  qu^il  croyoit  menacée  d'iuie  at- 
taque. Ses  projets  ultérieurs,  dans  le  cas  où  la  ville  ne 
seroit  pas  attaquée,  étoi&at  de  remonter  aussi  haut  qu'il 
lui  seroit  possible  la  Ghesapeak,  et,  par  une  opération 
concertée  avec  le  général  Haldin^and ,  qui  commandoit 
dans  le  Canada,  de  séparer  en  deux  les  colonies,  d'en- 
velopper leurs  armées,  et  de  porterie  mvage  dans  l'une 
ou  l'autre  partie ,  seloà  que  le  demanderoient  les  circon- 
stances. Mais  lord  Gornwallis,  qui  n'étoit  pas  instruit 
des  projets  que  Clinton  méditoit,  s'étoit  mis  à  la  pour- 
suite de  La  Fayette,  et,  après  avoir  passé  la  rivière  de 
James,  avoit  détaché  deux  corps  de  troupes,  sous  les 
colonels  Tarleton  et  Simcoe,  avec  ordre  de  détruire,  sur 
leur  route ,  les  magasins  et  les  provisions  de  l'ennemi. 
La  Fayette,  à  qui  il  ne  restoit  d^auti^e  ressource  pour 
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s'échapper  que  de  joindre  le  général  Wayne  qui  s^avan-  Retraite 
çoit  à  sa  rencontre  avec  un  corps  de  troupes  du  Mary-  tée  de  La- 
land,  usa  de  tant  de  diligence  dans  sa  retraite,  qu'on  Faye^^ç* 
n'espéra  Inentôt  plus  pouvoir  l'atteindre.  Mais,  d'un  au- 
tre côté,  les  expéditions  de  Tarleton  et  de  Simcoe  réus-  Succès da 

if  »       1  .      1     .  I       colonel 

sirent  aussi  complètement  qu oti  le  pouvoit  désirer:  le  Tarleton, 
premier,  avec  sùa  courage  et  son  activité  ordinaires,  se 
porta  rapidement  sur  Gharlotteville,  dispersa  l'assem- 
blée générale  de  la  province,  et  arrêta  un  grand  nombre 
de  députés,  entre  lesquels  se  trouvoit  un  membre  du 
congrès;  peu  s'en  fallut  même  que  M.  Jefferson,  prési- 
dent de  la  province,  ne  tombât  entre  ses  mains  :  il  dé- 
truisit, soit  durant  sa  marche,  soit  après  son  arrivée 
dans  la  ville,  plusieurs  fourgons  chargés  d'habillements 
et  de  vivres,  un  millier  de  ftisils,  quatre  cents  barils  de 
poudre  à  canon,  et  une  quantité  considérable  de  tabac 
et  d'objets  d'équipement. 

Le  colonel  Simcoene  fut  pas  tnotns heureux:  Fennemi,  «^  du  co- 
commandé  par  le  baron  de  Stuben,  s'étoit  retiré  derrière  simcoe. 
la  Pluvanna.  Simcoe ,  en  jetant  adroitement  l'alarme 
dans  soa  camp,  lai  fit  abandonner  ses  magasins,  et  en- 
voya, pour  les  détruire,  un  petit  corps  de  soldats,  sous 
les  ordres  des  officiers  Stevenscm  et  Wolsey;  ce  déta- 
chement passa  lé  rivière  en  canot,  et  s'acquitta  de  cette 
compnissioB  sans  obstacle. 

Dans  sa  marche  victorieuse  contre  La  Fayette,  l'armée  Constcr- 
anglbise  avoit  fait  éprouver  à  l'ennemi  des  pertes  im-  j"/^^^*^- 
menées  en  provisions  de  toute  espèce,  et  laissé  sur  son   ricaius. 
passage  une  longue  trace  de  dévastation  et  de  ruines. 
En  ce  moment  la  détresse  des  Américains  étoit  extrême  ; 
toutes  leurs  entreprises  languissoient  par  le  défaut 
d'enthousiasme  et  de  confiance,  leur  papîer-monnoie 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


3l4  HISTOIRE  D^ÀNGLETERRE. 

étoit  si  déprécié  que  personne  ne  vouloit  plus  le  rece- 
voir, et  cependant  la  désolation  de  la  Virginie ,  province 
que  la  guerre  avoit  épargnée  jusqu'alors ,  mettoit  le  com- 
ble au  désespoir  universel.  Des  dépêches  interceptées 
apprirent  que  le  congrès  sentoit  toute  son  impuissance 
de  .soutenir  encore  long-temps  les  hostilités  ;  et  les  pri- 
sonniers ne  taisoient point  que  lopinion générale  étoit 
que,  si  TAngleterre  pouvoit  empêcher  jusqu'à  la  fin  de 

*  Tautomne  la  flotte  et  Tarmée  françoises  de  coopérer  avec 

les  Américains,  le  congrès  et  le  peuple  abandonneroient 
Talliance  des  François,  et  s'uniroient  par  des  liens  in- 
dissolubles et  sincères  avec  la  mère-patrie  (i).  Dans  cet 
état  de  choses,  les  armées  britanniques  n'avoient  pas 
besoin  de  former  de  nouvelles  tentatives  :  en  se  tenant 
avec  soin  sur  la  défensive,  et  ne  laissant  remporter  par 
Tennemi  aucun  avantage  considérable,  elles  auroient 
j  .  !e  réduire  au  désespoir,  et  lui  faire  abandonner  une 
entreprise  qui  n'auroit  plus  offert  aucune  chance  de 
succès. 

L'ennemi      Les  généraux  françois  et  américains  aentoient  vive- 

^dessein   ™®^*  combicu  il  Icur  étoit  nécessaire  de  tenter  quelque 
d'atta-    expédition  éclatante  pour  ranimer  un  peu  le  courage  de 

^"yoijT'^"  ^®^^  parti;  aussi  à  l'arrivée  de  M.  de  Barras,  qui  avoit 
amené  une  escadre,  le  général  Washington,  dans  une 

21  mai.  entrevue  qu'il  eut  avec  cet  ofBcier  et  Bochambeau,  pro- 
posa de  diriger  une  attaque  sur  New-Tork  :  il  pensoit 
que  cette  entreprise  étoit  la  seule  qui  méritât  de  les  oc- 
cuper, n'ayant  pas  encore  eu  connoissance  des  progrès 
de  Cornwallis  en  Virginie. 

Un  courrier,  intercepté  dans  le  Jersey,  appritàClintou 

(i)  Tarleton's  Gampaigns,  p.  297. 
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les  desseins  formés  par  rennèmi  :  ce  général  fit  partir     Jmn. 
immédiatement  des  dépêches  pour  hâter  le  retour  des  rappeire 
détachements  de  Virginie;  il  n'enjoignit  pas  cependant  «es  .t>oa- 
à  Gomwallis  de  les  renvoyer  sur-le-champ ,  s'il  étoit  en-  ^irgini», 
gagé  dans  quelque  mouvement  qui  les  lui  rendit  néces- 
saires,  ou  si  y  de  concert  avec  les  royalistes,  il  vouloit 
tenter  de  faire  une  diversion  puissante  par  une  expé- 
dition dans  les  parties  hautes  de  la  Ghesapeak,  et  sur 
les  bords  de  la  Susquehanna.  Mais  Comwallis,  à  qui  ce 
dernier  plan  ne  parut  pas  exécutable,  se  décida  à  ren- 
voyer les  troupes  qu'on  lui  demandoit,  et,  en  consé- 
quence des  dépêches  de  Clinton,  repassa  la  rivière  de  3o  julo. 
James  et  se  retira  à  Portsmouth. 

Gomme  les  troupes  angloises  étoient  sur  le  point  de  6  juillet, 
s'embarquer,  La  Fayette,  dont  le  corps  venoit  de  se  join-  u*  con-^ 
dre  à  celui  du  général  Wayne,  se  présenta  dans  Tin-  tre- ordre 
tention  d'inquiéter  leur  arrière-garde  ;  mais,  au  lieu  de    walli»." 
rempoi^er  l'avantage  qu'il  s'étoit  promis,  il  fut  attaqué 
lui-même,  et  la  nuit  seule  préserva  son  armée  d'une  ii  juillet, 
défaite  totale.  L'embarquement  des  troupes  n'avoit  pu 
encore  avoir  lieu,  quand  on  reçut  de  nouveUes  dépêches 
de  Glinton;  le  général  en  chef  y  témoignoit  son  mécon- 
tentement de  ce  qu'on  avoit  abandonné  l'isthme  de 
Williamsburgh ,  mandoit  à  Gornwallis  de  reprendre 
cette  position,  et  de  se  fortifier  à  Old-Point-Comfort,  le 
meilleur  port  de  mer  qu'il  pût  trouver  sur  toute  la  côte , 
et lelaissoit  le  maître  d'occuperou  d'évacuer  York-Town, 
et  de  retenir,  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  les  troupes  qu'il 
lui  avoit  demandées  auparavant. 

Gornwallis,  pour  suivre  ce  qu'il  pensoit  être  l'esprit     j[g  ^^  *" 
des  instructions  de  Glinton ,  évacua  Old-Point-Gomfort  V^^^%  ^ 

.  1  .  York- 

#t  Portsmouth,  où  u  ne  croyoït  pas  que  les  vaisseaux    Xown. 
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Dm''' au  fussent  à  Fabri  d'une  attaqne,  et  fortifia  les  villes  de 
32  août  Gloucestcr  et  d'York-Town. 

6  juillet. 

L*ennemi      Cependant  le  général  Washington,  ayant  joint  son 
"ncW^^   armée  à  la  troupe  que  commandoit  Bochambean,  se 


York,     montra  plusieurs  fois  en  force  derant  WewTork ,  parois- 
^aoûL     ^^^  décidé  à  tenter  une  attaque  dès  que  de  Grasse  y 

pourroit  coopérer.  Mais,  à  l'arrivée  de  cet  amiral,  les 

Arrivée  P*^®^  ayant  trouvé  dangereux  de  passer  h  barre,  l'at- 

dtt  comte  tdque  fut  abandonnée ,  et  Farmée  combinée ,  après  quel- 

Gras^se     V^^  feintes  démonstrations  pour  cacher  sa  marche, 

traversa  rapidement  le  Jersey,  et  se  porta  sur  Philadef- 

f4lie. 
3o  août.       Quoique  Ton  sût  depuis  long-temps  que  le  comte  de 
Arrivée    Grasse  avoit  formé  la  résolution  de  se  porter  sur  les 

de  stf 

Samuel   mers  d'Amérique,  on  n'imaginoit  pas  qu'il  emploieroit 
^**^*     à  cette  expédition  toutes  ses  forces ,  et  négligeroit  de 
convoyer  les  flottes  marchandes.  Sir  Samuel  Hood  ne 
s'avança  donc  à  sa  poursuite  qu'avec  quatorze  bâtiments 
de  haut4)ord;  aussi,  lorsqu'il  eut  joint  ses  forces  à  celles 
3o  août.   ^®  1  amiral  Graves,  qui  prit  le  commandement  en  saqua- 
lité  de  plus  ancien,  l'escadre  angloise  ne  comptoit  en- 
core que  dix -neuf  vaisseaux  de  ligne,  pendant  que 
l'amiral  françois  en  commandoit  vingt-huit.  Sur  les  avis 
qu'il  feçut  de  La  Fayette,  de  Grasse  joignit  aux  troupes 
de  ce  général  les  forces  de  terre  qu'il  amenoit  des  An- 
tilles ;  il  fit  bloquer  ensuite  l'entrée  de  la  rivière  d'York 
par  quatre  vaisseaux  de  ligue  et  plusieurs  frégates ,  et 
avec  le  reste  de  sa  flotte  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de 
Lynhaven. 
5  sept.        L'amiral  Graves  arriva  sur  ces  entrefaites ,  et  bien- 
Engage-  tôt  s'engagea  une  action  partielle,  où  de  part  et  d'autre 
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on  eut  beaucoup  à  souffrir  :  cependant  il  ne  se  fit  au-  ment  par- 
cune  prise;  mais  le  bâtiment  anglqis  le  Terrible  fut  ^jesdeux* 
tellement  maltraité,  que ,  ne  pouvant  plus  résister  à  la    flottes. 
lame ,  on  le  brûla  par  ordre  de  Famiral.  Les  deux  flottes 
se  tinrent  encore  en  vue  Tune  de  l'autre  pendant  quel- 
ques jours;  mais  les  François  n*osant  se  hasarder  à 
une  attaqué ,  malgré  leur  supériorité  numérique  et 
Tavantage  du  vent ,  Famiral  anglois  revint  dans  la  baie 
de  Chesapeak,  où  il  trouVa  le  comte  de  Barras  avec  son   lo  août. 
escadre  et  un  convoi  de  quatorze  bâtiments  chargés 
de  grosse  artillerie  et  de  munitions  de  guerre.  Ayant 
jugé  la  position  de  cette  escadre  inattaquable ,  il  remit 
à  la  voile,  et  rentra  pour  se  radouber  à  Nevtr-York. 

Le  général  Arnold  étoit  revenu  à  New-York  aussitôt  Exp^di- 
après  l'arrivée  de  Gornvirallis  en  Virginie.  CHnton,  vou-  ^^^^^i^  ^ 
lant  diviser  l'attention  des  Américains,  envoya  ce  gé-    contre 
néral  dans  le  Connecticut  pour  attaquer  Nevir-London.  London.' 
Quoique  trompé  dans  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait  de 
l'état  des  fortifications  de  cette  ville,  Arnold  l'emporta 
d'assaut,  ainsi  qu'un  fort  a^elé  Grisvfold;  il  y  trouva 
cinquante  pièces  de  canon  et  une  quantité  immense 
d'effets  de  guerre,  et  brûla  douze  vaisseaux  dans  le 
port:  les  flammes  de  ces  vaisseaux  s'étant  communi- 
quées à  la  ville,  elle  fut  en  grande  partie  consumée. 

Les  généraux  de  l'armée  combinée ,  ne  s'étant  pas  L'ennemi 
laissé  divertir  par  cette  tentative  du  projet  d'assiéger    ^Yo^Jj^* 
ComvsraUis ,  se  concertèrent  sur  la  manière  dont  ils    Town. 
conduiroient  l'attaque,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu 
à  bord  de  la  Ville  de  Paris  ^  vaisseau  amiral  du  comte    14  sept. 
de  Grasse.  En  conséquence  des  résolutions  adoptées, 
les  troupes  furent  débarquées  dans  le  voisinage  de  Wil-  25  sept. 
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liamsburgh,  où  elles  se  joignirent  à  celles  de  La  Fayette 
et  de  M.  de  Saint-Simon;  de  là  elles  allèrent  camper 
devant  la  ville  même  d'York-To^rn. 
18  sepû       Lord  Cornwallis  ne  chercha  pas  à  arrêter  Tennemi 
jiorsquil  s'approchoit  de  la  ville ,  quoique  La  Fayette, 
s^étant  avancé  seulement  à  la  tête  de  deux  mille  hom* 
mes,  lui  eût  fourni  une  occasion  favorable  de  i'atta* 
quer.  Il  parolt  qu'il  comptoit  beaucoup  sur  les  secours 
'■''  de  New- York,  que  Clinton  lui  avoit  fait  espérer  pour 
le  5  octobre.  Aussi,  au  grand  étonnement  de  Washing-% 
ton,  il  se  retira  dans  Fintérieur  de  la  plac^  et  en  aban- 
donna tous  les  ouvrages  extérieurs.  L'ennemi  les  oc- 
cupa sans  obstacle ,  et  forma  en  même  temps  le  blocus 
du  poste  de  Gloucester(i). 
ôetgoct.      Cependant  le  terme  étoit  passé,  et  les  secours  de 
New- York  n'arrivoient  point.  L'ennemi  poussoit  avec 
activité  les  travaux  du  siège,  établissait  de  nombreuses^ 
batteries,  et  entretenoit  sans  relâche  un  feu  terrible 
qui  ruinoit  les  fortifications  incomplètes  de  la  ville, 
démontoit  FartiUerie  des  Anglois,  et  leur  faisoit  éprou-^ 
ver  de  grandes  pertes.  La  garnison  se  montroit  infati-> 
gable,  mais  elle  avoit  particulièrement  à  souffrir  du 
feu  de  deux  redoutes  élevées  à  3oo  verbes  des  rem-^ 
^  14  oct.   pai'ts.  Washington,  pour  exciter  Témulation  de  Farmée 
L'ennemi  alliée,  avoit  fait  attaquer  en  même  temps  ces  redoutes, 

emporte  *  * 

deuxre-  Tunc  par  un  détachement  françojs ,  et  l'autre  par  un 

dtuwaut   corpsaméricain,et  ces  troupes  les  avoient  emportées 

d'assaut  :  il  étpit  ensuite  parvenu,  à  force  d'industrie, 

à  les  faire  joindre  avec  les  autres  ouvrages  des  assié-^ 

.     géants.  Enfin  les  fortifications  de  la  ville  n'offrirent 

(x)  Voyez  les  lettres  que  Washington  écriToit  à  ce  sujet  au  congrès, 
datées  du  mois  d'octobre. 
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bientôt  plus  que  des  ruines  ;  et ,  malgré  quelques  sor- 
ties vigoureuses  des  lieutenants-colonels  Lake  et  Aber* 
crombie,  au  moyen  desquelles  on  réussit  à  retarder 
un  peu  les  progrès  de  Tennemi ,  lord  ComwalHs  resta 
convaincu  que  la  place  ne  pouvoit  être  défendue  plus 
long-temps.  Ce  général  forma  alors  le  projet  de  s'é-     Lord 
chapper,  en  transportant  son  armée  pendant  la  nuit  i^s^ente 
de  Tautre  côté  de  la  rivière  ;  mais  à  peine  une  partie  "utile, 
des  troupes  avoit  débarqué,  qu*unp  tempête  affreuse    vacner* 
s'éleva,  et  rendit  le  passage  impraticable;  et  ce  ne  fut    ^^^^' 
qu'avec  des  difficultés  extrêmes  que  les  soldats  déjà 
déposés  sur  Fautre  rive  parvinrent  à  regagner  la  place 
au  point  du  jour. 

f  Dans  cette  extrémité ,  lord  GomwaUis  capitula.  Il  19  oet. 
rendit  toute  son  armée  prisonnière  de  guerre  au  gêné-  tde^*" 
rai  Washington,  commandant  des  forces  combinées, 
et  livra  au  comte  de  Grasse  Us  vaisseaux  qui  se  trou- 
voient  dans  le  port,  les  troupes  de  terre  étant  de  cette 
manière  déclarées  prisonnières  des  États-Unis,  et  celles 
de  mer  du  roi  de  France.  La  garnison  obtint  les  mêmes 
conditions  que  Clinton  avoit  accordées  lorsqu'il  s'étoit 
emparé  de  Charlestown  ;  chacun  put  conserver  ce  qui  lui 
appartenoit,  et  les  officiers  restèrent  libres,  après  avoir 
donné  leur  parole  de  ne  pas  porter  les  armes  avant  d'a- 
voir été  échangés.  Le  dixième  article  de  la  capitula- 
tion (i)  fut  celui  que  Ton  censura  davantage,  comme 
abandonnant  les  royalistes  à  la  merci  de  leurs  persé- 

(i)  Cet  article  ëtoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Les  naturels  ou  habi- 
tants du  pays  qui  se  trouvent  maintenant  à  York-Town  et  à  Glouces- 
ter,  ne  pourront  être  punis  pour  avoir  joint  Tarmëe  angloise.  n  La 
réponse  fut:  «  On  ne  peut  accepter  cet  article,  parceque  les  affaires 
sur  lesquelles  il  décide  Sont  du  ressort  de  l'autorité  civile.  « 
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cutèurs,  qui  detoient  si  souvent  montrés  barbareâ; 
mais  y  en  justification ,  Ton  allégua  que  le  commandant 
anglois  avoit  pourvu  à  leur  sûreté  d'une  autre  manière, 
en  obtenant  qu'il  lui  serôit  permis  de  transporter  à  New* 
York,  sur  le  sloop  de  guerre  le  BonetUiy  autant  de  sol- 
dats que  pourroit  en  contenir  ce  bâtiment ,  pourvu  qu'il 
dût  eu  tenir  compte  au  premier  échange  qui  auroit 
lieu.  Par  cet  édiiange  on  assuroit  le  salut  des  roya*- 
listes  y  et  lennemi  feignit  de  ne  le  pas  remarquer  (i}. 
Au  moment  où  la  place  capitula,  la  garnison,  qui  comp 
toit  dnq  mille  neuf  cent  cinquante  hommes ,  étoit  ré« 
duite  à  quatre  mille  sept  cents  hommes  effectifs,  tandis 
que  le  nombre  des  assiégeants  s'élevoit  à  dix-neuf  mille. 
Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  la  ville  un  train  consi- 
dérable d'artillerie ,  et  une  grande  quantité  d'armes  et 
de  munitions  de  toute  espèce,  et  dans  le  port  une  fré- 
gate, deux  bâtiments  de  vingt  canonsr,  et  un  grand 
nombre  de  transports  et  autres  vaisseaux. 
'  Clinton  Dès  qull  cut  appris  que  Tarmée  des  alliés  poussoit  le 
fait  de    siéfçe  d'York-Towu  avec  vigueur,  Clinton  fit  tous  les 

vains    ef.        p  _  .  .  i         .    ^ 

forts  pour  preparauts  en  son  pouvoir  pour  secourir  au  plus  tôt  CcMii- 
le  secou-  ^aiiig.  Maîs  sir  Samuel  Hood  l'avoit  induit  en  erreur 

rir. 

sur  les  forces  relatives  des  deux  escadres.  Pouvoil-on 
penser  en  effet  que  Famiral  françois  n'auroit  laissé  dans 
les  Antilles  aucun  vaisseau  pour  protéger  le  commerce, 
ou  que  Bodney  seroit  parti  avec  trois  bâtiments  pour 
rSurope^  et  auroit  affoibli  sa  flotte  de  plusieurs  autres 

(i)  Cet  expécUent  ne  satisfit  pas  les  royalistes  américains,  le  terme 
punis,  dont  on  s'étoit  servi  dans  le  diuème  article,  paroissant  «mpor*- 
ter  une  idée  de  culpabilité  quelconque,  et  reconnoitre  par  consé- 
quent dans  les  vainqueurs  le  droit  de  poursuivre  les  Américains  quy 
se  montr«roient  fidèles  à  leur  souverain  légitime. 
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vaisseaux,  sans  être  sûr  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
et  malgré  des  ordres  positifs  du  gouverneoient  qui  lui 
eojoigooient  de  surveiller  et  de  contrarier  les  opérations 
du  comte  de  Grasse.  Clinton  ne  fut  détrompé  de  son  er- 
reur qu'après  rengagement  du  5  septembre;  jusque-là 
il  avoit  eu  rai^n  de  croire  qu'on  ne  pourroit  attaquer 
Cornwallis,  tant  que  la  jQotte  angloise  domineroit  dans 
la  Chesapeak^  Sachant  que  l'intention  primitive  des  al- 
liés étoit  de  former  le  siège  de  New-Toric,  il  avoit  con- 
sidéré comme  une  feinte  leurs  premiers  efforts  contre 
York*Town;  cependant  il  n  avoit  rien  négligé  pour  in-  a;  août, 
struire  Comwallis  de  toutes  les  nouvelles  qu'il  recevoit» 
et  en  contrémandant  le  rappel  des  troupes,  il  lui  avoit 
envoyé  tous  les  soldats  qui  n'étoient  pas  nécessaires  à 
la  défense  de  New-Tork,  Staten-Island  et  Long-Island. 
Quand  il  sut  à  n'en  pouvoir  douter  qu^ York-Town  étoit 
réellement  menacé,  il  mit  toute  la  diligence  possible  à 
faire  partir  un  détachement  de  sept  mille  hommes  ;  mais 
l'état  des  vaisseaux,  qu'on  étoit  occupé  à  radouber,  re- 
tarda rembarquement  de  ces  troupes  jusqu'au  19  octo- 
bre ,  le  jour  même  où  l'armée  angloise  capitula  :  en  sorte 
qu'à  son  arrivée  dans  la  Ghesapeak,  Clinton  apprit  la 
reddition  de  la  place,  et  vit  échouer  tous  les  plans  qu'il 
avoit  concertés  avec  l'amiral,  pour  s'ouvrir  un  passage 
à  travers  la  flotte  françoise ,  et  pénétrer  dans  la  rivière 
de  James.  Le  capitaine  Elphinstone,  qui  étoit  allé' sur 
VExperiment  reconnoitre  la  position  de  l'ennemi,  avoit 
jugé  cette  manœuvre  praticable;  et  l'intention  du  géné- 
ral anglois  étoit  de  débarquer  ses  troupes  sur  le  bord 
de  la  rivière,  et  de  marcller  contre  les  alliés,  pendant 
que  le  commandant  de  la  garnison  feroit  une  sortie  vi- 
goureuse, et  viendroit  se  joindre  à  lui.  Les  conditions 
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auxqudles  CornwaUis  avoit  capitale  deTtnrent  ie  m' 
jet  d  une  longue  suite  de  discussions  :  à  son  arrivée  à 
New-York,  œ  ^néral  se  plaignit  dû  mépris ^pie,  dans 
quelques  circonstances,  on  avoit  psru  avoir  p<mr  ses 
services,  et  de  la  négligence  que^  dans  d'autres,  le  gé- 
néral en  chef  avoit  mise  à  lui  eiivoyer  de^renfbrtls.  il  cEft 
que  son  projet  de  réduire  ia  Virginie  avoit  été  approuvé 
par  les  ministres  et  vu  favorablement  par  le  roi,  mais 
que  dÎDton  s'y  était  toujours  opposé;  et-  daD6  ses  dé- 
pêches sur  la  reddition  d'Ytirk-^Towii ,  il  •aecnsa  oe  ^ 
néral  d'avoir  retardé  le  départ  des  secours  qu'il  lui  avoit 
positivement  annoncés  pour  le  5  octobre. 

Câinton  répondit  que  Tinvasion  de  la  Vir^nie,  la  plus 
belliqueuse  des  provinces  américaines,  avoit  été  eïitre- 
prise  au  imlieu  de  circonstances  défavorables  ;  qu'ii  étoit 
inconvenant  qu^un  officier  inférieur  eût  cherché  à  faire 
approuver  cette  invasion  par  l«s  ministres,  sans  l'avea 
de  son  supérieur,  et  que  l'expédition  entière  avoit  été 
t^onduite  avec  beaucoup  de  témérité  (i).  Il  rappela  que 
ies  ondres  formels  qu'il  avoit  donnés  à  son  départ  de  la 
Caroline  du  sud,  étoient  de  veiller,  par-dessus  toute  au- 
tre chose,  à  la  conservation  de  cette  province  et  à  la 
sûreté  de  Charies-Town  ;  il  montra  que  ces  deux  objets 
avoient  été  entièrement  perdus  de  vue,  lorsque  Gom* 
walKs  s'étoit  avancé  à  ta  poursuite  de  Greene,  à  travers 
la  Caroline  du  nord,  et  sur-tout  lorsquHl  s'étoit  poité 
de  Ift  sur  la  Virginie,  et  assura  que  jamais  il  iie  s^étoit 

(i)  On  pense  que  Gomwalli^  ne  s'adressa  âirectement  aux  miais- 
tres  que  pour  obtenir  plus,  tôt  une  réponse ,  poreeqii^il  i»*i^oroil 
pas  que  Clinton  avoit  demande  sa  4l^mission ,  et  qu'il  eràt^oit  que 
cette  circonstance  n'occasionàt  des  longueurs.  On  sait  que  la  démis^ 
sion  de  Clinton  ne  fut  pas  acceptée.  Voyez  une  lettre  de  lord  Georges 
Germaine,  du  7  juillet  1781,  dan^  Sir  Henry  Clinton^s  Narrative,  p.  '^ 
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proposé  de  s'étabKr  daatis  cette  xlémière  province,  con- 
vaincu que  les  expéditioiis  qu'il  avoit  dirigées  cotitrte 
elle,  en  portant  à  son  comblie  la  détresse  des- Améri- 
cains ,  lés  auroient  bientôt  déterminés  à  la  paix ,  ^  Vût- 
mée  angloise  avoit  su  se  préserver  de  tout  échec  tm  p^eu 
considérable.  Il  releva  en  putre  plusieurs  erreurs  dans 
le  mode  de  défense  de  Cornwallis  ;  il  Faccusa  de  s'être 
loffert  pour  aînsidtre  à  lat^aque  de&  Américains ien  un 
temps  où  ils  n'avôient  d'atitre  projet  epxe^  «l^antàq^er 
New- York,  et  de  s'être  montré  peu  judicieux  en  occu- 
pant York-Town  et  Gloucester.  Il  le  blâma  aussi  de  n'a- 
voir pas  défendu  les  approches  de  la  ville,  d'avoir  per- 
mis à  La  Fayette  de  s'avancer  tranquillement  jusqu'à 
Williamsburgh,  avec  deux  mille  hommes  qu'il  auroit 
pu  aisément  faire  prisonniers  ou  tailler  en  pièces ,  avant 
l'arrivée  d'aucun  secours,  et  d'avoir  négligé  tous  les 
moyens  faciles  qu'il  avoit  de  s'échapper  ;  et  il  déclara 
qu'il  n'avoit  promis  de  lui  envoyer  des  secours  au  5  oc- 
tobre, que  dans  le  cas  où  la  flotte  se  trouveroiten  état 
d'appareiller  à  cette  époque ,  et  qu'il  lui  avoit  enjoint  en 
même  temps  de  prendre  toutes  les  mesures  en  son  pou- 
voir pour  sauver  au  moins  une  partie  de  l'armée,  dans 
le  cas  où  il  prévoiroit  que  les  renforts  n'arriveroient  pas 
assez  tôt. 

Les  Américains  et  leurs  alliés  exaltèrent  cette  vic- 
toire bien  au-delà  de  son  importance  réelle.  Le  congrès 
vot^,  pour  la  célébrer,  des  remerciements  à  l'armée  et 
des  réjouissances  publiques.  Son  parti  abattu  parut  se 
relever  avec  une  nouvelle  vigueur,  et  l'on  oublia  toutes 
les  défaites  passées.  Les  résolutions  que  prit  dès  ce  mo» 
ment  la  Grande-Bretagne  justifièrent  ces  démonstra- 
tions d'une  joie  inconsidérée*  Cependant  la  perte  de 
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quatre  mille  hommes  efïectifs ,  qui  composoient  Tarmée 
de  Gornwallis,  quoique  affligeante  pour  tous  les  sujets 
fidèles,  auroit  pu  être  fecilement  réparée  si  la  nation 
eût  voulu  proportionner  ses  efforts  aux  ressources  qui 
lui  restoient  encore  (i). 

(i)  Nous  avons  puisé  pour  ces  détails  dans  les  journaux  du  temps, 
dans  les  brochures  publiées  par  les  £;énéraux  Gorttwallis  et  Clinton, 
dans  Tarleton's  Gampaiçns ,  etc. ,  et  nous  mroo»  en  outre  reçu  sa 
grand  nombra  d«  ranseignemeots  particuliers. 
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Conduite  des  puissances  neutres.  —  La  Prusse  est  admise 
dans  la  confédération  de  neutralité  armée.  —  Offres  de 
médiation.  —  Conduite  équivoque  de  l'empereur  d'Alle- 
mag^ne.  —  Il  entre  dans  la  confédération  des  puissances 
neutres.  —  Il  devient  plus  partial  chaque  jour  pour  la 
France.  —  État  <il  l'esprit  public.  —  Assemblée  du  parle- 
ment— Débats  à  l'occasion  de  l'adresse.  —  Et  à  Toccasion 
de  la  prise  de  Saint  -  Eustache.  —  Motion  de  sir  Jacques 
LoïK^ther  contre  la  guerre*  —  Discussion  relative  à  la  dé- 
tention de  M.  Laurens.  —  Élargissement  de  ce  prison- 
nier. —  Ajournement.  —  Mesures  adoptées  dans  les  assem- 
blées publiques.  —  La  cité  de  Londres  demande  par  une 
pétition  la  paix  et  le  renvoi  des  ministres.  —  Expédition 
infructueuse  de  l'amiral  Kempenfelt.  —  Prise  de  Saint- 
Christophe,  de  Nevis,  de  Montserrat.  —  Et  de  Minorque. 

—  M.  Fox  demande  qu'il  soit  fait  une  enquête  sur  les  dé- 
sastres maritimes.  —  Motions  relatives  à  la  conduite  et  à 
la  réputation  de  plusieurs  membres  du  parlement.  —  Mo* 
tion  relative  à  l'exécution  du  colonel  Hpynes.  —  Motion 
d'une  enquête  sur  les  causes  de  la  reddition  de  Cornwallis.  * 

—  Motion  proposée  à  l'occasion  de  l'élévation  de  lord 
Georges  Germaine  à  la  dignité  de  pair.  —  Censures  diri- 
gées contre  le  général  Arnold.  —  Nouvelle  motion  de  Fox 
au  sujet  de  la  mauvaise  administration  de  la  flotte.  —  Mo- 
tion du  général  Conway  contre  la  guerre.  —  Altercation 
entre  lord  North  et  le  colonel  Barré.  — Débats  à  l'occasion 
des  nouvelles  taxes.  -^  Seconde  motion  du  général  Couway. 

—  L'opposition  l'emporte  sur  le  ministère.  —  Le  procu- 
reur-général propose  de  faire  la  paix.  —  Motion'de  lord 
Jean  Cavendish  contre  le  ministère.  —  Lord  North  an- 
ponce  que  le  ministère  est  changé.  —  Il  fkit  ses|adieQx  à  la 
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chambre.  —  Motion  annoncée  par  lord  Shelburne.  —  Ca- 
ractère de  lord  North. 

Conduite  -^  ^NDANT  que  CCS  événements  se  succédoient  en  Amé- 
des  puis-  riqae,  Tadininistratioir  étoît  en  proie  à  de  continuelles 
neutres,  aï^^mes  ;  sa  détresse  croissoit  de  jour  en  jour,  et  de  jour 
en  jour  elle  sentoit  diminuer  le  peu  d'espoir  qui  lui  res- 
toit.  Aucune  des  puissances  du  continent  ne  se  mon- 
troit  disposée  à  prendre  un  parti  vi||>ureux  en  faveur 
*  de  la  Grande-Bretagne;  et  pendant  que  ses  ennemis 

redoublotént  d'acharnement,  de  persévérance  et  d'ar- 
deur, ses  amis ,  si  toutefois  je  puis  donner  ce  nom-à  une 
neutralité  jalouse,  se  montroient  froids,  languissants 
et  dissimulés. 
La  Prusse  Toujours  animé  d'une  haine  invétérée  .contre  la 
mise  dans  Qi'si'^^^'^^ctagne,  le  roi  de  Prusse  mettoit  en  jeu  toute 
laneutra-  sprte  d'artifiçes  pour  nuire  aux  Anglois.  Par  une  lettre 
armée,  pi^l^^i^qi^  écrite  à  sQSk  ministre  des  finances ,  il  enjoignit 
à  tous  les  sujets  de  sa  eourcNOine  de  retirer  leurs  capi- 
taux des  fonds  britanniques ,  comme  si  une  baiiqu»x)me 
générale  fttt  devenue  tont-à-fait  inévitable.  Il  s'efforça 
aussi  de  persuader  à  l'impératrice  de  Russie  que,  les 
HoUandois  ayant  été  admis  dans  la  neutralité  armée, 
elle  se  trouvoit  obligée  de  prendre  part  à  la  guerre,  le 
commencement  des  hostilités  étant  le  casus  fœderis  de 
la  ligue.  L'impératrice  ne  fut  pas  dupe  d'une  pareille 
insinuation  ;  mais  cependant  on  la  vit  se  refroidir  pour 
l'Angleterre,  et  désirer  avec  ardeur  de  donner  plus  de 
force  et  d'étendue  à  cette  confédération  malveillante 
qu'elle  avoit  formée  :  enfin  le  roi  de  Prusse  y  fut  admis 
comme  partie  contractante;  et  ce  prince  laissa  com- 
mettre, à  la  faveur  de  son  pavillon,  les  plus  énormes 
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iosiiUeSy  quoique  dans  aes  actes  publics  il  feiguîl  de  3.  éle- 
ver amèrement  contre  toute  espèce  d'iojuçtes  procédés- 

Cependant  de  nouvelles  offres  de  médiation  furent  Offres  de 
faitea;  mats  ion  y  vit  percer  aicore  uœie  cb^positiosi  tion. 
constante  à  abaisser  la  Grande-Bretagne.  La  première 
de  ces  offre»  fut  de  régler  les  déférents  dans  un  con- 
grès où  seroient  réunis  des  plénipotentiaires  anglois, 
françois,  espagnols  et  aaoéricains,  sous  les  auspices  de 
TAutricbe  et  de  la  Russie,  et  où  Ton  admet^it,  comme 
proposition  préliminaire ,  une  suspension  d'aitnes  gêné-  ' 
raie.  Le  ministère  britannique  rejeta  une  offre  qui  lui 
étoit  si  désavantageuse  ;  les  cours  de  Pétersbourg  et  de 
Vienne  n'en  Cirent  pas  moins  de  nouvelles  démarches- 
pour  faire  accepter  leur  médiatioA.  L'Espagne,  qui  ne 
vouloit  pas  entrer  en  accommodement ,  répondit  qu'elle 
avpit  déjà  commencé  une  négociatÎQn  par  le  canal  de 
M.  de  Cumberland,  alors  rçsidept  à  Aladrid^  mais  ce 
prétexte  lui  ayant  été  enlevé  aussitôt  par  le  rappel  de 
cet  ambassadeur,  elle  ne  voulut  pas  promettre  encore 
de  prendre  part  au  congrès.  )lia  conduite  de  la  France 
ne  fut  pas  moins  évasive  ;  ^t  ces  deux  puissances  adresr 
seront  les  compUments  les  plus  flatteurs  à  Fimpératrice , 
et  Tassuri^ent  d'une  déférence  sans  bornes.  La  Grande- 
Bretagne  déclara,  pour  première  réponse  •définitive, 
qu'elle  étoit  prête  à  traiter  dans  un  congrès  avec  la 
France  et  TSlspagne,  mais  qu'elle  ne  souffriroit  jamais 
qu'une  puissance  étrangère  intervînt  dans  sa  querelle 
avec  des  sujets  révoltés.  Sur  cette  déclaration ,  les  cours 
.de Versailles  et  de  Madrid  annoncèrent  qu'elles  n'étoient  Février. 
rien  moins  que  disposées  à  sacrifier  leur  bonne  foi  et 
leur  honneur  en  abandonnant  les  Américains. 

Enfin,  après  l'échange  d'un  grand  nombre  de  pièces, 
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Lamédia^le  prince  de  Kaunitz,  qui  avoit  été  particulièrement 
sans  effet!  chargé  de  diriger  les  conférences,  déclara  que  les  ré-* 
ponses  de  la  France  et  de  TEspagne  ne  laissoient  aucun 
espoir  d'accommodement  :  les  principes  que  ces  puis- 
Septemb.  sances  étoient  résolues  de  maintenir  layant  convaincu 
que  toute  démarche  ultérieure  seroit  inutile.  L'Espagne 
se  montroit  plus  inflexible  et  plus  acharnée  que  la 
France,  et  sa  majesté  catholique  paroissoit  animée  d  un 
ressentiment  particulier. 
Conduite       ^^  ministre  autrichien  glissa  dans  cet  exposé  quelques 
équivo-    expressions  ambiguës  ;  il  convint  que  les  prétentions  de 
TAutri-   TAngleterre  étoient  justes  et  raisonnables ,  mais  il  ajouta 
*^^®'      qu'elles  étoient  trop  élevées,  eu  égard  à  l'épuisement 
actuel  de  ses  forces.  Quand  on  apprit  la  résolution  de 
la  cour  de  Londres,  de  ne  pas  souffrir  que  les  affaires 
d'Amérique  fussent  traitées  dans  le  coiigrès ,  il  dit  avec 
un  ton  d'ironie  :  «  Celui  qui  parviendra  à  obtenir  la  paix 
à  de  pareilles  conditions  erit  mihi  magnus  jipollo.  » 
Mais  lorsqu'il  annonça  que  la  négociation  avoit  été  in- 
fructueuse, il  laissa  plus  clairement  entrevoir  ses  senti- 
ments. «  Si  vous  n'êtes  pas  assez  forts,  dit-il  au  pléni- 
«  potentiaire  britannique,  pour  assurer  le  maintien  de 
«  vos  droits ,  il  faut  vous  soumettre  à  une  fi^ce  supé-^. 
«  rieure,  àJa  cruelle  nécessité.  J'avoue  que  lorsque  j'en- 
«  tends  alléguer  que  la  France  ne  peut  sacrifier  son 
«  honneur  en  abandonnant  le  parti  des  Américains,  je 
«  réponds  comme  le  feroit  un  Anglois  :  qu'est-il  ques- 
«tion'de  l'honneur  de  la  France?  cette  puissance  l'a 
«  sacrifié  elle-même  lorsqu'elle  s'est  unie  par  une  per- 
«  fide  alliance  avec  les  sujets  rebelles  de  sa  majesté,  et 
«  nous  ne  pouvons  que  lui  laisser  le  choix  du  moyen 
«  le  plus  convenable  dé  rompre  une  pareille  union.  Mais 
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«  des  sentiments  comme  ceux-là  ne  serviroient  de  rien, 
«  lors  même  quHls  seroient  exprimés  par  un  ministre 
«  anglois,  si  vous  ne  pouviez  les  soutenir  par  un  grand 
«  déploiement  de  forces  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
«  Les  dangers  que  vous  courez,  la  position  difficile  où 
«  vous  êtes,  paroissiÉt  exiger  de  vous  des  concessions 
«  importantes;  cependant  j'applaudirai  à  votre  vigueur 
«  et  à  votre  esprit  national,  si  vous  faites  voir  qu'elles 
«  ne  sont  pas  nécessaires.  » 

Cette  opinion  d'un  ministre  étranger  sur  les  affaires 
de  la  Grande-Bretagne  auroit  paru  peu  importante  sans 
doute  si  elle  n'avoit  décelé  les  dispositions  incertaines 
du  cabinet  autrichien.  A  la  mort  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  au  mois  de  novembre  1780,  on  s'attendoit  à 
voir  Joseph  II  suivre  une  marche  ferme  et  assurée  ;  mais 
Kaunitz  s'empara  de  son  esprit,  et  le  fit  entrer  dans  les 
intérêts  de  la  France,  pour  laquelle  il  avoit  montré  au- 
paravant un  éloignement  décidé.  La  cour  de  Londres 
chercha  à  se  concilier  l'amitié  de  l'empereur  par  les 
offres  les  plus  généreuses,  par  celle,  entre  autres,  de  lui 
laisser  ouvrir  la  navigation  de  l'Escaut  ;  elle  lui  repré- 
senta vivement  que,  sans  l'alliance  de  la  Grande-Bre- 
tagne, il  ne  parviendroit  jamais  à  donner  à  l'Autriche 
le  poids  qu'elle  devoit  avoir  dans  la  balance  politique  de 
l'Europe.  Mais  le  prince  Kaunitz  fit  prévaloir,  dans  les 
premières  opérations  du  nouveau  régne ,  ce  même  esprit 
de  politique  étroite  qu'il  avoit  constamment  suivi  sous 
l'impératrice  ;  et  Joseph  n'ayant  pas  su  profiter  des  cir- 
constances >dont  il  pouvoit  tirer  un  parti  si  avantageux , 
se  fit  bientôt  connoitre  par  son  goût  pour  les  petits  ar- 
rangements ,  regarda  la  Prusse  d'un  œil  jaloux ,  et  mon- 
tra à  l'égard  de  la  France  une  condescendance  servile. 
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Kaunitz  avoit  de  grandes  qualités  et  de  grands  talents  ; 
mais  il  s'étoit  jeté  dans  un  faux  système,  et  la  noncha- 
lance de  son  esprit  ne  lui  permettoit  pas  d'en  changer. 
L'empe-       En  se  montrant  de  jour  en  jour  plus  circonspect  avec 
tre  dans  Tambassadeur  angloU,  et  en  alléguant  pour  la  justifi- 
la  confé-  cation  de  rennemi  le  grand  avanl;^||e  qu'il  avoil  trouvé 
de  la     à  prendre  lesL  armes,  le  prince  Kaunitz  mit  bientôt  à 
ïi^é^arl    d^couvert  la  partialité  de  l'empereur  pour  la  France. 
mée.      En  même  temps  il  commença  à  prodiguer  souvent  des 
éloges  à  la  confédération  des  puissances  neutres  :  enfin, 
après  avoir  gardé  pendant  long-temps  un  silence  mys- 
térieux et  affecté.,  il  avoua  que  son  maître  étoit  entré 
dans  cette  confédération. 
Sa  par-       Un  Voyage  que  l'empereur  fit  à  Paris,  pendant  le 
crois-     cours  de  la  même  année,  parut  changer  entièrement 
santé     les  sentiments  qfu'il  avoit  adoptés  lors  de  son  premier 
France,   séjour  daus  cette  ville  :  sa  partialité  devint  au$si  mani- 
feste que  son  mépris  avoit  été  outrageant.  L'admiration 
qu'il  témoigna  pom*  Louis  XVI ,  et  la  joie  qu'il  fit  éclater 
à  tous  les  événesoents  favorables  à  la  France,  excitèrent 
la  surprise  à  Vienne,  et  ajoutèrent  à  la  consternation 
du  cabinet  britannique  (  i  ) . 
Etat  de        Les  tristes  présages  que  chacun  formoit  pour  l'avenir 
public,    redoubloient  les  inquiétudes  qu'inspiroit  la  physiono- 
mie sinistre  des  affaires  du  dehors.  Quoique  jamais  la 
Grande-Bretagne  n'eût  déployé  un  appareil  de  guerre 
si  formidable,  quoique  jamais  aucun  autre  pays  n'eût 
seulement  conçu  la  possibilité  d'approvisionner  de  si 
grandes  armées  à  travers  la  mer  Atlantique,  la  guerre, 
marquée  par  des  revers,  avoit  cessé  d'être  populaire. 

(i)  Ren^eignemenrs  particuh«rs.  Le^  mêmes  détails- se  trouvent 
dans  la  correspondance  officielle  des  minisire». 
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L'honneur  national,  ou  le  maintien  de&  droits  d'ux&e 
souveraineté  jalouse,  n'étoient  plus  considérés  connne 
une  suffisante  compensation  des  dépenses  énormes  qua 
Topposition  avoit  su  faire  envisager  au  peuple  d'un  œil 
soupçonneux  et  méconteiU.  Les  droits  de  FAngleterre 
sur  ses  colonies  a  voient  été  si  souvent  commentés,  mo- 
difîés,  et  même  en  partie  abandonnés,  que  leur  valeur 
étoit  devenue  presque  insignifiante  ;  et  le  détail  pois«< 
peux  des  avantages  résultant  du  commerce  avec  VAmé- 
rique  étoit  peu  capable  d'exciter  l'attention,  depuis 
qu'une  langue  interruption  de  ce  commerce  n'avoit 
produit  aucun  effet  alarmant.  La  puissance  et  les 
ressources  de  l'état  surpassoient  au  contraire  toute  es- 
pérance, et  livroient  au  ridicule  les  chimériques  tbéo- 
iries  de*quelques  financiers  spéculatifs.  L'abandon  des 
droits  sur  rAmérique  ne  paroissoit  donc  pas  un  sacrifice 
exorbitant  fait  au  désir  de  la  paix^  et  l'on  ne  pensoit 
p^s  que  l'honneur  national,  si  glorieusement  défendn  ^ 
pendant  la  guerre,  fût  compromis  par  la  nécessité  de 
céder  à  cette  coalition  formidable  de  souveraine.  Peut* 
être  eût-il  été  avantageux  d'allumer  Tenthousiasme  du 
peuple,  mais  l'esprit  public  étoit  en  général  défavorable 
à  ce  parti.  Des  plaintes,  des  déclamations  exa^rées^ 
des  griefs,  des  vexations  imagiciaires ,  avoient  mêlé 
beaucoup  d'aigreur  à  toutes  les  discussions  politiques , 
et  Ijg  peuple  se  montroit  défiant  à  l'égard  de  l'autorité^ 
Les  habitants  de  la  capitale,  plongés  dans  le  luxe  et 
livrés  à  la  dissipation  (i),  regardoient  avec  une  apa- 

(i)  A  cette  époque,  la  police  mérita  d'être  riveûient  censurée  pour 
Fétat  dans  lequel  se  trouToit  la  capitale.  Chaque  soir  un  empirique- 
impudent,  sons  prétexte  d'exposer  des  préceptes  médicatix,  débi- 
toit  d'abominables  obscénités,  ima^nées  par  de  méprisables  écri- 
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thique  indifférence  les  événements  qui  se  succédaient 
autour  d'eux  y  et  ceux  des  provinces  recevoient  comme 
des  dogmes  incontestables  les  théories  inconsidérées  de 
leurs  représentants,  de  leurs  délégués ,  de  leurs  comités 
de  correspondance ,  qui  tous  se  proposoient  une  réforme 
générale  y  et  pour  renverser  le  ministère  n*auroient  pas 
hésité  à  ébranler  jusqu'aux  fondements  véritables  du 
gouvernement. 

Dans  le  nouveau  parlement  la  minorité  avoit  aug* 
mente  ses  forces,  et,  entre  les  orateurs  recomman- 
dables  qu'elle  avoit  acquis,  on  distinguoit  en  particulier 
^  M.  Sheridan  et  M.  Pitt. 

Les  désastres  de  la  guerre  rendoient  la  cause  de 
l'administration  presque  entièrement  désespérée;  ses 
mesures  inefficaces  et  généralement  impopulaires  n'é- 
toient  que  foiblement  défendues,  même  par  ses  plus 
zélés  partisans  ;  et  les  ministres,  également  humiliés,  et 
par  leurs  revers,  et  par  les  reproches  qu'on  leur  adres* 

vaing,  pour  corrompre  l'esprit  de  la  gën^ration  qui  s'élevoit.  On  ayoit 
invente  une  nouvelle  espèce  de  jeu,  et  parceqa*elle  n'étoit  pas 
nommëment  prohibée  par  les  lois,  on  pensoit  qu'elles  ne  pouvoient. 
Fatteindre.  On  teuoit  des  tables  de  ce  jeu  dans  presque  toutes  les 
rues  de  la  capitale.  Tout  le  monde  s*y  portoit  avec  fureur  :  les  riches, 
les  commerçants,  les  artisans,  et  même  les  apprentis  et  les  valets.  II 
y  avoit  aussi  de  pareilles  tables  dans  les  maisions  publiques  où  Ton 
se  livroit  aux  débauches  les  plus  dégoûtantes;  et  de  toutes  psi^rts 
Ton  n'entendoit  parler  que  de  querelles,  de  duels,  de  meurtres,  d'as- 
sassinats et  de  suicides.  A  la  session  suivante,  l'attention  de  la  lé- 
gislature se  porta  sur  ces  désordres  alarmants,  et  il  fut  déclaré  dans 
la  chambre  des  communes  (  voyez  les  débats,  36  juin  178a)  que,  dans 
deuK  paroisses  de  M  estminster  seulement,  il  se  teuoit  deux  cent 
quatre-vingt-seize  tables  de  jeu.  Un  membre  ajouta  que  déjà  la  con^ 
tagioB  avoit  gagné  presque  toutes  les  villes  du  royaume. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GE0H6E$   III.  "3>3 

«Oit  de  tons  côtés,  ne  se  présentoient  au  parlement  que 
pleins  d'inquiétude  et  de  trouble. 

Dans  le  discours  émané  du  trône,  le  roi  déclara  au  27  nor. 
parlement  qu  il  persistoit  dans  sa  résolution  de  lutter  blëe  d» 
contre  les  puissances  coalisées  jusqu'à  ce  qu'il  pût  en  P"'*®' 
obtenir  des  conditions  de  paix  compatibles  avec  soa 
honneur,  et  avec  les  droits  et  la  sécurité  de  son  peuple. 
L'ambition  jalouse  qui  avoit  fait  prendre  les  armes  à 
ses  ennemis  prolongeoit  encore  les  maux  de  la  guerre  ; 
.  cependant  jamais  on  ne  le  verroit  consentir  à  sacrifier, 
soit  à  soé  désir  particulier  de  la  paix,  soit  au  soulage- 
ment momentané  de  ses  sujets,  les  droits  inaliénables 
et  les  intérêts  permanents  de  l'état.  Il  rappela,  avec  un 
sentiment  pénible  de  douleur,  les  malheureux  événe- 
ments de  la  campagne  de  Yirgitiie  ;  mais  il  êspéroit  que 
la  faveur  de  la  Providence,  la  justice  de  sa  cause,  le 
concours  et  l'appui  du  parlement,  la  valeur  éprouvée 
de  ses  armées,  et  le  déploiement  énergique  de  toutes 
les  ressources  nationales,  procureroient  à  son  empire 
une  paix  avantageuse  et  honorable. 

Lord  Shelbume  proposa  un  amendement  à  l'adresse ,    D^at» 
et  déclara  que  le  discours  émané  du  trône  ne  le  surpre-  ***  de^** 
noit  aucunement  ;  que  c'étoit  le  langage  d'un  prince  ^'•d''e«#. 
brave  et  généreux,  inébranlable  au  milieu  des  revers, 
et  conservant  sa  dignité  et  son  courage  malgré  les  mal- 
heurs qui  pesoient  sur  son  peuple  et  sur  lui.  11  n'étoit 
pas  étonné  que  les  ministres,  se  prévalant  de  cette  dis* 
position  du  monarque,  eussent  composé  un  discours 
qui  flattoit  ses  nobles  sentiments  ;  mais,  dans  l'épuisé* 
ment  actuel  du  royaume,  ils  auroient  dû  résister  à  l'im- 
pulsion des  sentiments  de  leur  souverain,  et  lui  donner 
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des  conseib  propres  à  rétablir  les  'afFaires  de  l'état.  Il 
décria  ensuite  la  conduite  entière  de  la  guerre,  et  il  en 
imputa  les  désastres  au  défaut  d'ensemble  dans  les  opé- 
i*ations  des  généraux,  et  de  méthode 'dans  les  plans  du 
Ijonvemement.  En  ne  marchant  jamais  qu'à  la  suite  des 
ïYançôis,  nous  leur  avons  cédé,  dit-il,  tous  les  avan- 
tages ;. et  par-tout  àii  ils  se  sont  présentés  avec  des  forces 
redoutables,  nous  ne  sommes  venus  qu'après  eux,  et 
pour  être  témoins  de  leurs  succès.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
à  la  Ghestipeak,  à  la  Jamaïque ,  à  la  Barbade  et  anfx  An- 
tilles ;  et  l'on  peut  maintenant  s'attendre  chaque  jouri 
voir  Wymouth  devenir  une  autre  Chesapeak.  Il  qdufifia 
de  perfide  la  guerr«  déclarée  à  la  Hollande  :  il  sembloit, 
d'après  le  secret  profond  gardé  à  loccasion  de  cette  in- 
trigue, qu'on  auroit  pu  espérer  quelque  grand  avantage 
pour  compenser  le  déshonneur  d'une  aussi  injuste  agres- 
sion; mais,  au  lieu  de  diriger  une  attaque  vigoureuse 
contre  les  îles  à  épices,  contre  Ceylan,  par  exfemplé, 
ou  toutç  autre  place  importante,  on  n^voit  pris  que 
l'île  de  Saint-Eustache;  et  peut-être  encore  devoit-ou 
attribuer  la  redditiôti  de  Comwallis  à  la  mamère  dont 
le  général  et  l'amiral  avoient  disposé  des  munitions 
trouvées  dans  cette  île.  Lord  Shdbume  termina  son  dis- 
cours par  cette  observation  de  lord  Ghathanî  :  ^  Si  l'on 
ft  s^obstine  à  suivre  le  système  actuel,  je  ne  dis  pas  que 
«  sa  ttaajesté  perdra  l'empire,  mais  les  affaires  ^evien- 
>  dront  tellement  malheureuses  et  désespérées  que  la 
tt  couronne  ne  sera  plus  qu'un  fordeau.  » 

En  partageant  la  feçon  de  penser  de  lord  Shelbume, 
Ife  duc  de  Richmond  poussa  la  censure  encore  plus  loin  ; 
il  dit  qu'on  ne  devoît  pas  attribuer  les  calamités  du 
régne  actuel  à  l'ambition  des  ennemis,  mais  à  Fextra- 
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vagance  des  ministres.  H  décria  la  représentation  na- 
tionale, et  affirma  qtre  Tétat  étoit  gouverné  par  des 
commis;  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  harmonie  d'opinions, 
ni  responsabilité,  ni  ensemble;  et  que  les  ministres,  se 
renfermant  étroitement  dans-leur  office,  se  montroient 
foibles,  tlivisés  et  corrompus.  Tous  ces  vices  du  gouver- 
nement avoient  leur  source  dans  Tintérieur  du  conseil  ; 
et  pour  prouver  que  le  conseil  exerçoit  cette  pernicieuse 
influence,  il  s'appuya  de  Fautorhé  de  lord  Chatham, 
qui  avoit  déclaré  «  qu  à  son  entrée  dans  le  cabinet  du 
roi  il  n'y  avoit  aperçu  que  corruption,  et  s'^étoit  trouvé 
loiHtnéme  déçu  et  trompé.  » 

Le  marquis  de  Rockingham  établit  une  comparai- 
son entre  Tépoque  actuelle  et  celle  de  l'avénemént  de 
sa  majesté.  «  A  la  mort  du  magnanime,  du  bon  prince 
Geoi^esII,  disoit-il,  nos  armes  étoient  triomphantes 
dans -toutes  les  parties  du  globe  :  un  Pitt  tenoit  le  timon 
des  affaires ,  un  Newcastle  administroit  les  finances ,  un 
Legge  présidoit  à  1  échiquier,  et  un  Anson  à  la  marine  ; 
et  ces  grands  hommes  ne  formoient  pas  seulement  une 
administration  sage  et  habile,  mais,  ce  qui  est  plus  im- 
portant en  ce  pays,  ils  formoient  une  administration 
populaire.  Ges  hommes  ont  quitté  le  ministère,  et  de- 
puis ce  temps  la  faveur  et  une  secrète  influence  ont  tout 
dirigé.  C'est  cette  influence  secrète,  ce  désir  d'une  puis- 
sance illégale,  qui  ont  poussé  le  gouvernement  à  entre- 
prendre d'asservir  l'Amérique  comme  il  avoit  asservi 
déjà  l'Angleterre  ;  cette  même  influence,  ce  même  désir, 
qui  ont  fait  naître  la  guerre,  la  font  misérablement  pro- 
longer; aussi  cette  assertion  du  discours  royal,  que  la 
guerre  a  été  suscitée  par  Fàmbitioù  jalouse  de  l'ennemi , 
est-elle  d'une  insigne  fausseté.  » 
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Lord  Camden  s'éleva  avec  aigreur  contre  la  dii^ectioa 
entière  de  la  guerre;  il  en  attribua  les  revers  au  déla- 
brement de  la  flotte ,  au  manque  de  résolution  et  de 
vigueur  dans  le  conseil,  et  principalement  à  Terreur 
déplorable  qu'on  avoit  commise  en  continuant  de  diri- 
ger contre  TAmérique  les  principales  forces  de  1  état. 
«  Maintenant ,  dit-il ,  Tassujettisement  des  colonies  ne 
devoit  plus  être  qu'un  objet  secondaire  à  nos  yeux  ;  et 
ce  que  nous  devons  nous  proposer  dans  nos  efiPorts, 
c'est  de  rendre  à  la  marine  son  ancien  éclat ,  sa  puissance 
réelle  et  sa  supériorité  accoutumée.  Il  est  bien  tard  sans 
doute  pour  une  entreprise  pareille,  mais  rien  ne  nous 
empêche  encore  de  la  tenter;  et  si  nous  échouons,  nous 
nous  soumettrons  alors  à  la  Providence.  Rappelons- 
nous  que  dans  la  dernière  guerre  nous  gardâmes  con- 
stamment l'ofFensive  ;  que  nous  confondîmes  par-tout 
nos  ennemis,  qui  ne  savoient  ni  comment  ni  en  quel 
lieu  se  défendre  ;  que  le  désespoir  et  la  consternatioii 
succédèrent  chez  eux  à  la  honte,  et  que  la  victoire 
couronna  toujours  nos  armées.  » 

Lord  Stormont  et  le  comte  d'Hillsborough  s'atta- 
chèrent sur- tout  à  justifier  la  conduite  du  gouverne- 
ment ,  mais  leurs  arguments  ne  furent  pas  en  propor- 
tion de  la  vigueur  de  l'attaque.  Le  lord-chancelier,  après 
avoir  donné  de  grands  éloges  à  l'éloquence  et  au  juge- 
ment de  lord  Camden,  combattit  cependant  l'amende- 
ment, en  alléguant  principalement  que  son  adoption 
seroit  contraire  à  l'usage  suivi  jusqu'à  ce  jour  par  le 
parlement.  L'amendement  fut  rejeté  à  une  majorité 
considérable  (i),  et  trois  pairs  insérèrent  une  courte 
protestation  dans  les  registres. 

(i)  j5  voix  contre  3i. 
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Dans  la  chambre  des  communes,  M.  Fox  présenta  un 
amendement  semblable  à  celui  de  lord  Shelbume.  Il 
loua  ironiquement  le  ministère  de  ce  qu'il  avoit  engagé 
de  jeunes  membres  à  proposer  et  à  seconder  l'adresse  (  i  ), 
proposition  qui  ne  pouvoit  être  faite  que  par  des  mem- 
bres sans  expérience ,  et  que  leur  ignorance  rendoit  com- 
plaisants. Quoique  jeune  homme  lui-même,  disoit-il,  on 
ne  pourroit  cependant  l'appeler  un  jeune  membre  ;  il 
avoit  su  voir  tout  le  système  des  ministres,  leur  aveugle 
extravagance,  et  leur  ihcapacité  ou  leur  perfidie  sans 
cesse  croissantes;  mais  leur  audace  à  présenter  à  la 
chambre  un  discours  tel  que  le  discours  du  trône,  à 
proposer  une  semblable  adresse,  étoit  pour  lui  lin  sujet 
d'étonnement  et  d'horreur  même.  Des  hommes  qui  ne 
connoitroient  pas,  ajoutoit-il,  la  constitution  britan- 
nique, qui  ignoreroient  que  le  discours  du  trône  est  fait 
par  le  conseil  des  ministres,  prendroient ' ce  discours 
pour  celui  d'un  despote  arbitraire,  impitoyable  et  inhu- 
main ,  qui ,  ayant  entraîné  ses  sujets  esclaves  dans  une 
guerre  ruineuse  et  barbare ,  pour  satisfaire  sa  haine  ou 
assouvir  sa  vengeance,  seroit  déterminé  à  la  poursuivre 
en  dépit  de  toutes  les  calamités  et  du  sort  même.  L'at- 
tente générale  étoit  que  le  roi  témoigneroit  au  parle- 
ment ses  regrets  d'avoir  été  abusé,  et  réclameroit  son 
assistance  pour  rendre  à  l'état  la  paix,  la  sécurité  et  le 
bonheur;  mais  cette  attente  avoit  été  frustrée,  et  l'on 
n'avoit  entendu  qu'un  discours  respirant  la  vengeance 
et  la  haine,  et  annonçant  encore  des  combats  études 
calamités.     .  ;  .     • 

En  réponse  à  l'observation  faite,  lors  de  la  proposition 

(i)M..Percival  et  M.  Thomas  Orde. 

20.  -  23 
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de  l'adresse ,  qu'il  y  avqit  dans  le  pariement  des  membres 
assez  vils ,  assez  dégradés ,  assez  perdus  d'honneur;  pour 
désirer  le  succès  de  Tennemi,  ^«nter  Fédiat  de  ses  con- 
quêtes, et  se  i^orifier  de  Fappui  quils  avoient  prêté  eux^ 
mêmes  aux  rebelles,  et  que  c'étoit  à  de  pareils  hommes 
quHl  falloit  attribuer  tous  les  malheurs  de  Fétat;  M.  Fox 
rappela  le  témoignage  de  lord  Chatham,  qui,  à  la  nais- 
sance des  troubles,  a  louoit  Dieu  de  ce  que  l'Amérique 
opposoit  de  la  résistance  aux  prétentions  de  sa  mère-pa- 
trie. »  Il  s'écria  ensuite  :  «rTous  les  malheurs  de  Fétat,  ne 
«c.  les  attribue-t-on  pas  chaque  jour  aux  désirs ,  aux  vœux 
a  et  au  langage  de  l'opposition?  MiséraUes  mmistres! 
«  hommes  inhabiles  et  aveugles,  qui  ne  montrent  ni  pré- 
«  voyance  ni  fermeté  dans  leurs  projets  !  Quel  est  le  mé- 
«  prisable  politique  qui  n'a  songé  à  assurer  les  mesures 
«qu'il  adopte,  ni  contre  les  accidents  de  la  fcMtune, 
ft  ni  contre  Fimprudence,  la  foiblesse  ou  la  perversité 
«  des  hommes?  Ik)it-on  s'attendre  qu'il  ne  se  trouvera 
«  dans  le  royaume  ni  imprudents  ni  malintentionnés? 
ft  ou  les  ministres  sont-ils  eux-mêmes  si  inconsidérés  et 
«  si  pervers,  qu'ils  adoptent  exprès  des  mesures  telles, 
«  que  l'intervention  de  toute  circonstance  étrangère  led 
«  doive  faire  échouer,  et  doive  entraîner  le  royaume 
«  vers  sa  ruine?  Les  ministres,  continuoit  M.  Fox,  re- 
«  poussent  toutes  les  censures  qu'on  leur  adresse  au 
«  sujet  de  leur  administration  passée  ;  mais  il  faudra 
«  bien  qu'ils  finissent  par  consentir  à  écouter  ces  cen- 
«  sures  :  ils  seront  bien  contraints  de  le  souffrir  le  jour 
«  où  les  représentants  du  peuple,  levant  le  voile  dont 
«  ils  aiment  à  s'envelopper,  découvriront  les  honteuses 
«  iniquités  qui  ont  attiré  sur  la  Grande-Bretagne  de  si 
«  épouvantables  malheurs.  Ce  ne  sera  pas  alors  seule- 
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A  ment  le  parlement  qui  leur  adressera  des  reproches  ; 
«  sans  éoiîte  traînés  devant  le  tribunal  dé  la  justice  ^  ils 

•  entendront  ceux  d'un  peuple  indigné  appelant  sur 
«  leur  téie  la  vengeance,  et  ils  iront  expier  leurs  crimes 

*  sur  Fécbâfiiud.  Lé  jour  n'est  pas  éloigné  où  le  peuple 
«  seeouerà  le  jotig  dont  on  Faccable ,  et  où  les  ministres 
«  recevroftt  le  ptix  de  leurs  forfaits.  Je  ne  dirai  pas  que 
«  je  suis  porté  à  croire  de  ces  ministres  qu'ils  sont  ven- 
ir dus  à  la  France,  c'est  un  fait  qu'il  ni'est  impossible  de 
«  prouver;  mais  ils  ont  sefvi  le  grand  monarque  plus 
«  fidèlement,  phis^ heureusement  qti'aucan  ministre  n'a 
«  jantâfis'  servi  son  maître.  Si  la  France  a  prodigué  ses 
«  irês&t^'  po^ir  satisfaire  leur  avidité,  elle  a  acheté  son 
«  d^rândissement  à  vil  prix  ;  et  ils  ont  fait,  pour  les  prê- 
te tentiâkis  de  cette  puissance  à  la  monarchie  univer- 
«  selle,  plos^  qu'aucun  homme  d'état  qu'elle  ait  jamais 
•t  employé,  plus  même  que  les  conquêtes  de  Louis-te» 
«  Grand.  »  A  l'appui  de  ces  assertions,  M.  Fox  rappela 
TorigUie  et  là  cbuduite  entière  de  la  guerre,  et  il  ter- 
mina ensuite  son  discours  en  affirmant  que  la  perte  de 
Farmée  de  Virginie,  et  celle  des  treize  proyiùces  améri- 
caines, ne  dévoient  être  attribuées  qu'à  finfluence  perni- 
cieuse de  la  couronne;  que  toutes  les  calamités  natio- 
nateé  avdîent  leur  source  dans  le  système  qu'on  avoit 
suivi  ^dans  les  ministl*es  qu'on  avoit  appelés  au  piouvoir, 
et  ^u'ocr  ne  pouvoit  en:  arrêter  le  cours  qu'en  adoptant 
un  autre  système,  et  en  éloignant  ces  ministres  du 
<;diiseil. 

Divers-  autres  membres  de  l'opposition  décrièrent 
dans  leurs  discours  la  situation  de  la  flotte  et  le  système 
ll^énéral  du  gouvernement.  M.  Thomas  Pitt  ne  craignit 
pas  d'affirmer  «  que  le  parlement  et  le  peuple  ne  joui- 
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«  roient  d'aucune  considération,  et  que  l'administratioR 
«  chancelleroit  dans  sa  marche,  tant  qu  on  ne  feroit  pas 
«rendre  compte  de  leur  conduite  aux  hommes  qui 
«  avoient  attiré  tant  de  disgrâces  et  de  calamités  sur  Té- 
«  tat.  »  Il  ne  desiroit  pas  cependant  unchangement  de 
ministres  ;  peu  lui  importoit  en  effet  qu'ils  fussent  choi- 
sis de  l'un  ou  de  l'autre  coté  de  la  chamhre,  pendant  que 
l'on  seroit  soumis  à  cette  influence  corruptrice  qui  n'a- 
Yoit  cessé  d'aller  croissant  depui«  le  commencement  du 
régne  actuel.  Mais  il  espéroit  que  lorsqu'on  les  repous^ 
serôit ,  la  nation ,  indignée  de  la  honte  et  des  malheurs 
qu'ils  auroient  attirés  sur  elle  ^  vengeroit  sur  leur  tête 
ses  revers.  Il  adoptoit  l'amendement;  mai^  dans  le  cas 
où  cet  amendement  passeroit,  il  déclaroit  qu'il  rejeloit 
le  reste  de  l'adresse ,  et  qujl  ne  voteroit  pas  un  seul 
schelling,  s'il  devoit  être  employé  à  la  continuation  d'une 
guerre  que  ses  concitoyens  avoient  déjà  trop  long-temps 
soutenue  pour  leur  malheur. 

liord  Mulgrave  répondit  habilement  aux  censures 
amères  dont  la  situation  de  la  flotte  avoit  été  le  sujet, 
réfuta  plusieurs  assertions  par  des  faits  constatés  qu'il 
leur  opposa,  et  déclara  qu'à  aucune  époque  antérieure 
l'état  n'avoit  eiitretenu  une  si  redoutable  marine,  ni 
aociployé,  comme  actuellement,  cent  dix-huit  mille 
hommes  sur  ses  vaisseaux.  Il  hasarda  dans  son  discours 
cette  opinion  extraordinaire,  que  jamais  l'Angleterre 
n'avoit  été  supérieure  à  la  France  sur  les  mers ,  lorsque 
cette  puissance  avoit  appliqué  toutes  ses  ressources  à 
l'équipement  de  ses  vaisseaux  (r);  et  à  l'appui  de  cette 

(i)  Cette  assertion  ud  peu  hasardée  da  noble  lord  fat  attaquée  et 
coiBibaltae  par  sir  Jean  Sinclair.  Voyez  Sinclair*s  TKoughts  on  the 
naval  atrengih  of  Great  Britain,  a®  édition.  ^ 
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assertion,  il  rappela  que,  sous  les  régnes  de  Guil- 
laume m  (t)  et  de  la  reine  Anne,  la  France  étoit  plus 
puissante  que  la  Hollande  et  la  Grande-Bretagne  réunies. 
Il  soutint  ensuite  que  la  guerre  d'Amérique ,  quoique 
mêlée  de  revers,  n'étoit  cependant  pas  déshonorante,  et 
quejamais  dans  les  siècles  passés  le  courage  et  Thonneur 
du  peuple  anglots  n  avoient  été  si  dignes  d'être  admirés. 
Dans  un  discours  de  peu  d^étendue,  mais  plein  de 
talent,  lord  North  réiîita  la  philippique  emportée  de 
M.  Fox  ;  et  repoussant  avec  mépris  cette  insinuation 
que  les  ministres  étoient  aux  gages  de  la  France,  il 
n  hésita  pas  à  dédarer  hardiment  que  pareille  chose 
nétoit  crue  ni  de  M.  Fox  lui-même,  ni  d'aucun  membre 
du  parlement,  ni  d'aucun  citoyen  dans  tout  Tétat.  On  a 
attribué^  <&t-il,  les  calamités  nationales  à  Tincondùite 
et  à  Tincapacité  ou  à  la  perfidie  des  iliinistres  ;  mais 
quelque  idée  qu'on  ait  dé  ia -capacité  de  ces  ministres , 
leur  zélé  pour  le  bien  de  leur  pays  ne  sauroit  être  du 
moîfis  contesté,  et  leé  fautes  qu'ik  ont  pu  commettre 
sont  des'foutes  d'imprévoyance  où  leur  volonté  n'a  point 
eu  de  part.  Si  nous  continuons  encore  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  ee  n'est  pas  avec  l'infâme  dessein  d'élever  le  pou- 
voir de  la  couronne  sur  les  ruines  de  la  constitution ,  et 
de  faire  régner  un  roi  despote  sur  des  sujets  dans  les 
fers;  c'est  pour  conserver  au  contraire  cet  antique  et  pré- 
ci^ix  gouvernement  du  roi,  des  lords,  et  des  cofaimunes, 
que  rjSorope  entière  nous  envie,  et  pour  lequel  nos 
ancêtres  ont  versé  leur  seing  tant  de  fois.  Les  Améri- 
cains, à  l'origine  des  troubles,  n'ont  pas  méconnu  l'au- 

(•i)  Gaillaume  et  Anne  8*étant  p'articulièrement  attaches  à  entre- 
tenir de  grandes  armées  de  terre,  on  ne  peut  regarder  Fargument  dm 
lord  Mnlgrave  comme  concluant.  ^ 
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torité  de  la  couronne  :  ils  se  sont  opposés  sepieûraiit  k 
tpule  intervention  du  parlement  ;  et  si  Ton  a  pris  les 
armes,  c'est  afin  de  surmonter  oettei  Qpp^itipn.  «  La 
«  Virginie,  continua  le  ministre,  vi^it  d  etfa*  il  est  vrai, 
«  le  théâtre  d  un  dépWable  revers ,  maû»  «eNWQesrnous 
«accablé^  pour  cela?  pon  :  nous  devons  trouver  plutôt 
«  dans  nos  désastres  des  motifs  poul*  re^ublerde  cou* 
f(  r£|ge,  de  p§r^évérance  et  d'ardeur  ;  par  dies  réso^uticKis 
f  piagnanim^s,  nous  pouyops  efiQore  tofit  sapytr^aa 
n  lieu  <}ue  tout  peut  être  .regardé  «omnfte  perdu  si  PQPs 
«  nous  laissons  abattre  çt  4é^e$pérer.  »  iQu^iW  «e.crQÎe 
pas  par  des  n^enaçes  de  dbâtifinçliil;  nj^'iQtiœîder,  et 
i^*empéch§r  de  défendre  .plus  loiig-ten1p$  le^  drdiis  et 
lautonité  législative  du  parlement  ^1^  guerre  a  élémaif 
heur^use ,  m^iis  elle  éi^it  légitîiiûus  et.ii^ces6a]^  :  tel  a 
fpuJQurs  étéiaaon  sentiment,  et  tel  il  ne  cessera  ja«iais 
d'être,  dût -on  ine  (H^nduire  àTéobafaud  pour  la  pm't 
que  j'ai  prise  aux  hostilitéa*       .        . 

A  ce  discours,,  <}u'il  ^uaUiia  4e  témér^âre  tet  d'jîmpru- 
dent,  ^.  Purke  se  leya{>l€Îui  d'uiie  indignation ^u'il  ne 
pouvoit  contenir;  elle faispit  houilIottAer  son. sang,  et 
le  mettoit,  pour  ainsi'  dire,  hors  de  lui.  Si  Texperience 
n'instruit  poiiitles  minidlines,  sHls  ne  «ontpoint  tciucfaés 
4es  calamitéade  l'état,  h  la  voix 'de  jk  Frovidexice  elle- 
même  ne  leur  inspire  auouneeagea^ef.  que  peuvent  dcme 
espérer,  s'écria-t-il,  d^iim^ceuts  et  d'infortunes  cosd- 
toyens? L$| guerre Ji'est pas malhemr^lise^  aUeeetpIutôt 
déshonorante  pour  nous*On  ppurroit  l'appeter  uaalheu- 
reuse  si  la  fortune  seule  s'étoit  attachée  à  nous  nuire; 
mais  l'on  n'a  suivi  dans  sa  conduite  ni  plan  ni  dessein 
déterminés,  Qn  a  vu  des  victoires  et  des  défaites,  des 
villes  prises  ou  évacuées,  des  générante  nommés  ou 
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rappelés;  et  les  victoires  n  ont  pas  été  moios  funestes 
que  les  défaites ,  les  unes  comme  les  autres  ayant  inspiré 
également  le  clesirde  prolonger  les  hostilités.  Gependant 
le  discours  éoiané  du  Irène  fait  prés^^er  les  plus  gi'akïd)S 
malheurs;  on  y  voit  Tintention  des  ministres  de. ne  pas 
revenir  sur  leurs  pas,  de  persévérer  au  coixti?$iire  dans 
leurs  mesures  I  et  d'ajouter  eneore  aux  calamités  et  aux 
revers  de  la  nation.  Mais  qui  pourroit  entendre  parler 
de  sang-froid  de  ces  prétentions  qui  -déjà  nous  ont  tant 
coûté,  et  auxquelles  on  njous  force  dé  sacrifier  tout^ce 
qui  nous  reste?  «  Grand  Dieu!  devons^nous  donc  reven- 
c  diquer  encore  ces  mêmes  droits  pour  le  mainti^i  des- 
«  quels  nous  avons  èpmmenoé  la  guerre?  droits  admi- 
«  râbles!  droits  précieux,  qui  ont  coûté  à  Tétat  treize  ^ 
^.provinces.,  quatre  Mes»  cent  miiUe  bpmmes,  eiplus  de 
«  soixantendix  millions,  et  Tettipice  de  l'océan^  eiiCjette 
tt  supériorité  g^ieuse  et  toule^uisisante,  ^^  moyen  de 
«  laquel^^a  Grande-Bretagne  inûmidoii;  runi'Vif^sl  droits 
■  inestimables ,  qui  nous  <Hit  fait  perdre  le  ratigqne  nous 
M  tenions  parmi  les  puissai^cea  de  TEiirope,  et  notre- im- 
m  portaiice  au-<iehors,  et  notre  félicité  an-de^aps,  et 
m  qui  ont  ruiné  notre  coi|i«|]9rQe,.afié9Ati  np^.mauii&c- 
M  tures,  et  réduit  notre  florissd]tkte  monarchie  au  rang 
«  des  états  les  plus  obscur$!  dix)it$  admirables,  auxquels 
m  nous  allons  encore  sacrifier  le  peu  de  ressources  qui 
«  nous  restent!  Mais  nous  avons  le  droit  d'imposer  des 
«  taxes  à  rAmérique,  et  puisque  nous  avons  ce  droit,  il 
m  faut  en  user  :  il  faut  tout  hasarder,  tout  compromettre, 
«  et  ne  considérer  que  notre  droit,  sans  réfléchir  aux 
m  moyens  que.  nous  avons  pour  le  soutenir.  Ministres 
«  insensés  et  misérables  !  pays  innocent  et  infortuné  !  ne 
«  pas  savoir  que  la  volonté  n  est  rien  sans  la  puissance, 
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«  et  que  les  prétentions  sont  dérisoires  quand  -  on  ne 
«  peut  les  faire  valoir!  Oh!  dit  un  sot,  plein  de  Fidée 
«  qu  il  est  le  maître  de  toutes  les  bétes  qui  sont  dans  son' 
c  champ,  il  y  a  de  la  laine  excellente  sur  le  dos  d  un 
«  loup,  par  conséquent  il  faut  que  je  le  tonde.  Mais 
•f  pourrez-vous  en  venir  à  bout ,  lui  dira-t-on ,  avez-vous 
«  songé  aux  difficultés  quHl  y  aura?  Moi!  je  nai  songé 
«  à  rien  autre  chose  qu'à  moi^  droit,  répondra-t-il :  le 
«  loup  est  une  béte  à  laine;  on  tond  les  bétes  à  laine ^ 
«  par  conséquent  je  tondrai  le  loup.  Voilà  au  juste 
«quelle  est  la  manière  de  raisonner  du  ministre,  et 
'«  quel  est  le  conseil  qu'il  nous  donne.  » 

Après  cette  longiie  discussion, 4'amendement  fut  re- 
28  nov.  jeté  (i). 

Les  débats  se  renouvelèrent  quand  on  soumit  à  la 
chambre  le  rapport  sur  l'adresse,  et  M.  Guillaume  Pitt 
prononça  un  discours  fort  éloquent  qui  lui  attira  des 
applaudissements  de  toiis  les  côtés  de  la  salle.  A  son  dé- 
but, il  fit  éclater  les  sentiments  d'indignation  qu'il  éprou- 
Toit,  sentiments  qui  rendoient  sa  situation  trop  pénible 
pour  qu'il  pût  garder  plus  long-temps  le  silence.  Ce  que 
je  dois  à  mon  souverain,  dit-il,  etià  mon  pays,  m'im- 
pose l'obligation  de  m'élever  contre  la  continuation  de 
la  guerre,  et  de  combattre  le  système  funeste  qui  a 
amené  par  degrés  l'un  des  plus  florissants  empires  à 
un  état  d'abaissement  et  de  décadence  qui  annonce  sa 
dissolution  prochaine.  Je  ne  puis  concevoir  comment 
les  ministres  osent  engager  le  parlement  à  adopter  leurs 
mesures,  lorsqu'ils  ne  lui  offrent  ni  un  plan  déterminé, 
ni  même  la  première  ébauche  d'un  plan.  Pourquoi,  en 
effet,  le  parlement  consentirojit-^il  encore  à  la  guerre?  se 

(i)  ai 8  voix  contre  129.  ' 
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propose-t-ondans  cette  guerre  quelque  objet  d'un  intérêt 
national?  non  éertes  ;  et  le  seul  objet  que  Ton  se  propose 
est  de  conserver  au  premier  lord  dé  la  trésorerie  une 
branche^de  ses  attributions  à  laquelle  îl  tient  trop  pour 
I  abandonner;  car  c'est  par  elle  qu'il  se  maintient  au 
mépris  de  la  constitution  violée,  et  c'est  par  elle  qu'il 
étend  l'influence  de  la  couronne,  qui  seule  fait  sa  sécu- 
rité. Mais  de  quel  droit  les  ministres  espéreroient-ils 
obtenir  la  confiance  du  parlement,  lorsqu'ils  sont  eiix- 
mémes  désunis?  «  Je  suis  intimement  convaincu  que 
«  tous  les  lords  de  la  trésorerie  se  méfient  les  uns  deâ 
«  autres ,  et  cependant  ils  né  craignent  pas  de  demander 
«  au  parlement  une  confiance  qu'ils  se  refusent  entre 
«  eux.  » 

•  Almrs  M.  Pitt  analysa  les  différents  motifs  que  l'on 
avoit  fait  valoir  la  veille  pour  justifier  le  prolongement 
des  hostilités.  Lord  North  a  soutenu ,  dit  il,  que  la  guerre 
étoit  juste  et  nécessaire;  je  n'examinerai  point  si  elle  est 
juste,  l'univers  sait  assez  à  quoi  s'en  tenir;  mais,  quàtid 
on  la  dit  nécessaire,  je  ne  conçois  pas  ce  qu'on  entend  : 
en  effet,  parle-t-on  d'une  nécessité  physique,  et  pousse- 
t-on  l'absurdité  jusqu'à  prétendre  que  le  parlement ,  lors 
même  qu'il  en  auroit  pris  la  résolution',  ne  la  pourroit 
arrêter  dans  son  cours?  Lord  Georges  Germaine  a  paru 
conserver  une  plus  grande  modération  dans  le  plan  qu'il 
a  adopté,  et  qu'il  pense  être  praticable,  en  voulant  que 
l'on  envoyât  seulement  en  Amérique  des  forces  suffi* 
santés  pour  mettre  les  royalistes  en  état  de  triompher 
des  partisans  du  congrès.  Mais  pour  apprécier  la  sagesse 
de  ce  plan ,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  événements 
de  la  guerre,  sur  ceux.de  la  dernière  campagne  en  par- 
ticulier, et  sur-tout  sur  le  dixième  article  de  la  capitula- 


Digitizedby  Google 


346  HISTOIRE   D'ANGLETERRE. 

tioQ  de  Gorawallis ,  par  lequel  on  a  eu  la  perfidie  d'sd[>an-^ 
donner  aux  poursuites  judiciaires  des  Américains  tous 
les  royalistes  qui  ^ervoient  dans  les  rangs  de  Tproiée 
anglotse.  J'ignore  sur  quelles  lois  est  fondée  la  justice 
en  Amérique;  mais»  si  Ton  persévéroit  dans  le  système 
de  perfidie  qui  a  déshonoré  si  long*tem[tô  la  Grande- 
Bretagne,  la  justice  civile  ne  manqueroit  pas  de  frapper 
ceux  qui  ont  encouru  sa  vengeance,/ à  plus  juste  titre 
que  tant  de  malheureux  dont  tout  le  crime  est  d'avoir 
sacrifié  leur  sang  et  leur  fortune  aux  promesses  trom- 
peuses d'un  ministère  pervers.  . 

M.  Burke  revint  à  la  charge,  et  s^appesantit  sur  la 
capitulation  de  ComwaUis ,  et  sur  cet  horrible  spectacle 
offert  aux  yeux  d'un  prince  du  sang  (i),  qui  ne  pouvoit 
s'approcher  des  côtes  d'Amérique  sans  apercevoir,  sur 
tous  les  caps ,  les  fidèles  sujets  de  son  père  expirants 
dans  des  tortures  <;ruelles.  Il  préten<Ut  que  le  sang  de 
tous  les  Américains  qui  avoient  perdu  la  vie  par  suite 
de  la  reddition  d' York-Tovm  devoit  retomber  sur  la  tête 
de  lord  Comwallis  ou  des  ministres;  et  il  assura  que^ 
pour  lui,  on  le  verroit  demander  sans  cesse. vengeance, 
jusqu'à  ce  que  le  n<^le  comte,  dont  il  e^timoit  d'ailleurs 
infiniment  les  qualités,  eût  expliqué  une  conduite  qiii 
déshonoroit  également  et  le  nom  anglois  et  rhumanité. 
Il  compara  ensuite  la  convention  d' York-Town  à  celle  de 
Saratoga,  représenta  les  ministres  comme  la  cause  de 
tous  ces  honteux  revers,  et  attaqua  l'adresse  comme  la 
pièce  la  plus  hypocrite,  la  plus  mensongère  et  la  plus 
infâme  sur  laquelle  la  diambre  eût  jamais  été  appelée 
à  voter. 

(i)  Le  pt'iDce  Gaillaume-Henri ,  maintenant  duc  de  Clarence,  qui 
•voit  un  Qrade  tubordoim^  dans  la  flotte. 
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M«  Courlenay  s  éleva  av^c  iadignation  cioiitre  ceUe 
comparaison  odieuse  entr^  4?^x  généraux  tDalbeureux. 
Il  rappela  que  lord  Gorawallis  n'âvoit  pas  suocombé 
avec  déshonneur  dans  una  lutte  contre  des  milices ,  qu'il  ^ 

avoit  eu  à  soutenir  les  efforts  combinés  de  Tarmée  fran* 
çoise  et  américaine,  et  avoit  contraint  Tennemi  à  Fad- 
mirer.  «  Ce  général,  s  écria  ensuite  le  généreux  orateur, 
«  mérite  d^étre  couronné  de  lauriers;  il  honore  sa  pro- 
«  fesaion;  et,  quelque  haute  dignité  qu'on  lui  conférât ^ 
«  il  en  rehausseroit  le  lustre,  et  le  peuple  applau^roit 
«  avec  enthousiasme  au  choix  d'un  monarque  édairé.  « 
Le  rapport  fut  accueilli  (  i  ), 
Lord  Gorawallis  ne  fut  pas  seul  exposé  à  la  censure.  r^cLats  à 

Tocca-. 

M.  Burke  ne  tarda  pas  à  signifier  à  sir  Georges  Rodney  ^^^^  ae  la 
et  au  général  Vaughan  qu^il  se  proposoit  de  denmnder  )'J^?^  ^® 
une  copie  des  mstructions  qui  leur  avoient  ete  données  Eustache^ 
à  l'époque  où  ils  s'étoient  emparés  de  Saint^^Eiistache;  et, 
sur  leur  déclaration  qu'ils  étoient  prêts  à  sobir  une  en«- 
quête,  il  présenta  sa  motion.  Dans  son  discours,  il  oau- 
yrit  de  r^ux)ches  injurieux  ces  commandants,  qu'il  ac- 
cusa de  s'être -montrés  lâches  et  cruels  dans  leur  attaque 
de  Saintr Vincent ,  et  d'avoir  exercé  un  brigandage  odieux 
aux  dépens,  des  babilants  de  SaintrEustache.  Il  nioatra 
quelle  conduite  absurde  on  avoit  tenue,  eu  donnant  à 
l'ennemi ,  par  la  manière  dont  on  avoit  disposé-des  mn*- 
nitions,  la  facîltté  de  se  procurer  des  seçoars,  dont  sans 
cela  il  auroit  été  cimtraint  de  se  passer;  -et  il  accusa 
Famiral  d'avoir  servi  les  entreprises  -des  François,  en 
s'obstinant  à  séjourner  dans  une  ileoii  ses  intérêts  par* 
ticuliers  le  retenoient,  pendant  que  l'ennemi  recevoit 

(i)  i3i  voix  contre  54* 
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des  renforts  et  s'emparott  de  Tabago.  Il  espéroit  qu  on 
ne  laisseroit  pas  ces  deux  commandants  se  féliciter 
tranquillement  de  leurs  succès,  et  s'appuyer  du  crédit 
de  leurs  amis.  Il  étoit  permis  à  un  simple  particulier  de 
dire  : 

Populus  me  sibilat^  at  mihi  plcuido, 

Ipse  domi  simul  ac  nummos  contemplor  in  arcâ; 

mais  la  justice  et  le  peuple  demandoient  quelque  chose 
de  plus:  aussi  étoit-il  dans  son  intention  de  solliciter 
avec  persévérance  une  enquête.  Le  caractère  d*accusa- 
teur  étoit  odieux  seulement  quand  on  s'attachoît  à  pour- 
suivre les  foibles,  les  opprimés,  les  malheureux;  mais 
il  ne  l'étoit  pas  quand  on  poursuivoit  des  coupables 
chargés  de  décorations  (i)  et  de  dignités,  et  soutenus 
par  leur  opulence  et  leur  grandeur. 

L'amiral  Rodney  déclara  qu'il  avoît  attaqué  Saint- 
Eustàcfae  afin  d'enlever  à  l'ennenû  les  secours  que  cette 
île  lui  foumissoit ,  et  bien  déterminé  à  n'accorder  aucune 
condition  aux  habitants,  que  leur  qualité  d'alliés  parti- 
culiers de  l'Angleterre  n'avoit  pas  empêchés  de  favoriser 
l'ennemi.  Il  avoit  trouvé  parmi* eux  plusieurs  Anglois; 
mais  comme  ils  n'avoient  pas  eu  honte  de  participer  à 
un  commerce  de  munitions  entrepris  pour  la  ruine  de 
leur  pays,  il  avoit  rejeté  toute  réclamation  de  leur  part, 
pensant  qu'ils  ne  méritoient  point  de  faveur.  Loin  de 
souffrir  que  les  munitions  trouvées  à  Saint-Eustache 
parvinssent  par  une  voie  quelconque  dans  les  iles  de 
1  ennemi,  il  les  avoit  expédiées  pour  les  dépôts  de  sa 
majesté  à  Antigoa  ;  et,  afin  d'être  plus  sûr  qu'on  suivroit 

(i)  Rodney  avoit  été  décoré  de  Tordre  du  Bain  en  novembre  1780. 
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ses  ordres,  il  n'avoit  laissé  aux  vaisseaux  chargés  de  les 
transporter  que  les  vivres  nécessaires  pour  le  voyage. 
Au  lieu  de  rester  inactif,  comme  on  avoit  voulu  le  faire 
entendre,  il  avoit  tenté  deux  expéditions,  Tune  contre 
Curaçao,  et  Tautre  contre  Surinam;  mais,  ayant  appris 
alors  qu^une  flotte  françoise  de  dix  ou  douze  vaisseaux 
faisoit  voile  pour  la  Martinique,  escortant  soixante-dix 
vaisseaux  de  transport  environ,  il  avoit  envoyé  contre  . 
elle  Famiral  Hood  avec  quinze  bâtiments.  Ensuite  il 
avoit  eu  Tintention  de  livrer  bataille  au  comte  de  Grasse; 
mais,  cet  amiral  ayant  reçu  quelques  avis,  il  n  avoit  pu 
venir  à  bout  de  le  décider  au  combat.  A  Tappui  de  ces 
déclarations ,   Rodney  rapporta  en   détail  un   grand  > 
nombre  de  faits  qui  montroient  clairement  qu^il  ne  mé*^ 
ritoit  aucun  reproche  pour  n'avoir  pas  secouru  Tabago, 
ou  prévenu  le  désastre,de  Virginie. 

Le  général  Yaughan  commença  par  affirmer,  sur  son 
honneur,  qu'il  ne  s'étoit  pas  enrichi  d'un  seul  schelling 
à  la  prise  de  Saint-Eustache,  et  qu'il  avoit  traité  l'en- 
nemi avec  la  plus  grande  douceur.  Il  avoit  fait  embar- 
quer les  juifs,  dont  on  se  plaisoit  sur-tout  à  représenter 
le  sort  comme  digne  de  compassion ,  et  leur  avoit  per- 
mis de  se  rendre  à  Saint-Thomas;  mais,  en  apprenant 
qu'ils  étoient  débarqués  à  l'établissement  anglois  de 
Saint-Christopjie,  il  leur  avoit  fait  restituer  leurs  biens  ; 
et  pour  montrer  combien  ils  avoient  été  satisfaits  de  sa , 
conduite,  il  produisit  une  adresse  de  tout  leur  corps 
assemblé,  où  ils  témoignoient  qu'ils  s'estimoient  fort 
heureux  de  vivre  sous  le  goi^vernement  modéré  de 
Georges  IH  (  i  ) .  Enfin  il  s'étoit  toujours  proposé  dans  sa 

(i)  En  conséquence  d'une  pétition  de  M.  Ilohcn  et  d'une  motion 
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ecmdilke  te  bieR  de  son  pays,  et  non  son  intérêt  particu- 
lier; et,  comme  il  n'étoit  ni  jurisconsulte,  ni  négociant, 
il  se co»portCTl>it  encore  delà  même  manière,  si  des 
^circonstances  semblables  se  présentoient.  La  motioil 
de  M.  B«Tke  ftit  rejetée  (i). 
On  veat       Des  discassions  s'étant  élevées  sur  l'état  présumé  des 
*à  toute    dépensas  de  l'armée,  on  soumît  le  principe  dé  la  guerre 
conces-   ^  Hfi  nouTel  examen,  et  l'opposition  prit  la  résolution 
subsides,  sans  exemple  de  so^)poser  à  toute  concession  de  sub- 
sides. Cette  tentative  extravagante  atyaftt  échoué  (a),  sir 
Jacqifes' Lowther  interrompit  Tordre  dti  jour,  qui  étoit 
la  discussion  du  budget  de  Farméc,  et  proposa  de  décla- 
,  rer  a  que  la  guerre  d'Amérique  n'^ayoit  pas  mieux  servi 
Sir  Jac-   *  à  protéger }es  sujets  fidélesdu  souverain',  qu'à  déjouer 
cjues     ^  [^  complots  pernicieux  de  ses  ennemis.  »  Il  antionça 
demande  quc,  si  l'on  àccueiUoit  cette  résolution,  il  en  présente- 
mené  un  ^^  uue  autre  portant  «  que  toutes  les  mesures  que  l'on 
terme  à  la  ii  pourroit  prendre  à  Férveûir,  poiir  soumettre  les  co- 
çuerre.    „  j^^^j^  révoltécs,  étoïcnt  contraires  aux  intérêts  vé- 
«  ritables  du  royaume,  parcequ 'elles  diminueroient  l'é- 
a  nergre  de  ses  efforts  Contre  Aés  ennemis  puissants  et 
«  invétérés.  » 

M.  Powys  prononça,  à  l'appui  de  cette  motion,  un 
discours-  aussi  remarquable  qu'éteArdu ,  ofi  il'  0t  ééntir 
eomlnen  étoit  illusoire  et  ti^ikipeuse^l'éspéranc^e  de  çub- 

de  M.  Burke,  un  oomitë  s'occupa  d'une  enquête  sur  l'expulsion  des 
juifs,  et  sur  les  pertes  qu'ils  ayoient  éprouvées  dans  le  pillage  de  leurs 
Biens.  Le  résultat  de  ceUe  enquête  fut  peu  honorable  pour  le  (]fénéral 
et  l'amiral,  et  celui-ci  fut  condamné  à  de  graildes  restitutioùs  pour 
des  biens  saisis  iliégâetettièbt^  quoique. Us  pooptiétatres  ones^nt  mé* 
rite  de  les  perdre. . 

(ï)  i63  VOIX  contre  89. 

(2)  Cette  mesure  fut  écartée  par  172  voîx  contre  77. 
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juguer  l'Amérique,  et  où  il  lemploya,  pour  peindre  la 
décadence  du  royaume  et  Tinficsibilité  intempestive  da 
gouvernement,  les  mêmes  paroles  dont  l'éloquent  Gib- 
bon s'étoit  servi  pour  peindre  Fétat  de  Teptipire  romain 
sous  les  régnes  de  Valentinien  III  eC  d'Honorius.  Il 
exhorta  ensuite  la  chambre  à  porter  son  attention  sur  la 
nature  d'une  guerre  dont  Tissue  ne  pouvoit  qu'être  fu« 
neste  à  l'Angleterre ,  et  où  il  ne  s'agissoit  pas  de  limites 
et  de  frontières ,  comme  dans  les  querdles  ordinaire^ 
entre  états  rivaux.  Depuis  le  commencement  des  hostip* 
lités ,  dit-il,  on  a  en  recours  successivement  à  des  four- 
beries de  toute  espèce;  on  a  violé  toutes  les  promesses, 
décrédité  toutes  les  déclarations,  abandonné  tous  les 
objets  qu'on  se  proposoit.  D'abord  on  a  ftiit  la  guerre 
pour  soutenir  le  droit  d'imposer  àes  taxes ,  ensuite  pour 
maintenir  la  suprématie  de  la  métropole ,  plus  tard  pour 
assujettir  les  colonieà,  et  maintenant  on  ne  se  propose 
plus  que  de  contracter  une  alUance  étroite  avec  elles^ 
Ainsi  le  peuple  et  le  parlement  ont  été  long-temps  abusés 
et  confondus  ;  les  subterfuges  ont  rendu  les  subterfuges 
nécessaires,  les  fourberies  ont  conduit  à  de  nouvelles 
fourberies,  et  des  pertes  multipliées  ont  converti  en 
obstination  la  fermeté,  et  en  frénésie  l'attaclmnent  à 
d'anciens  principes  de  parti.  Qu'est-il  besoinde  s'arrétef 
ici  à  de  vaines  distinctions,  quand  tous  les  bons  citoyens 
du  royaume  sont  unanimes  dans  leurs  sentiments,  et^ 
prêts  à  faire  cause  commune  pour  détourner  les  immi- 
nentes calamités  qui  no^ns  menacent?  La  nation,  depuis 
long-temps  abusée,  nesauroit  l'être  encore  aujourd'hui; 
elle  ne  compte  plus  sur  les  revenus  de  l'Amérique;  elle 
ne  voit  plus  dans  la  guerre  un  moyen  d'alléger  le  poids 
de  ses  charges.  Quel  est  donc  le  motif  qui  pousse  encore 
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les  îDinistres  à  prolonger  les  hostilités?  ils  veulent  con- 
server leur  pouvoir  exorbitant,  et  les  trésors  dont  ils. 
disposent  à  leur  gré.  Certes,  il  n'y  auroit  aucun  incon- 
vénient à  déclarer  que  le  continent  de  T Amérique  ne  doit 
plus  être  le  théâtre  de  la  guerre;  au  contraire  nos  enne- 
mis d'Europe  seroient  alarmés,  la  consternation  se  ré- 
pandroit  parmi  eux,  et  ils  trembleroient  pour  leurs 
grandes  et  nombreuses  colonies. 
.  Lord  North  reconnut  que  les  motions  que  venoit 
de  présenter  sir  Jacques  Lowther  étoient. modérées, 
exemptes  de  passion  et  de  tout  ressentiment  particu* 
lier,  et  conçues  en  termes  auxquels  on  ne  pou  voit  trou- 
ver à  redire;  mais  il  refusa  de  les  accueillir,  alléguant, 
pour  motif  principal,  qu'elles  instruiroient  l'ennemi  de 
la  manière  dont  on  seiproposeroit  de  conduire  les  opé- 
rations à  la  campagne  suivante,  et  il  proposa  l'ordre 
du  jour.  Il  avoua  néanmoins  «  qu'il  ne  seroit  ni  raison- 
«  nable  ni  prudent  de  poursuivre  plus  long -temps  la 
«  -guerre  en  Amérique  sur  un  plan  continental ,  ou  de 
«  faire  traverser  les  colonies  par  de  nouvelles  armées 
«  pour  les  contraindre  à  l'obéissance  au  moyen  de  ces , 
a  marches.  »  Quand  même  il  n'auroit  pas  fait  cet  aveu, 
ajouta-t-il,  on  auroit  pu  facilement  apercevoir,  par  l'état 
présumé  des  dépenses,  que  le  gouvernement,  en  se 
montrant  si  modéré  dans  ses  demandes,  n'avoit  pas 
l'intention  de  remplacer  l'armée  de  Comwallis.  En  effet 
rpn  se  bomeroit  à  conserver  les  postes  occupés ,  et  à 
mettre  le  commerce  britannique  à  l'abri  des  croisières 
américaines  ;  ce  que  l'on  ne  pourroit  faire  si  les  motions 
de  sir  Jacques  Lowther  étoient  accueillies. 

Lord  Georges  Germaine  dit  qu'il  partageoit  l'opinion 
de  lord  Nortli;  mais  il  déclara  en  même  temps  qu'il  ré' 
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signeroit  ses  fonctions  du  moment  où  la  chambre  anroit 
^accueilli  la  proposition  d^abandonner  TÂmérique  ;  selon 
iiii  on  ne  pouvoit  reconnoitre  Findépendance  américaine 
sans  ruiner  totalement  la  Grande-Bretagne.  M.  Dun- 
ning,  quoiqu'il  acquiesçât  aux  motions  de  sir  Jacques 
Lowther,  manifesta  les  mêmes  sentiments,  et  ajouta, 
xl  un  ton  extrêmement  animé,  que  la  proposition  de  dé- 
clarer TAmérique  indépendante  lui  paroissoit  presque 
suffisante  pour  constituer  le  crime  de  haute-trahison  (  i  ). 
'  Plusieurs  membres  distingués  des  deux  côtés  de  la 
chambre  parurent  successivement  à  la  tribune  ;  enfin 
rordre  du  jour  fut  adopté,  mais  seulement  à  la  majo- 
rité de  quarante-une  voix  (2) ,  vingt  des  partisans  accou- 
tumés du  ministère  s'étant  réunis  à  ropposition(3). 

Cette  discussion  se  renouvela  à  la  séance  suivante,  Ladiscus- 
et  M.  Pitt  prononça  un  discours  fort  éloquent  où  il  en-  renouve- 
treprit  de  prouver  que  tous  les  membres  du  conseil      lée. 
étoient  divisés  d'opinion.  Il  montra  d'abord  les  contra- 
dictions de  la  politique  de  lord  North  :  «Ce  ministre  a 
commencé,  dit -il,  par  déclarer  qu'il  étoit  résolu  à  ne 
point  jgoursuivre  la  guerre  sur  un  plan  continental; 
mais,  comme  effrayé  du  son  de  ses  propres  paroles,  ou 
^omme  s'il  eût  craint  d'avoir  trop  dit,  et  de  s'être  en- 
gagé par  quelque  expression  qui  lui  auroit  échappé,  il 
a  ajouté  des  explications  qui  ont  altéré,  modifié,  et 
.même  totalement  changé  la  signification  de  sa  déclara- 
tion primitive.  Il  a  dit  qu'on  ne  devoit  pas  continuer  la 
guerre  plus  long-temps  sur  son  premier  plan ,  ou  dans 
le  dessein  de  soumettre  l'Amérique  par  la  voie  des 

(i)  Annual  Hegister,  178a,  p.  146. 
(a)  aSovoix  contre  179. 
*     (3)  Annual  Réciter,  ubi  suprà, 

,  30.  a3 
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vmfis.;  et  had  Oeorgas  Garmaiofi  a  pFeteodu  que  tew 
le$  iKiiaistr^s  4loùdfkt  d'accord  à  ne  pas  abandcmiier  Tol^ 
jet  de  la  guerre.  Le  secrétaîreMl'éCal  pour  l'Aioéiique, 
fioatinuoii  rorateori  a  déclaré  que  la  Grande-Bretagae 
eeroU  totalement  .rainée  dii  mameai  où  Tea  «luroît  re- 
connu Findép^MlaDoe  amérioaine;  loaid  H  a  do»né  eeite 
déclaration  coHune  son  opkii«a  partkmUère,  sans  aW 
quiéter  de  TopiDioil  d  autrui.  Peut^n  supposer  ^'noe 
adniststration  deat  okaoun  des  membres  ignore  ainsi 
rofânion  de  aeS  oottégues  soit  unanune  dane  sa  Isçon 
de  penser?  Mon  :  cette  supposition  est  trepuonstfnease 
peur  n'être  pas  réj^ée]  dwis  un  moHieBtemHtont  Dùla 
désnuiott  des  ministres  est  plus  sensible  que  jamais,  v 
M.  Pitt  appuya  ensuite  son  assertion  par  la  comparât- 
son  de  plusieurs  discours»  assura  que  Tun  des  deux 
ministres^  lord  lïorth  ou  lord  Georges  Germaine,  avoit 
la  bassesse  de  retenir  ses  fonctions,  et  de  se  cfaai|[er 
d'une  respansahUité9.1orsquon  suivoit  un  plao  de.con*- 
dnite  qu il  n'approuvoit  pas,  et  exhorta  la  chambre  à 
repousser  d§  pareils  hommes ,  dont  les  vues  méprisables 
la  désbonoroient.  Ils  n'é^oient  d'accoid,  dtsoit^^il,  que 
dans  une  seule  résolution  ^  et  cette  rédolnlion  étoit  de 
détruire  Tempire  qu  als  étoieot  appelés  à  sauver;  et  il 
craîgnoit  qu'ils  n'exécutassent  leur  preget  avant  que  la 
nation  souffrante  et  indignée  n'eftt  fait  retomber  sur  leur 
tête  le  châtiment  qu'ils  méritoient.  «  Puisée,  s'écria-tHll, 
ce  ohAtiment  u  être  pas  assez  long-temps  différé  pour 
qu'un  peuple  innocent  aok  viotinw  de  ces  infemes  com- 
plots auxqtteb  il  n'a  point  participé  l  » 

Sir  Georges  Savile  s'attacha  à  tourner  l'adresse  en  ri- 
dicule, et  compara  la  couronne  et  le  pa{:Iement  à  des 
danseurs  qui  iîgur^roient  un  menuet  sur  un  air  de  la 
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coiDpo3itipnile8  mioistres,  k  La  cQ9roi|iie  a  prh,  diiril, 
une  dir^tioBy  \^  paiement  w  ft  pps  mie  confire, 
l'un  et  ^^atre  sç  so^t  9^è$  c^U  donné  la  m^,  et  la 
dançeâ'ç^t  tenninéeçoinme  e)Ie  pvoit  eomipencér  ¥  Pra* 
nant  ensuite  up  ten  plu9  $érieu^ ,  il  aaaora  que  ladre^e^ 
^uQiqiie  représentée  comme  une  afbire  de  pur  c^H^ 
moai^U  M  raltacboit  à  d'aqtres  meam^i,  et  ^"wit  pou^ 
o)>jet  d'abuser  le  parlemem  sur  }a^  contipuatiop  de  U 
^erre  avec  TAmérique  ;  il  compara  )es  ininistres  à  cf 
Spartiate  qui ,  dans  une  bataille  navale,  percUt  saccessi**  . 
vçment  ses  deux  bres  en  saisissant  une  galère  ei^tteaaie , 
et  oberobe  ensuite  h  la  retenir  encore  avec  ses  dents, 
4iasi  le  ministère,  dans  la  lutte  contre  TAmérique, 
avoit  déjà  perdu  deux  armées  qu'on  pouvpit  appeler  ses 
dau^  bfiis,  et  néanmoins  il  se  montroit  déter^niné  d^ 
îjDi^ter  le  valeureui  Spartiate,  et  à  ne  pa»  Jâcher  prise 
poar.pela  ;  mais  il  devmt  ne  pas  oublier  que  le  Spertiate 
avoit  payé  de  sa  vie  son  obstination. 
.  Quoique  cette  discussion  eût  été  fort  longue  et  fort 
unméep  qependant,  comme  la  motioii  n'avoir  d'autre 
çbjet  que  d'entraver  la  marche  du  gouvérnenHmt  en 
lui  faiaai^t  attendre  long*temps  des  subsides»  la  divi* 
sion  fuit  moiqs  favorable  à  Toppp^tion  que  celle  du 
jour  préoédent  (  i  )  •   ' 

Dans  la  chambnç  des  lords,  le  marquis  de  Bod^-  ip  ,]^. 
gham  tenta  vaineme^tt  de  s'opposer  à  la  trefsième  |ec-  9>^  tente 
tore  di^  bill  sur  Timpôt  de  la  drèclie^  et  sur  le^  fsoi^tri*  chambre 
butions  foncières.  Sa  proposition  ^t  rejette»  q^oiqii'il  ^^^^^^^^ 
leût  appuf  ée  avecl>eaucoup de  force >  et  qu'elle  ^  f9À^  «^lisr  ^* 
n^atre  un  louf  débat. 


^(i)  i66  voii  contre  84» 
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lecture       Les  chambres,  aVdnt  leur  ajournemeikt;  ne  s'occtt- 
rinipôr  pèrent  d'aucune  autre  affaire  qui  mérite  d*être  particu- 
de  la     lièrement  rémarquée  ;  seulement  M.  Burke  présenta  une 
3  et  17    motion  au  sujet  de  M.  Laurens ,  qui  étoit  encore  détenu 
dëc.      à  la  Tour.  Cet  orateur  peignit  avec  de  vives  couleurs 
sion  rela-  les  mauvais  traitements  qu'essuyoit  ce  prisonnier,  et  fit 
manière  '^^sortir  ironiquement  le  contraste  existant  entre  sa 
dont  M.  conduite,  son  caractère  et  ses  droits,  et  la  conduite,  le 
est"raUé  Caractère  et  les  droits  de  ses  oppresseurs.  Il  raconta 
dans  sa   toutes  Ics  démarches  qui  avoient  été  faites  poiir  obtenir 
prison.    ^^  délivrance  au  moyen  d'un  échange  de  prisonniers, 
et  lut  une  correspondance  que  le  docteur  Franklin 
avoit  eue  à  ce  sujet  avec  lui.  Lord  Georges  Germaine 
réfuta  complètement  Timputation  de  mauvais  traite- 
ment, en  montrant  une  lettre  que  M.  Laurens  avoit 
écrite  lui-même  au  commencement  de  sa  détention  (i), 
et  où  il  remercioit  les  ministres  des  ménagements  qu  on 
avoit  pour  lui.  Cependant  on  présenta  ensuite  une  péti- 
tion où  ce  prisonnier  se  plaignoit,  en  termes  vagues  et 
généraux,  de  la  rigueur  de  sa  captivité,  et  demandoit 
quelque  soulagement  ;  et  M.  Burke  déclara  son  intention 
de  proposer  un  bill  pour  régler  l'échange  des  prison- 
niers ,  et  de  présenter  un  amendement  à  l'acte  qui  sûs- 
M.  I^n-  pendoit  Vhabeas  corpus;  mais  cette  déclaration  n^eut 
"^éiaVi!*  point  de  suite,  M.  Laurens  ayant  été  mis  en  liberté. 
Ajourne-      On  s'opposa  vivcmeut ,  comme  de  coutume ,  à  l'ajour- 
nement du  parlement  ;  cependant  le  parti  de  Topposi- 
tion  y  trouva  de  grands  avantages  :  le  ministère  parois- 
>  soit  chancelant  ;  ceux  qui  jusqu'alors  avoient  soutenu 

ses  mesures  se  montroient  disposés  à  rabandonnèr^ 


(1)  Norembre  178a. 
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sans  quon  pût.  toutefois  leur  reprocher  de  vouloir  en« 
traver  la  marche  du  gouvernement  ;  ropinion  que  le^ 
funestes  divisions  du  conseil  étoient  un  obstacle  à- toute 
tentative  vigoureuse  trouvoit  plus  de  partisans  que  ja« 
mais,  et  le  peuple  souffroit  avec  impatience  lonéreux 
prolongement  d  une  guerre  dont  les  désastres  lui  pa^ 
roissoient  avoir  leur  source  dans  ladministration  même 
qui.la  dirigeoit. 

Cette  fureur  pour  les  assemblées  politiques ,  les  clubs ,    6  éée. 
et  les  comités  de  délégués,  duroit  encore,  et  de  tous  côtés  Londres 
Ton  délibéroit  sur  des  pétitions  ou  des  proiets  de  ré-  ^«««ûde, 
forme.  Avant  1  ajonmement  du  parlement,  une  assem-;*  adresse, 
blée  de  la  cité  de  Londres  vota  une  adresse  à  sa  majesté ,   ^\  P^^^' 

''         ''  et  le  ren- 

où  elle  désapprouvoit  le  discours  du  trône  et  la  conduite  toî  des 
des  ministres,  rappeloit  les  désastres  de  la  guerre,  et"*"**®^"** 
leurs  funestes  effets,  déclaroit  son  éloignement  pour 
une  lutte  malheureuse  et  Ulégîtime,  et  demandoit  1^ 
renvoi  de  tous  les  conseillers  publics  et  secrets  de  la 
couronne  (i).  Une  semblable  adresse  fut  votée  par  les   ,,  ^^^ 
électeurs  de  Westminster,  que  M.  Fox  réunit,  et  aux-    Autre» 
quels  il  adressa  une  harangue  populaire  où  il  cpmpara  blés  pétu 
les  sentiments  et  la  conduite  de  lord  Chatham  avec    *^^'^*^' 
les  sentiments  et  la  conduite  du  ministère  actuel.  Les 
francs-tenanciers  de  Middlesex  et  de  Surrey,  les  plan* 
teurs  des  Indes  occidentales ,  et  plusieurs  autres  corpo- 
rations, votèrent  aussi  des  adresses  qui  ne  difiFéroient 
en  rien  quant  au  fond. 

Quoique  la  guerre  ne  fOit  point  encore  impopulaire, 

(i)Lor8  de  la  présentation  de  cette  pièce,  on  essaya  de  faire  re« 
TÎyre  une  ancienne  querelle,  en  demandant  que  le  roi  la  reçût  assis 
tar  son  trône,  et  le  conseil  commun  passa  une  résolution  k  ce  sujet, 
Voye^  Aan^ul  Rcgister,  1783,  p.  19$. 
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le  fardeau  des  charges  publiques,  et  les  désastres  qu'oii 
éJ)rouVoît  de  tous  côtés,  exaspérbfent  vivemëât  Ifes  es- 
prhs:  <!«petidant,  si  Fou  eût  déployé  de  la  vigueur^  et 
si  quelque  important  succès  eût  couronné  les  artoes 
b^itaUY^iqués,  le  mitiistère  auroit  rallié  à  son  pafti  uq^ 
^^nd  notabre  de  ceux  qui  en  ce  momeht  se  pronon- 
^oient  avec  lé  plus  d'emportement  pourlii  paix. 
Eipédi-  Malgré  les  mesures  sages  et  vigpureù&ès  dii  goiiver- 
fnl^J^r.  netttent  jliout^iïétidre  la  supériorité  aux  armés  àiigloises, 
«e  «Je  les  affitîrès  prirent  à  la  fin  de  Tannée  1 781,  et  dans  les 
^fX!""  première  inoîs  de  Fannée^suivànté,  un  aépect  des  plus 
désespâ^ànts.  Sur  la  nouvelle  qu'un  artnêment,  destiné 
à  retifttt'cei-  les  flottes  des  Indes  orientales  et  des  An- 
tflles,  deroit  bientôt  rnettre  à  la  voile  du  port  dé  Ërest, 
on  dépêcha  pour  fintercepter  Tamiral  Itémpënfelt  avec 
dbu2e  vaisseaux  dé  ligné,  un  bâtiment  de  cinquante 
canons  et  tpiatre  frégates.  Lé  gouverneinent,  dont  Tes 
renseignements  étoîent  précis  sur  tout  le  reste,'  avoit 
été  trohipé  sur  tés  forces  de  Ténnémî.  t'âifrirèl'  anglôîs , 
ayant  rencontré  à  cinquaiité  HeUes  dt)tiessant  là  flotté 
franÇoise,xju'iine  tempête  venoit  dé  dispenser,  réussît 
à  s'emparer  de  vingt  bâtiments  dé  tiransport  chargés  de 
grosse  artillerie,  de  muuitiôtis  dé  guerre  et  dé  bôilche, 
et  portant  onze  cents  boînmes  de  troupes  de  débarque* 
nient  avec  cinq  cent  quarante-huit  matelote.  Ensuite  il 
aperçut  Tennémi  qui  Ibrmoit  sa  fignè  de  bataille,  et 
^'avança  contre  lui;  mais,  ayant  décoiivert  dé  pïûis  près 
que  ïeè?  ÏVançbîs  Fattendoient  avec  dix-neulf  vaisseau*  de 
ligne,  dont  quelques  uns  avoient  l'avantagé  de  Féchan- 
tilloh,  deux  bâtiments  armés  en  flûtes,  et  un  grand 
nomJ^re  de  frégates,. il  évita  le  combat  et  cingla  vers  ks 
côtes  d'Angleterre.  La  val€ur  des  pri-ses  qu^  ramena 
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fil  ^iow  oomltten  cette  expédition  écoil  impûrcante,  et 
ajoute  ai|  «éconteatesMoi  du  public;  le  ministère  fat 
hauteweot  censuré  po«r  sa  négligence  ft  se  procurer 
d'exacts  pcpiseigueiaeirts ,  et  avant  l'âjourneDient  lu 
chambre  des  cuoiniunes  avoit  déjà*  retenti  plusieurs 
fois  des  plaintes  de  lopposition. 

De  nowveaux  événenents,  dont  on  fut  histrûii  peu  Prise  de 
après  l'ajournement,  ne  furent  pas  moins  défavorables  christô- 
au  ministère,  et  influencèrent  ta  condcdte  éa  parler  P^®- 
ment»  Le  marqub  de  Bouille,  après  avwr  repris- Sâim* 
Eustache,  et  ftnt  tous  les  préparatifs  nécessaif'es  pour 
assurer  la  conquête  de  Denterary  et  d'issèquibo,  se  >>]»»▼• 
porta  contre  Tîle  de  Sâint<*Ghristop!ke ,  où  il  dâ)arqua  â  ' -^  ^' 
la  tète  de  huit  milte  bomuses»  Le  comte  deOrasse  proté*- 
geoh  ees  opérations  aveo  une  flotte  êe  imnte-deux  vais- 
seaux de  ligne.  Basse-Terre,  capitale  de  l^le,  construite 
en  bois,  et  Hors  d*étet  d'opposer  lu  moindre  «ésistance, 
ayant  oapttuté,  la  flotte,  frànçoise  jetu  Fanere  dans  fa 
rade  de  oette  viUe.  Les  troupes  angloises  et  les  milices 
do  pay9,  au  nombre  d'environ  neuf  cent  dnquante 
hommes,  aous  les  ordres  du  général  Fraser  et  dn  gon^- 
verneur  Sbirley ,  se  retirèrent  à  la-  hâte  au  mohië  dé 
firimstone-HiU,  sitmiâon  très  farte  par  elfe-méme, 
mais  qu'efies  ne  pouvoient  espérer  de  défendre  long- 
temps ,  vu  lem'  petit  nombre  et  leur  dénuement  presque 
total  de  munitiotts  et  d'artillerie.  Le  générai  françois 
se  vit  néanmcnns  obligé  de  les  assiéger  dians  les  for- 
mel^; et  ses  soldëts,  après  avoir  surmonté  de  grande 
obstaeles  pour  trmspoiter  rartiHerie  nécessaire,  com- 
mencèrent le  feu ,  et  ouvrirez}!  les  tranchées.  Cependant 
sir  Samuel  Hood ,  qui  avoit  quitté  là  Barbade  avec  vingt* 
deux  vaisseaux.  >de  figne,  résolut  de  courir  ks  haôard$ 
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d'un  engagement  avec  les  forces  supérieures  dé  Ten^ 
nemi,  afin  de  sauver  rétablisf^mept  important  de 
Saint -Christophe.  Il  avoit,à  peine  formé  sa  ligne  de 
bataille,  que  le  comte  de  Grasse,  pour  profiter  des 
avantages  de  sa  supériorité  numérique,  leva  Tancre  et 
s'avança  en  pleine  mer.  L  amiral  anglois,  avec  une  pré- 
'  sence  d'esprit  admirable,  feignit  de  céder,  attirant  de 
' ,  plus  en  plus  Tennemi  loin  du  rivage,  et  vint  se  placer 
habilement  au  lieu  même  que  les  François  avoient 
qurtté.  De  Grasse,  après  avoir  essayé  vainement  de 
couder  l'arrière-garde  des  Anglois,  et  le^  avoir  ensuite 
attaqués  par  deux  fois  sur  toute  leur  lign«,  eut  la  mor- 
tification de  voir  que  toute  communication  étoit  inter- 
ceptée entre  lui  et  les  troupes  débarquées;  : 

Cette  circonstance  n'empêcha  pas  le  marquis  de 
Bouille  de  pousser  le  siçge  de  Brimston^-HiU  avec  la 
même  vigueur;  quoique  la  garnison  ne  pût  recevoÎF 
aucun  secours  de  la  flotte  aiigloise,  ce  général  n'étoit 
pas  sans  inquiétude  sur  l'issue  de  son  expédition  : 
comme  il  craignoit  de -voir. arriver  Rodney>  qui^amcT 
uoit  de^  renforts  d'Angleterre,  et  que  le  siège  lui  a  voit 
déjà,  coûté  un  millier  d'homiQes ,  il  résolut  de  bât^r 
la  reddition  de  la  place ,  ;  en  poi^açant  de  livrer  aux 
flammes  les  plantationsi  de  la  colonie ,  et  de  renouve- 
ler les  dévastations  qu'il  avoit  commises  à  Tabago; 
La  milice  alarmée  pressa  les  commandants  de  se  ren- 
dre ,  et  le  général  françois  consentit  à  toutes  les  de- 
mandes qu]on  lui  fit  relativement  aux  propriétés  pu- 
bliques ou  particulières,  à  la  garnison  et  aux  habitants. 
3  £ç'^^   Le  général  Fraser  et  le  gouverneur  Shirley  ne  furent 
pas  traités  comme  des  prisonniers  de  guerre;  le  pre- 
mier eut  la  liberté  de  rejoindre  son  régiment,  et  le  se- 
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cond,  cette  de  reprendre  son  gouvernement  à'Antigod.' 
L'amiral  Hood,  quiavoit  conçu  de  grandes  espéran- 
ces en  voyant  les  François,  dont  toutes  les  opération sf 
indiquoient  le  découragement ,  démonter  les  batteries 
de  Basse*Tèrre,  fut  vivement  indigné  lorsqu'il  apprit 
que  la  garnison  s'étôk'rendue  sans  le  consulter.  Cepen- 
dant il  pourvut  à  la  sûreté  de  son  escadre  en  faisant 
couper  à-la-fois  totis  ses  câbles  pendant   la  nuit  ; 
pour  que  ses  vaisseaux  pussent  mettre  à  la  voile  en 
même  temps,  et  marcher  «plus  serrés  ;  cette  manœuvre 
lui  réussit,  et  il  gagna  là  Barbade  sans  obstacle.  Les  Prise <Ycs 
îles  de  Neviset  de  Montserrat  étant  tombée^,  peu  après  -^^^i^  et 
3Ù&  départ,  au  pouvair  de  la  flotte  françoise,  il  né  «leMom- 
resta  plus  à  la  Grande-Bretagne  de  ses  lies  sous  le 
"vent,  que  la  Barbade  et  Antigoa. 

La  perte  de  Miliorque  ne  fut  pas  moins  sensible  que  Prise  de 
celles  que  Ton  venoit  d'éprouver  dans  les  Antilles;  Lé  *„e^" 
fort  Saint-'PbiKppe  avoit  une  garnison  de  deux  mille 
six  cent  quatre -vingt -douée  hommes,  y  compris 
quatre  cents  matelots  invalides,  un  corps  de  marins 
et  un  petit  détachement  de  Grecs  et  de  Corsés*  Les 
fessés  et  tous  les  ouvrages  souterrains  de  la  place, 
étoèent  taillés  dans  le  roc,  et  capables  dasstii*er  la  dé- 
iense  la  plus  prolongée;  mais  les  remparts  n'étoient 
pas  d'une  force  proportionnée^,  et  la  garnison  se  trou- 
voit  de  moitié  trûpfoible  pour  garder  des  fortifications 
aussi  vastes.  Les  assiégeants  étoient  au  nombre'de  seize 
mille  hommes,  et  avoient  ceïit  neuf  pièces  de  la  plus 
grosse  artillerie,  et  trente-six  grands  mortiers;  cepen- 
dant le  duc  de  Crillon  n^eut  pas  honte  de  recourir  à  un 
expédient  indigne  de  lui  :  il  tenta  de  séduire  lé  gou- 
verneur, et  d'obtenir  par  corruption  ce  qu'il  désespé- 
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roit  d'enlever  par  force^  Le  général  Murray  nponsea 
les  offres  de  eo»  eoHMÛ  avec  autaDt  de  noblesse  que 
d'indignation ,  et  lui  rappela  ce  qu'il  se  dcroit  à  lui- 
même,  et  ee  qu'il  deToit  à  l'honneur  d'un  homme  sorti 
d'un  sang  non  moins  îllustve  que  le  sien.  La  oowhiite 
du  siégQ, néanmoins  fnt  très  i^orieuse  poor  Cnllon; 
par  un  sage  emploi  de  ses  fiants ,  il  vint  à  boat  d'in^ 
teroepter  tous  les  secoun  que  la  ganueon  nufoît  pu 
recevoir  de  l'intérienr  du  pays,  et  le  feu  etraiiiiuel  et 
bien  nourri  qu'il  entretint  contre  b  place  ne 
bientôt  d'autre  asile  aux  assiégés  que  leurs  i 
et  leurs  souterrains.  Ce  &Et  en  vain  qu'ils  se  aîfpialàrent 
par  des  actes  d'une  héroïque  valewr,  qn'ila  s'^apanè* 
rent  dans  une  sortie  vigoureuse  du  cap  Mois ,  qnsir* 
tier-général  de  Grillon;  que  leurs  batteries  firent  savter 
un  magasin  à  poudm  de  l'enanemi ,  et  oonlèrent  à  £snd 
un  bâtiment  avec  lartiUerie ,  les  bombet  ^t  les  mumv- 
tiens  dont  il  éteât  diargé  ;  le  petit  nombre  auquel  ils 
étoient  réduits  l^ftr  rendait  ce  triomphe  passager  pins 
nuisible  que  proâtable.  Quelques  difSérenta  surrenus 
entre  le  gouverneur  et  le  lieutenant*  gouverneur  .JMbe^ 
vèrent  de  foire  évanouir  le  peu  d'espoir  qui  leur  reesek 
encore  de  résister.  D'ailteurâ ,  quoique  ht  gouwemcient 
eût  abondamment  pourvu  la  place  de  pruvisiona  de 
bouche  et  de  remèdes  médicinaux ,  le  manque  abioki 
de  végétaux^  et  l'entassement  des  sfUats  dnae  les  ca* 
semâtes,  engendrèrent  en  peu  de  temps  le  scorbut,  qni 
fut  suivi  de  la  dysseaterie  et  d'une  fièvre  pn^ride,  et 
£t  les  plus  horribles  ravages.  La  médecine  éioit  sm- 
puissfKnte  contre  cette  effroyable  oontagioa,  et  dans 
les  premiers  joiurs  de  février  la  garnison  se  trouvm  ré- 
duite à  six  cents  hommes  effectifs;  ka  chirurgimia  vin- 
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reht  représenter  nlors  au  gouverneur  qu'une  plus  lon- 
gue résiscance  entràlneroit  la  perte  du  petit  nombre 
cle  bmves  qui  restoient ,  et  qu'un  air  plus  pur  et  des 
alimenis  rafmictHssants  pouvoient  ireuh  les  rappeler 
des  portes  du  tembeau.  Les  assiégeants  accordèrent 
avec  «tnpressecnent  les  conditions  les  plus  honora- 
bles, -et  témoignèreÉt  Une  compassion  généreuse  à  fa 
yue  de  cette  poignée  de  guerriers  s'avançant,  à  travers 
les  rangs  de  l'armée  nombreuse  qui  les  avoit  assiégés, 
vers  le  lîeU  où  ils  dévoient  déposer  leurs  armes  ;  ils 
ne  pwreM  même  refuser  de  leur  payer  un  juste  tribut 
d'adiHiràtien ,  lorsqu'ils  les  entendirent  s'écrier  qu'ils 
ïie  rendoient  les  aitnes  qu'à  Dieu  seul.  On  peut  dire  à 
la  gloire  des  Espagnols  et  des  Ft*ançois  qu'ils  oublièrent 
en  cette  occasion*  foute  inimitié  nationale,  et  prodi- 
guèrent, avec  les  attentions  les  plus  nobles  et  les  plus 
délieateè ,  des  secours  et  des  consolatiouB  à  leurs  enne- 
mis maHieureux. 

Avant  ces  derniers  événements,  le  parlenient  avoft   M.  Fox 
l'épris  se»  séances ,  et  M.  Fox  avoit  donné  le  signal  à   ^''ôiion 
l'opposition ,  en  demandant  une  enquête  sur  les  désas-  ^'"f  ^  en- 
tres maritimes.  8'3  restoît  encore  à  la  chambre ,  dît  cet  îi"^dc'«a8- 
âoquent  orateur,  quelque  vigueur,  quelqtrc  pudeur,  tre« mari- 
quelque  indépendance ,  j'am'ois  demandé  le  renvoi  de  a5  jauv. 
lord  Sandwich  ;  mais  tête  ont  été  les  funestes  cfïfets  de 
l'influence  ministêriefle ,  que  FinteIKgence  et  la  voloîi- 
té  du  pariement  sont  également  €X)rrotnpues.  On  a 
accusé,  ajouta-t-il  ensuite,  l'opposition  d'avoir  main»* 
t^iu  le  premier  lord  de  l'amirauté  dans  ses  fonctions , 
par  les  efforts  mêmes  qu'elle  faîsoit  pour  l'en  écarter  ; 
on  l'a  accusée  encore  de  s'être  liguée  avec  Franklin  ; 
avec  l'Amérique ,  avec  la  îPrance ,  avec  fEspagne ,  et 
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d'avoir  contribué  à  Fiadépend^Bce  des  coloniesi.  Certes 
il  eût  mieux  valu  pour  TAngleterre  que  I0  parlejoieai . 
favorisât  TAmérique,  la  France^  TEspagne  et  la  Hoir 
lande  y  que  le  ministère  auquel  il  s'est  abandonné;  car, 
sans  ce  ministère  pervers ,  en  vain  Franklin  eût  été 
sage^  Washington  vaillant;  jMaurepas,  de  Sartkies  et 
deCastries,  vigilants,  rusés,  et  politiques  ;  et  l'Amé- 
rique' eût  montré  en  vain  sa  fermeté  ;  la  Maison  de 
Bourbon ,  ses  ressources ,  son  courage  et  sa  vigueur  ; 
et  la  Hollande ,  sa  haine  secrète  contre  son  plus  ancien 
alUé.  L'orateur  fit  remarquer  alors  qu'il  falloit  consi-: 
dérer  deux  choses  dans  sa  demande;  l'une,  si  le. pre- 
mier lord  de  l'amirauté  avoit  les  moyens  d'entretenir 
une  flotte  capable  d'assurer  la  défense  de  l'état  ;  et 
l'autre ,  s'il  employoit  avec  sagesse  et  discernement  les 
forces  réelles  qu'il  avoit  à  sa  disposition.  Ensuite  il  re- 
traça le  cours  des  opérations  maritimes  depuis  Tan- 
née 1776;  et  montra  que,  dans  chaque  occasion,  on 
avoit  négligé,  différé,  ou  entrepris  sans  aucune  pré- 
voyance ,  toutes  les  expéditions  importantes.  Il  insista 
particulièrement  sur  les  opérations  de  la  dernière  cam- 
pagne :  Rodney,  dit-il,  avoit  souvent  flatté  le  royaume 
par  la  promesse  de  porter  un  coup  terrible  à  l'ennemi 
dans  les  Indes  occidentales,  et  cependant  tous  ses  ex- 
ploits s'étoient  bornés  à  ne  pas  être  vaincu  dans  un 
petit  nombre  de  combats.  Le  même  amiral,  tout  entier 
au  honteux  pillage  de  Saint  -  Eustache ,  avoit  laissé 
prendre  Tabago ,  et  ensuite  n'avoit  su  trouver  aucun 
moyen  de  prévenir  la  catastrophe  de  Gbrnv^allis.  Mais 
dans  l'expédition  de  Kempenfelt ,  plus  que  dans  au- 
cune autre,  perçoit  cette  négligence  coupable  du  gou* 
vernement  :  on  avoit  envoyé  cet  offider  avec  des  forces 
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insuffisantes ,  pour  intercepter  un  ennemi  supérieur , 
pendant  qu*on  employoit  des  vaisseaux  de  guerre  à 
des  entreprises  d'une  bien  moindre  importance,  no- 
tamment à  inquiéter  le  commerce  des  RoUandois.  La 
Providence  y  protectrice  constante  des  Anglois,  avoit 
foit  tocbber  entre  leurs  mains  quelques  bâtiments  de 
transport,  et  dispersé  le  reste  des  vaisseaux  par  la 
tempête;  et  cependant  Tamiral  n'avoit  eu  rien  de  plus 
pressé  alors  que  de  rentrer  dans  le  port ,  aii  lieu  de 
harasser  la  flotte  ennemie,  et  de  Tempéchtr  de  se 
rallier.  Le  parlement  s^étoit  lai&sé  trop  long- temps  dé- 
cevoir par  de  frivoles  espérances;  maintenant  il  de- 
voit  revenir  à  des  mesures  plus  sages,  ne  pas  repous- 
ser les  sentiments  d'une  nation  magnanime  et  souf- 
frante ,  et  ne  pas  consommer  la  ruine  de  tout  un  peu- 
I^e  pour  le  maintien  d'un  individu. 

Le  capitaine  Jean  Luttrel  donna  l'explication  de  di- 
vers points  sur  lesquels  le  public  étoit  depuis  long- 
temps abusé.  Il  observa  que  lord  Hawke  n  avoit  pas 
laissé  la  marine  dans  imétat  aussi  florissant  qu'on  le 
pensoit,  et  que  cependant  on  ne  pouvoit  lui  en  faire  un 
reproche,  ses' efforts  ayant  été  sans  cesse  arrêtés  par  la 
|>arcimonie  du  parlement.  Sous  l'administration  de  lord 
Sandwich ,  on  avoit  accordé  dés  subsides  plus  considé- 
rables, et  leur  emploi  avoit  été  si  sagement  dirigé,  que 
jamais,  depuis  que  l'Angleterre  étoit  une  puissance  ma- 
ritime ,  les  chantiers  n'avoient  été  si  bien  fournis. 
Il  ne  vouloit  pas  prétendre  néanmoins  que  l'adminis- 
tration de  la  flotte  fût  parfaite ,  il  s'y  étoit  glissé  au 
contraire  beaucoup  d'abus;  mais  il  pensoit  que,  pour 
les  détruire' tous,  il  serôit  suffisant  de  montrer  de  Tu- 
nanimtté,  de  la  confiance  et  de  l'harmonie.  Pendant 
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que  des  wiir^ux  teU  4{;pa  le$  Aoaoai  l^s  fi«wlE;r,  led 
Bo|$caweii»  les  Saunders  e^  les  J(e|ipel,  %YoèeM  été  à 
la  tête  de  la  mariiie ,  pu  a;^Qi(  vu  rignew  em^  tous  lea 
ofSciers  une  émuIatioA  el  une  bîeaveiU^taçe  I^m^iJ;^^ 
ceux  du  plus  haut  grade  mettoieut  leur  orgueil  ^  m-* 
struire  leurs  subordcm^ép  4  U  carrière  4^  ravaucenenl 
étoit  indistinctemeut  ouverte  pour  tous»  et  les. petits 
différei^ts  qui  pouvoient  U9ixrf  éloiout  toujours  9psà- 
ses  par  Tinterveotiou  cou«iiiatoire  des  chel^f'iftisûute» 
naut  réguoieut  uue  désunion  et  une  dualité  funestes; 
les  officiers  n'étoieut  jamais  admis  à  la  table  de  leurs 
supérieurs;  ils nesetrouvoîeutaveçeuKquep^dai^le 
temps  du  service;  aussi  ue  leur  témoigooieutnlsmic^me 
espèce  de  confiance.  Il  peasoit  4que,  pour  reaviédier  à  ces 
déplorables  abus ,  il  follait  rappeler  les  vétérans  dont 
la  capacité ,  le  courage  et  rei&périeuee  étoieut  :g4uéf!9h 
lemént  reconnus,  la  plupart  des  coaMnaDdauts  actuels 
n'étant  que  des  capitaines  encore  très  jeunes  à  Tépo*» 
que  où  la  dernière  guerre  «voit  fini.  L'orateur  conclut 
eu  rejetant  Tenqulte  proposée,  qu  il  regardoit  aomme 
une  mesure  propre  seulement  à  entretenir  les  dissent 
sions  sur  la  flotte,  et  à  tromper  le  parlement  en  faisant 
comparottre  devant  lui  lâ^  témoins  dévoués  fm  parti 
de  l'opposition,  et  qui,  au  sortir  delà  obraobre,  s'ap^ 
plaudiroient,  comme  on  Tavoit  d^vu  pluf leiirsr  fois , 
du  succès  de  leur  impostupe^ 

Lord  Mulgrave  s Vttacba  à  défendre  en  général  les 
opératio|is  maritimes  de  la  guerre;  et  M.  Fitabei^st 
attribua  Tinsuffisanee  de  la  flotte  au  manque  de  char-' 
pentiers  pour  la  marine.  La  France ,  dit  ce  dernier 
membre,  occupe  trois  mille  de  ces  ouvriers  au  port  de 
Brest;  et,  dans  le  chantier  royal  de  Portsmouth^  on  en 
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compte  o  peioe  irait  cents.  C'est  pour  eela  qiï^eii  An- 
gkterne  on  eet  si  k^i^-taDips  à  construire  deé  vais- 
seaux^  quoiqu'on  ait  des  matériaux  de  toute  espèce  en 
abondante.  Le  motif  ijui  éloigne  amsi  les  ouvriers  dès 
chantiers  de  la  nation,  e'est  Texignité  dn  salaire  qu'on 
hmf  aoeofde,  en  comparamon  de  oeloi  qu'ils  reçoivent 
d«a  armateurs  particuliers^ 

Lopd  ISorth  déciiaea  que  lord  Sandwi<&  ne  desiroit 
pas  moms  que  lui  une  enquête  approfondie  et  lumi^ 
neuse  ;  et  la  motion  fut  accueiBie  sans  division.  On 
éleva  ensuile  dsflfiârentês  disoissions  fort  animées  au 
sujoi  des  pièces  que  Ton  demanderoit  à  Famirauté; 
et  M.  Pitt  se  fit  particulièrement  remarquer  par  une 
éloquence  entratnanle,  et  une  laeilité  admirable  à  pré- 
aei^er  les  af%âres  avec  clarté.  Tons  les  renseignements 
demandés  furent  aoonrdés,  et  à  la  première  discussion 
du  comité  il  fut  décidé  q»e  Tott  ferait  Tappel  de  la 
chambre. 

Après  la  lecture  des  pièces ,  M.  Fox ,  dans  un  dis-  .  |^^^ 
cours  éloquent  et  étendn,  renouvela  les  attaques  con- 
tre ktrd  Sandwich,  et  oondui  en  proposant  de  déclarer 
^ne  «  durant  Tannée  1 781 ,  les  opérations  maritimes 
Q voient  été  mal  dirigées.  «  dette  proposition  int  écar- 
tée; mais  radministration  ne  remportn  qu'une  victoire 
peu  glorieuse,  n'ayant  eu  qu'une  majorité  de  vingt- 
deux  voix^  sur  trois  cent  trente-huit  votants  (1). 

L'éloîgnement  que  montrooent  les  représentants  des  Motions 
l^onrgs  pour  le  parti  du  minière  ranima  les  espé-  ^jâ*^^ 
raocea  de  Topposition ,  qui  présenta  successivement  ^^^^  «^  ^ 
pluaieiirs  motions  relatives  à  la  conduite  du  gou-  tion  de* 
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plasiears  .veraemept ,  et  au  caractère  personnel  de  ceux  qui  se 

au  parle! -^écfeï'oi®^^  ^03  appuis  ;  cils  motions  donnerait   là«a 

ment,     aux  débats  les  plus  acharnés.  Le  duc  de^lïîcliaioad  en 

etiîéy\  présenta  une  au  sujet  de  rexéoutioo  du  colonel  Hay- 

Motion    iiçs^  Qi  censura  vivement  à  cet  égàvà  la  conduite  de 

de  Rich-  lord  Bawdon  et  du  lieutenant-coloael  Balfour,  quoique 

mond  au  j^  reste  il  ne  leur  refusâjt  pas  ses  éloges  ;  et-  le  duc 

rexécu-   de  Ghandos  demanda  une  enquête  sur  les  crises  de  k 

roione?  Capitulation  d'Yqrk-Town,  et  une  copie  cfe  la  corres- 

Iiaynes.  pondauce  ministérielle  de   Clinton  pendant   l'année 

février.    17S1.  Cfts  deux  propositions  furent  accueillies  après 

Motion   quelques  débats  fort  animés;  mais  elles  nentrainè- 

d  une  en-  '  *         * 

quête  sur  rent  aucun  résultat. 

lie  iTred-  '    ^^f^  Georges  Germaine,  ne  partageant  pas  la  façon 

«lition  de  de  voir  dcs  autres  membres  du  conseil  sur  la  conduite 
°^?s***  "  .ultérieure  de  la  guerre ,  résigna  ses  fonctions  de  secré- 

Ile'signa-  taire-d  état  pouT  l'Amérique ,  et  fut  élevé  à  la  pairie 
lord      avec  le  titre  de  lord  vicomte  Sackville.  M.-  Welbore 

Georgeg  ^\\[^  }ç  remplaça  au  ministère.  A  cette  nouvelle,  le 
ne.      marquis  de  Garmarthen ,  oubliant  lui-même  les  pour- 

ïl  esfcréé  ^"^^^^  dout  SOU  aïcul,  Ic  comtc  de  Danby,  avoit  été 
pair.     4  objet,  proposa  de  déclare^  «  qu'on  avoit  porté  atteinte 

àiîes^u^t.  ^  ^^  dignité  de  la  chambre  des  lords,  en  recommandant 
.à  la  couronne ,  comme  digne  du  titre  de  pair ,  un  indi- 
vidu contre  lequel  une. cour  martiale  avoit  prononcé 
une  si  grave  sentence.  »  Le  lord  chancelier  fit  sentir 
l'irrégularité  d'une  pareille  proposition ,  et  son  incom- 
patibilité avec  les^ formes  du  parlement;  et  lord  Den- 
bigh  assura  que  non  seulement  la  motion  étoit  irrégu- 
lière, mais  qu'elle  n'avoit  même. aucun  précédent  en 
sa  faveur.  Il  observa  qu'à  l'époque, où  s'étpit  tenue 
cette  cour  martiale  à  laquelle  on  faisoit  allusion,  le 
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conseil  étoit  soumis  à  une  influencô  particulière;  mais 
que ,  quatre  ans  affres ,  Tadministratidn  Bockiogham  ^ 
dont  la  plupart  des  membres  se  trotivoient  actuelle*» 
ment  dans- le  parti  de  Topposition,  avoit  désiré  que 
Ton  rendît  à  lord.  Georges  Germaine  sa.  placQ  dans 
le  conseil -privé)  preuve  qu'elle  considéroit  son  avis 
comme  d'une  grande  importance  pour  Tétat.. Jugeant 
la  motion,  inutile ,  et  la  regardant  comme  capable  de 
porter  att^ifitje  à  la  prérogative,  royale ,  il  conclut  en 
proposantrL'ajpurnement  \  et  sa  proposition  fut  accueil* 
lie.  On  prononça  ensuite  différents  discours  très  peu 
modérés,  Ç|ù,r0&  cçnsuroit  la  conduite  de  lord  Georges^ 
et  où  on  le  menaçpit  d'un  jugement. 

Quand  lord  Sackville  vint  siéger  à  sa  place  au  par-  18  fé?. 
lement,  le. marquis  de  Carmarthen  renouvela  la  dis-: 
cussion  paj^  une  motion  à  peu  près  semblable. à  la  pren 
mière-,  et  rappela  M  sentence  de  la  cour  martiale  ^  et 
les  ordonnances  royales  donteUe  avoit  été  suivie,  jur 
geai^t  inutile. d'apporter  des  preuves  spéciales  de  cettô 
sentence;  attendu  cfu'aucun  membre  de  la  chambre 
pe  l'avoit  encore  oubliée.  Lord  Abingdon  prononça  ^  à 
l'appui  de  cette  motion ,  un  discours  très  peu  mesuré , 
et  soutiiU  qu  admettre  le  nouveau  pair  dans  la  cham- 
bre,  c^toif  a^r  au  mépris  du  bon  sens ,  de  la  décences 
et  des  vertus  publiques^  et  encourager  tous  les  vices 
particuliers.         , 

Lord  Çackville  déclara  qu'il  ne  connoissoit  pas  oeui^ 
à  qui  il  étQJjt  redevable  de  sa  digi^ité  de  pair,  mais  il  Sfs 
croyoit  autorisé  à  l'accepter,  la  cour  martiale  n'ayant 
point  prononcé  sa  dégradation.  Ç'étoit  vingt- tmis  ans 
auparavant  que  cette  cour  martiale  avoit  tenu  ses 
séapces,  et  à  cette  époque  une  faction  dominante  l'avoit 
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rendu  là  victime  d^une  persécution  inbtiïe.  On  Tavoît 
condamné  sans  reutendre,  et  puni  avant  de  Ta  voir  jugé. 
Quoique  dépouillé  de  ses  grades  militaires  sur  une 
simple  rumeur,  et  sur  les  insinuations  calomnieuses  de 
ses  ennemis,  c[m  n'apportoient  aucune  preuve  de  leurs 
assertions,  il  avoit  défié  ses  accusateurs,  provoqué  une 
enquête,  et,  fort  du  témoignage  de  sa  conscience,  de- 
mandé avec  persévérance  un  jugement.  Tout  le  temps- 
que  la  cour  martiale  avoit  siégé,  on  avôit  encouragé 
tous  les  bruits,  et  fomenté  toutes  les  préventions.  Oe* 
pendant  il  n'avoit  pas  Tintention  de  demander  que  Ton 
revit  cette  affaire,  et  il  se  soumettoit  à  la  seutence  que 
l'on  avoit  portée  contre  lui.  Si  néanmoins  on  vouloit  re- 
venir sur  la  procédure,  il  ne  s'y  opposeroit  nullement; 
au  contraire  il  étoit  prêt  à  s'en  remettre,  sur  son  hon- 
neur et  sur  sa  vie,  à  la  décision  de  la  chambre,  ou  même 
à  celle  du  marquis.  Maintenant  la  chambre  n'avoit  sous 
ses  yeux  ni  les  charges,  ni  la  défense,  ni  les  témoins, 
et  cependant  on  demandoit  qu'elle  sanctionnât  une  se* 
coude  fois  la  sentence  qui  l'avoit  cbÂdamné.  Une  sem- 
blable manière  de  procéder  décupleit)it  la  sévérité  des 
lois  militaires,  en  faisant  accompagtier  le  jugement  porté 
d'après  ces  lois  de  là  cehsure  d'un  tribunal  civil.  Mais 
ce  qui  étoit  plus  iiijaste  encore^  c'étoit  de  joindre  à  la 
^ntencé  de  la  cour  martiale  les  commentaires  du  pou- 
voir exécutif.  La  cour  martiale  étoit  compétente  peut 
proftonopr;  c'étoit  par  etle  qu'il  avoit  été  jugé,  et  il 
.netbït  responsable  en  aucune  sorte  des  explications 
que  Georges  II  avoit  données. 

Lord  Southampton,  Fun  des  ténioins  examinés  dans 
celte  affaire,  déclara  que  l'esprît  de  pai^ti  li'eh  avoit  pa» 
dicté  le  jugement;  et  le  duc  de  Riclimond,  qui  s'é»oit 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES    HT.  87! 

trouvé  à  la  bataille  de  Minden,  assura,  quoique  la  cour 
martialenereûtpointappelécommetémoiD,quele  temps 
perdu  par  lord  Georgerôeroiaine  étoit  uue  heure  et  de* 
mie.  C'étoit  un  fait  qu'il  pouvoit  particulièrement  affir- 
mer, «  ayant  eu  sa  montre  à  la  main  pendant  tout  le 
«  temps.  » 

Lord  Walsingham  et  lord  Stormont  prirent  la  défense 
de  lord  Sack ville;  et  le  lofd- chancelier  déclara  que  ce* 
lui,  quel  qu'il  fÙt,  qui  avoit  cons^Ué  au  dernier  roi  de 
publier  les  ordonnances  que  cette  motion  rappeloit,  lui 
avoit  conseillé  de  faire  une  action  fort  injuste,  et  de  flé-> 
trir  le  noble  lord  plus  que  ne  le  comportoient  la  sentence , 
et  même  les  charges  élevées  contre  lui.  La  proposition 
du  marqpis  de  Carmarthen  fut  rejetée  à  une  majorité 
considérable  (i),  et  neuf  pairs  signèrent  une  protesta- 
tion (a)  par  laquelle  ils  soutenoient  la  sentence  et  les 
ordonnances  royales,  et  déclaroient  que  Télévalion  de 
lord  Sâckville  étoit  une  mesure  fatale  à  la  gloire  et  aux 
intérêts  de  la  couronne,  et  à  la  dignité  du  parlement, 
et  une  insulte  à  la  mémoire  du  dernier  souverain ,  et  à 
tous  les  membi*es  de  lUlustre  maison  de  Brunswick. 

L'espoir  de  mortifier  le  nouveau  pair  par  cette  indé- 
cente protestation  paroît  âvoimété  l'objet  principal  de 
la  motion.  Une  excessive  animosité  de  parti  pouvoit 
seule  porter  les  défenseurs  déclarés  de  la  liberté  à  faire 
valoir  de  pareils  arguments  en  faveur  d'une  doctrine 
aussi  injuste  et  aussi  tyrannique  que  celle  qu'ils  soute- 
noient dans  cette  circonstance  :  savoir,  que,  vingt  ans 

(i)  93  voiiE  coDtre  38. 

(2)  Cetoient  le  marquis  de  Carmarthen,  le  duc  de  Rutland,  les  comtes 
de  Pembroke,  de  Graven,  de  Ghatham,  de  Derby,  et  d'Egremont;  le 
duc  de  Deyonshire ,  et  le  comte  d'Âbio^doc* 
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après  la  mort  du  roi,  son  opinion  sur  le  jugement  d'une 
cour  martiale  suffisoit  pour  lier  son  successeur,  et  in- 
19  fev.    fluencer  les  opérations  delà  législature  entière. 

Censures  •  ^  iii'^^  ^l 

dirigées        La  faveur  dont  le  gênerai  Arnold  jouissoit  auprès  du 
^^éaér  1^  €®uvernemeut  anglois  fut  le  motif  principal  des  cen- 
Arnold.    sures  qui  furent  dirigées  contre  lui.  L'acte  sur  les  re^ 
belles  ayant  été  renvoyé  à  un  comité,  M.  Burke  saisit 
cette  occasion  pour  témoigner  combien  il  désapprouvoit 
viveipent  qujEi  Ton  eût  admis  dans  les  rangs  de  Tannée 
angloise  un  ojBcier  qui  étoit  rebelle  à  des  rebelles.  Il 
pensoit  que  i  on  auroit  pu  reconnoître  convenablemei^t 
ses  services  par  quelque  pension  ou  gratification  pécu- 
niaire, mais  que  Ton  n'auroit  pas  dû  le  mettre  à  même 
Nouvelle  de  commettre  ime  nouvelle  trahison.  _ 

uus^iet       L'opposition ,  dans  ces  attaques  personnelles ,  faisoit 
de  la  mau-  Tessai  d'uu  plan  d'assaut  général  qu'elle  médltoit ,  et  qui , 
miDistra'  étant  couduit  avec  non  moins  de  persévérance  que  d'ha- 
tion  delà  bilcté,  fut  à  la  fin  couronné  du  succès.  M.  Fox  présenta 
22  fev.    à  la  chambre  la  motioû,  déjà  rejetée  dans  le  comité, 
sur  la  mauvaise  admijaistration  de  la  flotte ,  et  déclara 
que  ses  efforts  n'étoient  p^s  dirigés  contre  lord  Sand- 
wich en  personne,  mais  contre  tout  le  conseil  de  l'ami* 
rauté.  Sa  motion  fut  vy^ement  appuyée  par  M.  Pitt  ;  et 
quoique  la  chambre  fïit  beaucoup  plus< nombreuse  que 
la  veille,  la  division  fut  encore  moins  favorable  au  mi- 
Motion    nistère ,  qui  n'eut  qu'une  majorité  de  dix-neuf  voix  (  i  ). 

<la  Au  moment  de  la  division,  M.  Thomas  Townsend 

Conway   avertit  la  chambre  que  l'on  soumettroit  sans  délai  à  son 
contre  la  examen  une  question  relative  à  la  continuation  de  la 

(guerre.  , 

22  féy.    guerre  d'Amérique.  En  conséquence  le  général  Conway 
proposa  de  supplier  sa  majesté,  par  une  adresse,  de 

(1)  a36  voix  contre  2*7. 
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prendre  en  considération  les  malheurs  de  la  guerre,  et 
les  chargées  énormes  sous  lesquelles  le  peuple  gémissoit , 
«t  d*écouter  les  humbles  remontrances  des  communes, 
-qui  jugeoient  tout-à-fait  impossible  de  continuer  plus 
•long-temps  la  guerre  sur  le  continent  américain ,  et  d'en 
réduire  les  habitants  par  les  armes,  et  qui  promettoient 
tout  leur  dévouement  pour  hâter  une  réconciliation  sin- 
cère avec  les  colonies  révoltées.  Il  observa  que  pour  le 
moment  actuel ,  comme  il  paroissoit  à-peu-près  certain 
qu'on  se  proposoit  de  continuer  la  guerre,  il  jugeoit  né- 
cessaire de  demander  au  nouveau  secrétaire-d'état ,  qui , 
pour  n'être  pas  un  jet^ne  homme,  n'en  étoit  pas  moins 
un  jeune  ministre,  quels  étoient  les  principes  et  les  sen- 
timents qu'il  professoit  relativement  à  la  guerre  d'Amé- 
rique. Le  roi ,  disoit-il ,  avoit  témoigné  dans  son  discours 
que  la  paix  étoit  l'objet  de  ses  vœux  ;  et  des  personnages 
dignes  de  foi  avoient  déclaré  que  l'Amérique,  de  son 
cèté,  montroit  des  dispositions  pacifiques.  C'étoit  à  la 
chambre  à  réaliser  de  pareils  vœux  ;  et  tout  homme  qui 
me  desiroit  pas  la  fin  de  la  guerre  étoit  non  seulement 
impitoyable  et  dur,  mais  encore  inhumain  et  féroce  au 
xlernier  degré.  Lord  Jean  Gavendish  parla  à  Tappui  de 
•la  proposition  de  M.  Townsend,  censura  amèrement  la 
^prolongation  de  la  guerre,  et  fit  un  appel  solennel  aux 
sentiments  de  la  chambre. 

M.  Welbore  Ellis  répondit  sur-le-champ  à  la  provo- 
cation du  général  Conway,  et  développa  les  opinions 
suivantes ,  qu'il  appela  sa  profession  de  foi  :  Jusqu^alors , 
et  Ijps  événements  ultérieurs  seroient  incapables  de  chan- 
ger sa  façon  de  voir,  il  avoit  toujours  pensé  que  la  guerre 
.ctoit  juste  dans  son  principe  ;  mais  jamais  cependant  il 
n'a  voit  regardé  la  force  comme  un  moyen  suffisant  pour 
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assurer  l'obéissance.  Il  avoit  cru  qu'il  y  avoit  en  Amé- 
rique une  multitude  de  partisans  du  gouvernement  an- 
glois,  et  qu'en  leur  prêtant  un  ferme  appui  on  pourrok 
anéantir  cette  faction  qui  desiroit  la  guerre  par  des  mo- 
tifs d'ambition,  ou  par  haine  pour  la  monarchie.  Ces 
partisans  de  l'Angleterre  étoient  encore  très  nombreux, 
et  il  avoit  les  plus  fortes  raisons  de  le  juger  ainsi ,  quoi- 
qu'il ne  voulût  pas  exposer  actuellement  devant  la 
chambre  ce  qui  faisoit  le  fondement  de  sa  confiance. 
Personne  ne  desiroit  la  paix  plus  que  lui,  et  il  ne  con- 
sentoit  à  supporter  encore  la  guerre  que  pour  donner 
à  la  paix  un  fondement  plus  solide  et  plus  durable. 
Pour  connoitre  les  vues  du  ministère  dans  la  prolonga- 
tion de  la  guerre ,  il  suffisoit  de  jeter  les  yeux  sur  le  bud- 
jet,  où  Ton  ne  faisoit  aucune  demande  relative  au  recru- 
tement de  l'armée.  Quant  à  lui,  il  né  seroit  jamais  d'avis 
que  ce  fût  un  bon  moyen  pour  obtenir  une  paix  avan- 
tageuse que  de  retirer  ks  troupes  britanniques  du  ter- 
ri toii^e  de  l'ennemi,  et  de  le  délivrer  de  ces  alarmes  qui 
font  si  vivement  désirer  aux  hommes  le  retour  de  la 
tranquillité.  Se  conduire  ainsi,  ce  seroit  déclarer  son 
désespoir,  et  donner,  pour  ainsi  dire,  carte  blanche  aux 
Américains  ;  au  lieu  que  leur  faire  ressentir  les  incon- 
vénients, le  fardeau  et  les  calamités  de  la  guerre,  étoit 
un  moyen  infaillible  de  leur  inspirer  un  vif  désir  de  la 
paix.  M.  Welbore  EUis  fit  ensuite  sentir  l'absurdité  qu'il 
y  avoit  à  employer  un  terme  aussi  vague  que  celui  de 
guerre  américaine,  lorsque  totite  l'armée  continentale 
étoit  chaussée,  vêtue  et  payée  par  le  roi  de  France;  il 
prétendit  que  la  guerre  ne  devoit  pas  toujours  tirer  son 
nom  du  lieu  qui  en  étoit  le  théâtre,  et  assura  qu'on 
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pouvoit  considérer  celle  é^an&^  laquelle  on  se  trouvoit 
actuellement  engagé  comme  une  guerre  avec  les  Fran- 
çois ,  qui  portaient  leurs  armes  en  iUnérique  de  même 
cjue  dans  la  dernière  guerre  ils  les  avoient  portées  en 
Allemagne.  Le  préopinant,  ajouta-t-il  ensuite^  paroit 
demander  dans  sa  proposition  que  Ton  rappelle  les  ar- 
mées d'Amérique  :  si  la  chambre  juge  que  le  temps  est 
venu  de  faire  une  déclaration  pareille,  on  s'empressera 
il  effectuer  ce  rappel;  mais  la  motion  présentée  laisse 
beaucoup  d'incertitude  dans  l'esprit.  Les  ministres  ne 
peuvent  prendre  que  des  mesures  incertaines  et  sans 
résultats  s'ils  ne  possèdent  pas  la  conl^ance  du  parle- 
ment; et,  s'il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  d'acquérir  cette 
^confiance,  il  ne. leur  reste  de  parti  que  celui  de  se  reti- 
rer; mais,  tant  que  cette  détermination  n'est  pas  néœs- 
saire,  on  doit  les  laisser  user  avec  liberté  de  leur  pou* 
voir,  profiter  de  tous  les  incidents  favorables,  et  ne  pas 
les  gêner  par  des  entraves  dont  l'intérêt  public  pnurroit 
les  inviter  à  s'afirancbir. 

M,.  Burke  tourna  en  ridicule  cette  pn^sion  de  foi  du 
ministre,  et  la  compara  à  une  multitude  d'autres  pvo* 
fessions  semblables,  inintelligibles  pour  tous  ceux  qui 
n'étoient.pas  éclairés  par  quelque  flambeau  intérieur. 
Jamais  peut-être ,  pour  le  malheur  de  l'espèce  humaine , 
on  n'avoit  composé  et  pul;>lié  de  profession  de  foi  plus 
obscure,  plus  entortillée  et  plus  absurde;  et  celle-ci, 
comme  toutes  les  professions  au-dessus  de  l'intelli- 
gence, ne  pouvoit  être  appuyée  que  par  des  miracles» 
La  seule  idée  nouvelle  qu'on  y  aperçût  étoît  que  les 
localités  ne  dévoient  être  comptées  pour  rien  dans  la 
guerre  :  ainsi  Ton  venpit  de  conférer  la  dignité  de  pair 
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à  un  individu  qui  démembroit  son  pays,  en  disant  que 
la  guerre  avec  l*Amérique  n'étoit  plus  qu'une  guerre 
avec  la  France.  Il  s'attacha  ensuite  à  démontrer  cqmbien 
cet  argument  étoit  propre  à  induire  en  erreur,  et  com- 
bien il  étoit  ruineux  pour  Fétat  de  combattre  la  France 
«ur  le  continent  américain,  lorsque  les  dépenses  qu'il 
en  coûtoit  à  cette  puissance  pour  soutenir  la  guerre  en 
Amérique  étoient  vingt  fois  moindres  que  celles  qu'il 
en  coûtoit  aux  Anglois.  Le  nouveau  plan  de  M.  Ellis 
n  etoit  dans  le  fait  rien  autre  chose  que  Fancien  plan  de 
«on  prédécesseur;  et  le  dernier  ministre  se  trou  voit 
•avoir  laissé,  p(^ur  ainsi  dire,  son  ombre  à  la  place  qu'il 
Bvoit  quittée,  son  successeur  ayant  adopté  non  seule- 
ment ses  plans,  ses  projets  et  ses  mesures,  mais  encore 
«es  idées,  son  langage  et  ses  termes;  concevant  les 
mêmes  espérances,  ayant  la  même  opinion  relative- 
ment aux  nombreux  royalistes  d'Amérique,  et  ignorant 
xomme  lui  tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  la  paix. 
M.  Burke  rappela  alors  les  funestes  désastres  de  Sara- 
loga  et  d'Yôrk-Town ,  et  fit  sentir  quelle  folie  il  y  avoit 
eue  dans  tous  les  temps  à  compter  sur  les  partisans  de 
TAngleterre  en  Amérique,  et  combien  cette  folie  seroit 
plus  grande  depuis  la  dernière  capitulation,  circon- 
stance où  ils  avoient  été  tput-à-fait  abandonnés.  Il  té- 
moigna qu'il  n'accorderoit  jamais  sa  confiance  à  des 
ministres  déterminés  à  poursuivre  une  guerre  si  impo- 
litique et  si  insensée,  et  finit  en  déclarant  que,  si  l'on 
ii'adoptoit  un  nouveau  système,  jamais  il  ne  survien- 
droit  de  circonstances  favorables  au  peuple  anglois. 

Différents  orateurs  parlèrent  sur  la  même  question 
avec  une  habileté  remarquable,  et  s'attachèrent  sur- 
tout à  développer  les  arguments  qu'on  avoit  déjà  pré- 
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sentes  :  la  division  ne  donna  au  ministère  que  la  triste 
majorité  d'une  voix  (i). 

'  Prévoyant  que  Topposition  alloît  enfin  remporter,  et 
qu'elle  ne  pouvoit  manquer  de  parvenir  au  ministère 
lorsqu'on  auroit  terminé  les  affaire» de  finance,  M. Fox, 
aussitôt  après  là  division,  reprocha  à  lord  North  de  dif- 
férer la  présentation  du  bùdjét ,  et  il  lui  fut  répondu  que 
cette  présentation  auroit  lieu  définitivement  lé  25 . 
,    Le  colonel  Barré  témbima  combien  il  étoit  surpris  de  f^tc»"*^»- 

"  1     1       1  V      Uon  entre 

cette  conduite  indécente  et  scandaleuse  de  lord  North,  lord 
qui  après  avoir  épuisé  le  s«ng  des  peuples  pour  ainsi  i^^^j^^^i 
dire  jusqu'à  la  dernière  goutte  ;  désiroît  encore  l'épuiser  Barrç. 
davantage,  s'il  se  pouvdît.  Utie  pareille  conduite  étoit 
une  insulte  odieuse,  et  l'on  en  étoit  à  ce  point  qu'il 
sembloit  que  la  chambre  n'eût  d'autre  objet  en  se  ras- 
semblant que  celui  de  voter  les  impôts.  ^ 
•  Lord  North,'  à  cette  attaque  imprévue,  perdit  son 
sang-froid  ordinaire ,  et  répliqua  avec  feu  ;  il  supposoit 
que  la  grande  minorité  de  la  dernière  division  avoit  en- 
couragé à  ces  outrages  le  colonel,  dont  le  langage  n'avoit 
jamais  été  décent  à  son  égard ,  mais  qui  maintenant 
portoit  au  plus  haut  point  l'insolence  et  la  brutalité. 
Les  murmures  de  la  chambre  obligèrent  l'orateur  d'in- 
terposer son  autorité,  et  le  ministrç,  recouvrant  sa  bonne 
humeur  accoutumée ,  présenta  ses  excuses  à  la  chambre 
et  au  colonel.  Ce^iîi-ci  s'excusa  à  son  tour  de  son  manque 
de  modération  ;  il  ne  paAageoit  pas,  dit-il,  les  opinions 
politiques  du  noble  lord,  il  le  méprisoit  au  contraire 
comme  ministre,  mais  il  l'estimoit  infiniment  comme 
simple  particulier,  et  par  conséquent  il  seroit  moios  dis- 

(i)  194  voijf  contre  193. 

V 
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posé  à  lui  tenir  un  langage  incivil  qu'à  tout  autre 
homme.  Tels  étoient  à  cette  époque  les  effets  de  l'aveu* 
gle  fureur  de  Tesprit  de  parti  sur  les  esprits  doués  de 
plus  de  bienveillance  et  de  retenue. 

Quoique  les  membres  de  l'opposition  ne  vissent  pas 
avec  pdne  que  le  ministre  devoit  traiter  le  sujet  impor 
polaire  des  taxes,  avant  de  résigner  ses  fonctions,  iU 
n'oublièrent  rien  cependant  afin.de  rendre  encore  plus 
35  fëv.  impopulaires  les  mesures  qu'il  ét<Ht contraint  d'adopter, 
*î^  "«^'^-  et  prodiguèrent  les  plus  amères  censures  à  l'occasion 
I  occasion  dcs  nouvelles  taxes  que  Von  se  propiosoit  d'établir. 
^veiT**  M.  Fox  s'éleva  contre  Içs  conditions  de  l'einprunt,  ac- 
taxes,  eusa  les  ministres  de  favoriser,  dans  de  honteux  mar* 
chés,  les  contractants ,  les  employés  et  des  membres  dv 
parlement ,  et.  observa  qu'après  avoir  rendu  la  banque- 
route nécessaire  fils  regardoient  comme  peif  important 
sans  doute  de  se  déclarer  insolvables  pour  quelque 
somme  que  ee  fût.  M,  Burke  slatts^oha  à  faire  voir  comr 
bien  il  seroit  difficile  d'imaginer  de  nouveaux  impôts, 
et  remarqua  d'un  ton  de  raillerie  qui  lui  étoit  particulier, 
que  dix  taxes  nouvelles  se  présentoient  comme  les  heu- 
reux finiits  de  l'administration  de  lord  North  :  c'étoient 
celles  imposées  sur  la  bière,  le  vin,  le  savon,  le  cuir,  les 
chevaux,  les  voitures,  les  chaises  de  poste,  les  chevaux 
de  poste,  les  domestiques  et  le  papier  timbré.  Se  rappe- 
lant qu'il  avoit  omis  le  sucre  dans  cette  longue  énumé^ 
ration,  il  observa  que  cette  ouftission  étoit  de  peu  d'im-* 
portance,  puisque  l'Angleterre,  à  qui  Ion  avoit  enlevé 
déjà  Saint-Christophe ,  et  qui  étoit  sur  le  point  de  perdre 
la  Jamaïque  et  la  Barbade,  n'auroit  bientôt  plus  de  su- 
cres à  taxer.  »  Quelle  charge  nouvelle,  ajouta-t-il,  peut 
«  imposer  le  noble  lord  sur  un  peupje  déjà  si  malheu- 
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*  reux,  quafnd  on  est  taxé  également  pour  voyager  «a 
«  voiture  ou  à  cheval,  ou  seolement  pour  se  promener; 
«  pour  rester  chez  soi  et  pour  en  sortir,  p©iu*.ôtre  maître 

*  et  pour  être  domestique,  pour  boire  du  vin  et  pour 
«  boire  de  la  bière,  et  enfin  pour  tous  les  motifs  imargi* 
ft  nables?  »  Il  termina  ensuite  son  discoirris  en  observant 
qu'en  échange  des  trésors  «que  lui  avcit  cofÉrtés  cette 
guerre ,  l'Angleterre  n  avoit  obtenu  que  de^  désastres ,  et 
que  si  d'un  côté  ses  pertes  lui  avoient  fait  cfntraeter  un 
emprunt  de  cent  millions ,  de  Tautre  elles  Tavoient  mise 
dans  une  situation  où  elle  avoit  à  réclamer  cent  mille 
hommes,  treize  provinces  continentales,  et  en  outre 
Saint- Vincent,  la  Dominique,  la  Grenade,  Saint-Chris^ 
tophe,  Tabago,  le  Sénégal,  Pensacola  et  Minorque. 

Cinq  jours  après  le  glorieux  échec  qu'il  âvoit  essuyé,    27  feV. 
lé  général  Conway  représenta  dans  une  motion ,  «  que    motion 
te  la  poursuite  des  hos^tilités,  dans  la  vue  de  contraindre   ^^^^^,1 
^  les  colonies  révoltées  à  se  soumettre,  n'étoit  prc^re  Conway. 
*  qu'à  faire  languir  les  opérations  militaires  de  TAngle- 
«  terre  contre  ses  ennemis  européens^  à  aigrir  davantage 
ti  une  inimitié  également  funeste  aux  Américains  et  aux 
«  Anglois,  et  à  frustrer  les  désirs  de  sa  majesté  pour  le  ^ 
«  rétablissement  de  la  paix.  »  Il  s'attaîdia  particulière- 
ment à  réfuter,  dans  son  exorde,  les  arguments  qu'on 
avoit  opposés  à  sa. première  motion;  il  trouva  générale- 
ment répréhensible  la  manière  dont  on  avoit  conduit  les 
hostilités  jusqu^alors,  témoigna  qu'il  lui  auroit  semblé 
plus  avantageux  de  se  fortifier  dans  un  petit  nombre  de 
places,  et  de  se  tenir  simplement  sur  la  défensive,  et 
rappela,  à  l'appni  de  son  opinion,  les  sorties  vigou* 
reuses  du  général  EUiot  à  Gibraltar,  et  du  général  Mur^ 
ray  au  fort  Saint-Philippe.  Dans  le  cours  de  la  discussion 
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qui  s  éleva,  plusieurs  membres  ministériels  firent  con- 
uoitre  rintention  où  ils  étoient  de  voter  contre  les  mi- 
nistres; et  l'opposition ,  sûre  de  la  majorité,  demandoit 
déjà  à  grands  cris  qu'on  recueillit  les  suffrages,  quand 
lord  North  parvint  à  se  faire  écouter. 
,  Si  la  motion  avoit  la  paix  pour  objet ,  observa-t-il ,  on 
ne  manqueroit  pas  de  rac^ueillir  par  d'unanimes  suf- 
frages; quant  à  lui,  ce  qu'il  desiroit  le  plus.c'étoit  la 
paix;  mais^l  étoit  persuadé  que  les  moyens  que  l'on 
avoit  proposés  jusqu'alors  étoient  plus  propres  à  reculer 
qu'à  avancer  l'époque  de  cet  événement  fortuné.  Per- 
sonne n'avoit  osé  conseiller  de  rappeler  les  troupes  d'A- 
mérique; une  pareille  proposition  auroit  été  générale- 
ment condamnée.  D'un  autre  côté,  les  ministres  avoient 
déjà  expressément  déclaré  qu'ils  ne  songeoient  point  à 
remplacer  l'armée  de  Cornwallis;  la  chambre  ne  devwt 
donc  pas  s'alarmer  :  si  cependant  elle  n'étoit  pas  satis- 
faite d  une  semblable  assurance,  si  ellemettoit  en  ques- 
tion la  bonne  foi ,  IsT  capacité  ou  l'intégrité  des  ministres, 
ce  n'étoit  pas  par  une  motion  pareille  à  celle  qu'on  ve- 
noit  de  proposer,  qu'elle  devoit  manifester  ses  senti- 
ments à  leur  égard  ;  le  seul  parti  qu'elle  eût  à  prendre 
étoit  de  solliciter  leur  renvoi  par  une  adresse  à  sa  ma- 
jesté. Un  ministre  devoit  être  comme  la  femme  de  César, 
non  seulement  innocent,  mais  encore  à  l'abri  de  tout 
soupçon;  et,  si  le  parlement  lui  retiroit  sa  confiance,  il 
étoit  de  son  devoir  de  résigner  ses  fonctions,  et  d'aban- 
donner le  ministère.  Lord  North  développa  habilement 
en  cet  endroit  tous  les  obstacles  qui  s'opposoient  à  la 
paix,  pendant  que  l'Amérique  étoit  unie  par  un  traité 
d'alliance  avec  la  France  ;  il  représenta  qu'on  ne  pou  voit 
pas  même  conclure  une  trêve  sans  lever  des  difficultés 
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fort  grandes,  provenant  des  actes  portés  par  h  parle* 
ment ,  de  la  nécessité  de  Fintervention  du  pouvoir  légis* 
latif ,  et  de  la  confiscation  d*un  grand  nombre  de  pro- 
priétés en  Amérique;  toutes  choses  qui  ne  pouvoient 
être  traitées  qu'avec  une  attention  minutieuse  et  d'ex-  . 
trémes  ménagements.  Mais  il  avoua  du  reste  que  la 
proposition  n'a  voit  rien  d'inconstitutionnel ,  et  demanda 
un  court  délai  pour  convaincre  la  diambre  que  les  mi- 
nistres avoient  pris  sincèrement  le  parti  de  ne  pas  re<« 
cruter  l'armée  d'Amëriqtie. 

Le  procureur-général,  M.  Wallace^  raisonna  d'après 
les  mêmes  principes ,  déclara  son  intention  de  présenter 
un  bill  qui  laisseroit  aux  ministres  la  liberté  de  conclure 
une  trêve ,  et  proposa  d'ajourner  la  discussion. 

Divers  orateurs  du  parti  de  f  opposition  s'élevèrent 
contre  ces  propositions  du  préopinant  :  M.  Pitt  combattit 
en  particulier  l'ajournement,  et  s  appuyant  sur  la  décla- 
ration même  de. lord  North,  sollicita  la  chambre  |)ai^ 
toutes  les  considérations  de  prudence  et  de  devoir;  de 
retirer  sa  confiance  au  ministère  actuel.  «  Quelle  pro- 
A  messe,  s'écria- t-il,  les  ministres  n'ont*îls  pas  violée? 
«  quel  système  ont-ils  suivi  avec  accord?  deux  d'entre 
«  eux  ont-ils  jamais  embrassé  les  mêmes  vues?  bien  loin 
M  de  là,  ils  n'ont  cessé  d'être  divisés  un  seul  instant  : 
R  leur  conduite  entière  n'a  été  qu'un  tissu  de^fourberies, 
«  et  le  parlement  ne  peut  mettre  en  eux  sa  confiance,  m; 

La  chambre  mit  aux  voix  l'ajournement ,  et  11  fut  L'opposî- 
adopté  pèi-  deux  cent  trente-quatre  membres  contre  ^°"  *'®™"* 

ir       r  1  .  T  porte  sur 

deux  cent  quinze;,  pour  la  proposition  du  général  Cou*  le  miniiH 
way,  elle  fut  accueillie  sans  division.  Èe  roi  ayant  ré-    /^n,'*^ 
pondu  d'une  manière  favorable  à  cette  adresse,  le  général  Seconde 
Cîonway,  pour  sonder  les  dispositions  des  ministres,  *  ^^^^^ 
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demandli  «  c^ué.  ceux  qui  Gooseilleroksnt  à  sa  majesté  de 
«  persister  dans  la  résolution  de  réduire  les  colonies  à 
«  Tobéissaoce  par  le  moyen  de  la  force,  et  d'entretenir 
«  la  guecre  sur  le  ccMOtinent  américain,  fussent  déclarés 
«  ennemis  du  souverain  et  de  Fétat.  » 

Lord  North.  confondit  les  espérances  de  lopposition, 
en  déclarant  que,  ponr  remplir  les  vues  de  Tadresse  et 
de  la  r^iwssa  du  roi,  il  mettroit  tous  ses  soins  à  suivre 
les  intentions  de  la  chambre,  dans  la  confiance  que^  s'il 
se  méprenoit  sur  ces  intentions,  il  recevroit  d'elle  de 
xiouveUes  instructions.  Du  reste  il  considéroit  la  motion 
qui  venoît  d'être  pa^ésentée ,  comme  inutile  ^  en  ce  qu  elle 
ne  faisoit  que  renforcer  des  déclarations  déjà  assez  ef& 
caces  par  elles-mêmes. 

M.  Fox  se  leva  plein  d'indignation,  et  soutint  qu'il 
étoit  detoute  impossibilité  qu'un  ministère  se  conformât 
aux  intentions  du  parlement,  lorsqu'elles  étoient  si  con- 
traires à  sa  propre  façon  de  penser.  Il  loua  Dieu  de  ce 
que  les  dernières  résolutions  de  la  chamlM*e  avoient 
ruiné  dans  ses-  fondements  le  système  d'une  adminis*» 
tration  corrompue  qm  ne  pduv<nt  tarder  à  se  dissoudre. 
Les  minisires  n  osent  pas  actuellement ,  dit*il ,  quoiqu'ils 
en  aient  reçu  la  nouvelle ,  annoncer  que  Minorque  vient 
d  être  prise,  et  que,  depuis  la  perte  de  Saint-Christophe, 
)a  Jammque  est  le  seul  établissement  que  les  Anglois 
possèdent  enoore.aux  Antilles.  Où  veulent^ils  donc  s^ar^ 
réter?  qu^nd  déclareront- ils  qu'ils  ont  exécuté  leurs 
complots?  Certainement,  envoyant  leur  obstination,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  que^  lors  même  qu'ils  au-» 
roient  perdu  les  neuf  dixièmes  de  l'empire,  ils  ne  se^ 
roient  pas  encore  satisfaits  s'ils  ne  parvenoielit  à  sacri- 
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fier  le  misérable  dixième  échappé  à  leur  esprit  infernal* 
de 'destruction. 

Les  ministres  n'ayant  pas  osé  denuKider  qu'en  allât 
aux  /voix,  là  motion  fut  adoptée  sans  division. 

Les  deux  partis  avoient  maintenant  pour  objet  dé-  5  mars, 
daré  de  leurs  efforts ,  l'un  de  se  mettre  à  la  tète  de  reu^^Tn'^ 
radminlstration ,  et  l'autre  de  ^j  maintenir.  Le  pro-  rai  pro- 
cureur-général, comme  il  Tavoit  annoncé,  présenta,  Caire  l* 
dans  un  comité  de  toute  la  chambre,  la  proposition  P^ûk- 
de. conclure  une  paix  ou  une  trêve  avec  l'Amérique, 
et  développa  les  moyens  dont  on  pouvoit  faire  usage 
pour  applanir  les  difficultés  qui  s'y  opposoîent.  M.  Fox 
déclara  qu'une  pareille  motion  ne  méritoit  que  du  mé- 
pris ;  que  les  ministres  étoient  au  fond  du  cœur  les 
ennemis  de  la  paix ,  et  qu'il  n'y  avoit  que  les  humilia- 
tions et  les  disgrâces  qui  pussent  les  contraindre  à  pa- 
roUre  s'en  occuper.  S'ils  avoient  eu ,  disoit-il,  un  désir 
sincère  de  mettre  un  terme  aux  hostilités ,  auroient-ils 
rejeté  la  médiation  de  l'Espagne,  et  celle  qu'on  leur 
avoit  proposéç  dans  le  cours  de  l'année  précédente? 
Ce  qu'il  pott'^oit  certifier ,  c'est  qu'il  y  avoit  en  Europe 
des- personnages  revêtus  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
conclure  là  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Améri- 
que ;  mais  il  savoit  aussi  que  ces  plénipotentiaires  re- 
fusetx)ient  de  négocier  avec  le  ministère  actuel  ;  en 
effet  les  choses  en  étoient  venues  à  ce  point  que  l'An- 
gleten*é  étéit  totalement  perdue  si  les  ministres  ne  ré- 
signoient  leur  emploi.  Pour  lui ,  ami  zélé  de  son  pays , 
il:  cbnsentiroit ,  après  avoir  reçu  les  autorisations  con- 
venables, à  se  charger  de  la  négociation  de  la  paix, 
avec  le  titre  modeste  dé  messager,  o«i  de  commis  ;  mais 


Digitized  by  VjOOQ  IC  


384  HtSTOUE   D'ANOLKTEftB£« 

à  celte  coûditioi»  cèpeQdavit,  qu  il  n  auroit  rien  à  démê- 
ler avec  aucun  des  ministres.  Car  du  moment  où  on  le 
verroit  traiter  avec  l'un  d'eux ,  $iM$  un  prétexte  quelcon- 
que^ il  conseatoijL  à  être  appelé  le  plus  infâme  des  hommes. 
Lord  North  rappela  la  conduite  des  deux  puissances 
'  qui  avoient  proposé  leur. médiation,  et  repoussa  avec  un 
juste  mépris  les  imputations  calomnieuses  de  M.  Fox, 
ajoutant  qu'on  ne  le  verroit  pa$  abandonner  la  minis- 
tère, seulement  parcequon  se  mtoireroit  acharné 
contre  lui.  Il  y  étok  r^^té  jusque-là  pour  prévenir  des 
troubles  funestes,  et  empêcher  qu*on  a  introduisit  des 
principes  inconstitutionnels  dans  ladministration  de 
Vétaty  et  il  étoit  résolu  d'attendre^  p»Qur  se  retirer,  qae 
Sa  Majesté  lui  en  eût  donné  Tordre,  ou  que  la  chambre 
lui  eût  signifié  clairen^ut  qu'il  étoit  à  prppoà  qu'il  s'é- 
loignât. 

M.  Fox  fit  refnarquer  avec  politesse  que,  dans  les  re- 
proche^qu  il  avqit  adue^és  à  lord  Sprtb,  il.n  avoit  pas 
eu  Tintention  datt^quet*  son  caractère  d'homme  privé, 
au  même  aucune  partie  de  sacOtoditiÂle  poUtique  rela- 
tive à  remploi  de^defiiçrs  publies;  il  tpî^rna  en  ridicule 
la  résolution  du  ministre  de  retenir  ses  fbnetions,  et 
témoigna  sa. surprise  de  lui  voir  gi^^c^s^f  d^  tels  senti- 
ments ,  lorsque^  peu  de  jours  aufiarav^pl  ^  il  avoit  dé- 
cdaré  qu'il  s'empY:çssjer(nt.de  doq^er;^^  déo^ssioa  du 
moment  où  le  parlement  ne  mettent  plu^eii  lui  sa  con- 
fiance. La  motjuon  du  pi*oeureurf»géjaéff«l  .* fiii  s^d^tée 
sans  divisipQ.  .i  '      ...,:. 

Motion  Lord  Jean  Cavendish  fit  un  nouvel  e£lotpC  pour  ter- 
jtan^cf-  "^ip^''  9®^^^  ^^^^  4***  devoit  décider  à  quel  parti  reste- 
vendish  roit  Te  ministère ,  ;^t  proposa  une&en0  de>résoluti€Uis, 
niînUtlre.  OÙ  il  exposoit  la  durée ,  les  pertes  et  les  dépenses  de  la 
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.  guerre ,.  et  attribuoit  toutes  les  disgrâces  survenues  à  8  mars. 
Tineptie  et  à  Tincapacité  des  ministres.  Ensuite  de  cette 
tentative,  il  s'éleva  une  longue  discussion  ;  mais  Ton  n'y 
produisit  aucun  nouvel  argument,  et  le  résultat  en 
fut  contraire  aux  espérances  de  l'opposition,  le  minis- 
tère ayant  obtenu  une  majorité  de  dix  voix  (  i  ). 

Quelques  jours  après,  sir  Jean  Rous  diriges^  de  nou*  iS  mars, 
velles  attaques  contre  les  ministres ,  et  proposa  de  dé* 
clarer  que,  «  vu  les  dépenses  de  la  guerre,  la  perte  de 
«  treize  colonies,  et  celle  de  plusieurs  autres  établisse- 
M  ments ,  la  chambre  ne  pouvoit  accorder  plus  loug- 
u  temps  sa  confiance  au  ministère.  »  Lord  North  trouva 
à  cette  occasion ,.  de  sélés  défenseurs  dans  la  chambre  ; 
tous  les  partis  rendirei^t  justice  à  ses  lumières  et  à  son 
intégrité ,  et  Ion  déclara  que ,  si  les  malheurs  publics 
avoient  pour  cause  avérée  la  guerre  avec  les  Améri- 
cains, on  ne  pouvoit  lui  imputer  ni  Forigine  ni  les 
revers  de  cette  guerre  funeste.  Le  parlement  pou  voit-il 
oublier  Tacte  du  timbre,  et  ensuite  Tacte  déclaratif,  au- 
quel les  Américains  n'avoient  pas  été  moins  sensibles? 
La  nation  entière  n'avoit-elle  pas  revendiqué  son  droit 
de  souveraineté  sur  les  colonies?  Et  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  en  Angleterre  n'avoit-il.pas  applaudi  à  cette 
idée?  Lord  Chatham  lui-même  n'avoit-il  pas  déclaré 
que,  si  l'Amérique  vouloit  s'arroger  le  droit  de  fabriquer 
des  bas  ou  des  souliers ,  il  falloit  lui  faire  ressentir  le 
poids  de  la  puissance  britannique?  Ainsi  le  principe  de 
la  guerre  se  trouvoit  renfermé  dans  l'acte  du  timbre  de 
M.  Grenville,  dans  l'acte  déclaratif  du  marquis  de  Bocr 
kingham ,  et  dans  le  discours  prononcé  par  lord  Cha- 

(i)  La  demande  de  Tordre  du  jour  fut  accueillie  à  la  majoritë  de  2a6 
voix  contre  ai 6. 

ao.  aS 
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tham  au  sujet  de  ce  dernier  acte.  La  principale  cause 
des/désastres  étoit  la  faveur  que  Içs  Américains  révoltés 
avoient  trouvée  dans  le  parlement.  L'opposition  avoit 
appelé  nofré  armée  larmée  da  général  Washibgtdki  ;  elle 
avoit  prétendu  que  la  cause  des  colonies  étoit  belle  de 
la  liberté  ;  et  les  insurgés,  encouragés  par  cette  portion 
du  sénat  britannique  qui  leur  prétoit  son  appui,  avoient 
soutenu  avec  audace  leur  rébellion.  On  avoit  fait  de  ma- 
gnifiques éloges  du  docteur  Franklin  et  de  M.  Laurens, 
et  quelques  membres  s'étoient  oubliés  jusqu'à  dire  que 
la  prison  avec  la  société  de  pareils  hommes  leur  parois- 
soit  préférable  à  une  liberté  dont  ils  jouiroient  conjoin-* 
tement  avec  les  défenseurs  de  la  cause  britannique  (  i  ). 
Si  les  ministres  actuels  se  retiroient,  qui  pouvôit  se  faire 
une  idée  du  nouveau  système  qui  seroit  mis  à  la  place  du 
leur?  leur  connoissoit-on  des  successeurs  assez  parfaite* 
ment  unis  pour  faire  suivre  une  marche  uniforme  au  gou- 
vernement? L'undesiroit  que  le  parlement  fût  septen- 
nal y  un  autre  qu'il  fÙt  triennal ,  un  troisième  qu'il  fèt 
annuel.  L'un  vouloit  que  l'on  restreignit  l'influence  de 
la  cour,  sans  porter  atteinte  à  ladignité^àlasplendeur^ 
ou  à  la  prérogative  du  trône  ^  et  un  autre  vouloit  que 
Ton  neutralisât  cette  influence ,  même  aux  dépens  de 
la  prérogative.  Enfin  l'on  observa  que  lord  North,  soit 
qu'il  donnât  sa  démission ,  soit  qu'on  lui  signifiât  son 
renvoi,  présenteroit  à  la  nation  le  phénomène  étonnant 
d'un  ex -ministre  travaillant  à  soutenir  le  gouverne- 
ment, loih  de  chercher  à  entraver  sa  marche,  ou  à  faire 
échouer  ses  mesures. 
Sir  Jacques  Marriott  contera  l'assertion  que  nous 

(i)  L'orateur  fdisoit  allusion  à  tiiie  expression  de  Bnrke  dans  la  dis- 
cui^ion  relatÎTe  à  l'emprisonnement  de  M.  Lanrens. 
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avioQs  perda-treize  coloBies.  EUed  ne  sont  pas  encore 
perdqeSy  dit-il ,  mais  elles  le  seront  bientôt  par  trop  de 
précipitation  ;  et  cet  excessif  empressement  que  nous 
montrons  pour  la  paix  est  seul  capable  de  la  reculer. 
Pourquoi,  en  effet,  ne  pas  appeler  à  son  secours,  dans 
les  affaires  publiques,  la  même  prudence  qui  sert  dans 
la  vie  privée?  et  certainement  quand  on  se  propose  de 
faire  un  bon  marché ,  on  se  garde  bien  de  laisser  entre- 
¥oir  aucun  désir  immodéré.  L'orateur  s'attacha  ensuite 
à  justifier  le  ministère,  et  déclara  que  les  observations 
qu'il  avoit  faites  le  forçoient  à  dire,  comme  le  comte  de 
Bristol  Tavoit  dit  deux  jours  avant  sa  mort  (i),  que  s'il 
y  avoit  un  homme  capable  de  présider  le  conseil  de  l'a^ 
mirante ,  c^étoit  lord  Sandwich.  On  prétend  que  l'hono- 
rable membre,  en  voulant  prouver  la  justice  delà  guerre 
américaine,  se  couvrit  de  ridicule  par  les  paroles  sui- 
vantes :  SU  est  nécessaire  que  les  treize  colonies  soient 
représentées  au  parlement  pour  qu'on  ait  le  droit  de 
les  imposer,  le  gouvernement  jouit  manifestement  de 
ce  droit ,  puisque  les  membres  envoyés  par  le  comlé  de 
Kent  représentent  les  provinces  d'Amérique,  depuis 
^'il  a  été  déclaré  dans  leurs  chartes  qu'elles  faisoient 
partie  de  la  seigneurie  de  Greenwich. 

Lord  North  fit ,  avec  beaucoup  d^babileté,  Tapologie 
de  sa  conduite  ministérielle  ;  il  ne  combattit  pas  la  mo- 
tion proposée  aussi  vivement  que  celle  de  la  semaine 
précédente,  il  ne  lui  échappa  aucune  expression  de 
colère  ou  d'emportement  ;  au  contraire  il  parla  avec 
une  modération  remarquable,  et  ne  dissimula  en  au- 

(i)  On  doit  se  rappeler  que  le  comte  de  Bristol  étoit  Tun  des  ad» 
▼ersairet  les  plus  déclarés  de  lord  Sandwich.  Il  ttoit  mort  en  dé« 
«embre  1779. 

a5. 
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cune  façon  ses  sentiments.  Ami  sincère  de  la  paix ,  il 
dësiroit  voir  établir  une  administration  qui  pût  agir 
avec  succès  et  dhm  commun  accord  pour  le  bien  public, 
et  il  ne  mettroit  aucun  obstacle  à  une  réunion  de  tous 
les  partis ,  dans  la  vue  de  former  un  nouveau  minis- 
tère où  il  ne  seroit  point  admis. 

Cette  idée  fut  vivement  appuyée  par  M.  Dundas,  et 
combattue  avec  non  moins  de  chaleur  par  M.  Pitt  : 
celui-ci  dit  qu'il  pensoit  que,  dans  une  réunion  de  cette 
espèce,  on  ne  devoit  comprendre  que  des  gens  intégres 
et  judicieux,  capables  de  travailler  de  concert  au  bien 
public;  et  que,  comme Tsfdministration  actuelle,  qui 
grâces  à  Dieu  alloit  bientôt  se  dissoudre,  n'avoit  cessé 
de  machiner  des  intrigues  et  de  faire  agir  son  influence, 
il  espéroit  que  la  chambre  n'aviliroit  pas  ses  propres 
mesures  en  laissant  aux  ministres  le  soin  de  se  donner 
des  successeurs.  D'ailleurs  la  nomination  des  ministres 
fiiisoit  partie  de  la  prérogative  royale,  et  il  n'apparte- 
noit  pas  à  la  chambre  de  s'en  mêler. 

La  motion  fut  rejetée  à  la  majorité  de  neuf  voix  (  i  ). 
Lord         ^   Yox  annonça  aux  membres  de  l'opposition  que 
nonce     dans  pcu  uuc  nouvcUe  proposition  sur  le  même  objet 

imnistère  ^croit  présentée  à  la  chambre  ;  et  au  jour  indiqué  la 
est      salle  se  trouva  remplie  d'un  concours  extraordinaire  de 

1^0  mars.  Hiepbres  et  d'auditeurs.  Au  moment  où  le  comte  de 
Surrey  alloit  faire  la  motion  que  le  roi  fût  supplié  de 
renvoyer  ses  ministres,  lord  North  demaûdia  la  parole, 
et,  après  quelques  murmures  de  la  chambre,  lord  North 
déclara  «  que  sa  majesté  s'étoit  occupée  de  cet  objet,  et 
feroit  bientôt  connoître  ison  nouveau  choix.  »  Les  dis- 


(i)  236  voix  contre  227. 
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eussions  que  fit  naître  1  etonnement  où  cette  déclaration   . 
jeta  rassemblée  s'étant  terminées,  il  proposa  un  ajour« 
nement  de  cinq  jours,  à  l'expiration  desquels  lord  Sur*^ 
rey,  s'il  le  jugeoit  nécessaire,  seroit  libre  de  présenter 
sa  motion. 

Prenant  ensuite  congé  de  la  chambre  comme  mi-  "  v^^^^ 
nistre,  il  lui  rendit  grâces  de  Tappui  bienveillant  et  dé-»  h  cham- 
claré  qu  elle  lui  avoit  accordé  si  long*temps  dans  des      ^^^ 
fonctions  auxquelles  il  n'avoit  jamais  cru  lui-même  que  ministre, 
sa  capacité  fût  proportionnée.  Getpit  à  la  chambre, 
disoit-il ,  qu'il  devoit  tout  ce  qu'il  étoit  devenu  ;  c'étoit 
la  conduite  qu'il  a  voit  tenue  dans  le  parlement  qui  lui 
avoit  valu  la.  confiance  du  souverain  :  aussi  garderoit-il 
une  reconnoissance  éternelle  de  la  faveur  que  les  mem* 
bres  de  cette  assemblée  n'avoient  cessé  de  lui  montrer, 
et  de  l'indulgence  qu'ils  avoient  souvent  eue  pour  lui. 
Les  mortifications  qu'il  venoit  d'essuyer  en  dernier  lieu 
ne  pouvoient  lui  faire  oublier  tine  protection  continuée      x 
pendant  tant  d'années,  qu'il  regardoit  comme  les  plus 
glorieuses  de  sa  vie.  Il  pensoit  que,  quelles  que  fussent 
les  intentions  de  lord  Surrey,  le  court  délai  qu'il  avoit 
demandé  ne  pouvoit  occasioner  rien  de  funeste,  et  il  . 
déclara  en  finissant  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte  à 
son  pays  de  tous  les  actes  de  son  administration,  et 
que,  si  l'on  vouloit  entreprendre  l'examen  de  sa  con- 
duite, il  s'offroit  sans  hésiter  à  le  subir. 

Les  opposants  du  ministère  renversé  ayant  fait  écla- 
ter leur  contentement,  M.  Burke  condamna  les  trans- 
ports indiscrets  de  leur  joie,  et  les  rappela,  dans  un 
discours  éloquent,  à  une  conduite  plus  modérée,  les 
exhortant  à  se  tenir  en  garde  contre  la  vanité,  Tamour- 
propre,  l'ambition,  et  toutes  les  autres  passions  non 
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mains  dangereuses  qui  déshonorent  Tesprit  bàtûain,  ei 
leur  faisant  sentir  ce  que  le  public  étbit  en  droit  d^at-^ 
tendre  de  leurs  propres  déclarations,  et  les  difficultés 
immenses  qu'ils  étoient  tenus  d'aplanir. 

Un  grrand  nombre  des  plus  anciens  partisans  de  lord 
North  ne  lui  montrèrent ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment eti  de  pareils  eiiSy  que  de  la  froideur  dans  sa  mau- 
iraise  fbl'tune;  d^aûtres  au  contraire  rendirent  un  té^ 
moignage  honorable  à  son  mérite,  et  justifièrent  leur 
conduite  passée  en  exprimant  hautement  Testime  sin- 
cère qu'ils  lui  eonservoient.  Sir  Jean  Husséy  Délavai 
èmbi'assa  avec  fermeté  sa  défense  ;  et  M.  Gourtenay, 
quoique  fréquemment  interrompu  par  des  murmures, 
prononça  son  éloge,  et  lança  quelques  sarcasmes  amers 
sur  le  parti  triomphant.  Fl  déclara  que,  dans  la  persua** 
sion  oii  il  étoit  de  la  droiture  des  intentibns  du  dernier 
ministre,  il  l'avoit  toujours  soutenu,  et  que  rien  n  a  voit 
jamais  ébranlé  sa  conviction.  Malgré  quelques  incidents 
fÀcbeux  qui,  en  de  certaines  circonstances,  avoient  fait 
échouer  ses  mesures,  on  n'avoit  pu  qu'applaudir  à  son 
Sféle  pour  les  intérêts  de  son  pays  ;  son  caractère  aimiaLble 
et  liant  lui  avoit  fait  un  grand  nombre  de  partisans,  et 
le  charme  entraînant  de  son  esprit  ne  lui  avoit  pas  valu 
moins  d'admirateurs  ;  affable  et  prévenant  dans  ses  ma- 
nières, il  n'avoit  jamais  eu  d'ennemis  dans  une  longue 
administration  de  douse  années;  et  si  quelquefois  son 
Sang-froid  l'avoit  abandonné,  sa  vivacité  même  n'avoit 
eu  rien  que  d'honorable  pour  ses  sentiments.  «  Dans 
«  des  circonstances  telles  que  celles  ou  nous  nous  trou* 
«  vons  aujourd'hui,  ces  louanges,  ajouta  l'orateur,  ne 
•  sauroient  paroitre  suspectes  :  je  pardonne  aisément  à . 
«r  l'opposition  de  célébrer  son  triomphe  ;  mais  le  vœu  le 
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«  plus  ordent  que  jç  fonone  p^vr  h  jbôsjbeur  de  inon 
m  pay^,  c'eat  que,  dans  oes  jours  d^  caldDoité  et  de  dé- 
«  tresse,  ou  puisse  créer  une  adinmid!lrati(m  ausai  ha- 
«  bile ,  aussi  désintéressée,  mais  pkis  heureuse  que  Fad* 
«  miuisti^ûoii^  de  lord  ]!ïonli,  » 

La  chambre  des  lords  n  avoit  pas  eufiore  pris  pwt  à  ^Jfîj^JJJ*^^^ 
la  discuasÎQu  de  cette  affaire  importante;  aeulepiient  le  par  lord 
comte  de  Shdburne  lui  avoît  fait  part  de  l'int^lio»  où  ^^''^^^'" 
il  éioit  de  demander  le  renToi  deis  ministres  ;  mais  au 
jour  fixé  pour  la  présentation  de.sa  motion, le^  membres 
du  conseil  ayant  fait  agréer  leur.démission  >  rfaonorable 
pair  allégua  les  raisons  pour  lesqi^elles  il  ne  Caisoit  point 
la  proposition  qu'il  avoit  annoneée  quelques  jours  au** 
paravant. Lorsqu'il  eut  cessé  de. parler,  lord  Stormont 
pronooiça  un  discours  remarquable  où,  en..so^  nom 
comme  en  jeelui  xie  lord  Kortb^  il  définit  toute  aocusa- 
tion  et  soUicitoit  une  enquête,  et  où  il  s'étendent  en* 
suite  en  éloges  sur  ce  ministne,  dont  lenohle  caractère, 
.  disoit-il,  avait  fait  taire  l'envie,  et  qui  aux  talents  les 
plus  distingués  avoit  joint  le  zélé  le  plus  ardent  pour 
la  prospérité  de  son  pays  et  ld.gk»ire  de  son  souverain, 
et  un  désintéressement  si  parfait  que  la  calomnie  même 
l'avojf»  respecté. 

Telle  fut  la  fin  de  la  seule  administration  qui  eût  eu  Caractère 
r^rt  de  se  maintenir  plusieurs  années  depuis  l'avé-  Nq^^ 
nement  de  Georges  III.  Le  premier  ministre,  dont  on  a 
déjà  tracé  le  portrait  à  l'époque  où  on  Ta  vu  appelé 
aux  fonctions  de  chancelier  de  Téchiquier,  et  que  la  suite 
de  l'histoire  a  dû  achever  de  faire  connoître,  imprima 
son  caractère  à  tous  les  actes  du  gouvernement.  Jamais 
ses  antagonistes  les  plus  déclarés  n'accusèrent  aucun 
de  ses  partisans  de  lui  avoir  prodigué  des  louanges  exa- 
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gérées.  Son  éloquence  étoit  moins  éclatante  que  remar^ 
quable  par  la  douceur  et  la  lucidité;  Elle  fàisoit  sur  les 
esprits  une  ÎQipression  profonde,  que  fortifioit  encore 
son  air  ingénu  de 'bonne  foi,  et  de  candeur,  que  Ton  sa- 
voit  n'être  pas  emprunté^  et  qui  persuadoit  sies  audi- 
teurs de  la  pureté  de  ses  intentions,  alors  même  qu'ils 
n'approuvoient  pas  ses  mesures.  Il  sortoit  rarement  des 
bornes  de  la  modération  ;  et  si  quelquefois  il  répondit 
par  des  sarcasmes  piquants  à  des  attaques  réitérées,  il 
ne  laissa  jamais  aucun  ressentiment  dans  l'esprit  de 
ceiix  contre  lesquels  il  les  dirigeoit.  Son  honneur  fut 
toujours  sans  tache,  et  son  intégrité  incontestable. 
«  Dans  le  cours  d'une  administration  longue  et  ora- 
«  geuse,  dont  la  fin  fut  marquée  par  des  revers,  s'il  eut 
«un  grand  nomt^re  d'adversaires  pohtiques,  on 'peut 
«  dire  qu^il  n'eut  aucun  ennemi  personnel,  (i)  »  On  a 
pensé  c[ue  l'effet  de  ces  qualités  estimables  fut  détruit 
en  partie  par  une  trop  grande  facilité  de  caractère,  qui 
lui  laissoit  adopter  aisément  les  conseils  des  autres. 
Manquant  de  cette  fermeté  inébranlable  qui  estsouvent 
nécessaire  pour  assurer  le  succès  des  opérations,  il  pa- 
roissoit  quelquefois  être  incertain ,  et  son  hésitation 
se  faisoit  ressentir  dans  tous  les  départements  dp  mi- 
nistère. 

(i)  Gibbon*s  Décline  and  fall  of  the  roman  Empire,  vol.  7,  in-S*, 
préface. 
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Nôdveau  ministère.  — ^Mesures  qu'il  étoit  convenu  d'adopter 
avant  que  d'entrer  en  fonctions.  —  Affaires  d'Irlande.  — 
Assemblée  des  délé^és  des  associations  volontaires.  — 
Motion  prftentée  par  M.  Eden  dans  le  parlement  bri- 
tannique. —  Message  royal.  —  Déclaration  des  droits 
votée  par  le  parlement  irlandois.  —  Conduite  que  tient 
en  conséquence  le  parlement  britannique.  —  Il  prend 
des  mesures  qui  ont  pour  objet  de  restreindre  l'influence 
de  la  couronne.  —  Bill  relatif  aux  contractants.  —  Bill 
relatif  aux  officiers  du  fisc.  —  On  biffe  les  résolutions 
passées  à  l'occasion  de  l'élection  de  Middlesex.  —  On  ôte 
au  bourg  de  Cricklade  ses  privilèges.  —  Bill  qui  oblige 
à  la  résidence  les  individus  revêtus  de  fonctions  actives.  — 
Les  clubs  et  les  associations  politiques  prennent  des  me- 
sures pour. obtenir  une  réforme  parlementaire.  —  Motion 
de  Pitt.  —  Mesures  relatives  à  l'économie.  —  Message 
royal.  —  Le  plan  de  Burke  est  adopté  avec  amendements. 
—  On  comble  le  déficit  de  la  liste  civile.  —  Ouverture 
d'une  négociation  avec  la  Hollande.  —  Cette  négociation 
est  rompue.  —  I^ouvelles  offres  de  médiation.  —  M.  Gren- 
ville  est  envoyé  à  Paris  poui^  entamer  une  négociation  di- 
recte. —  Conditions  qu'il  propose.  —  Ëfibrts  de  la  France 
dans  les  Antilles.  —  Rodney  remporte  une  victoire  sur  le 
comte  de  Grasse.  -^  Il  est  rappelé.  —  Honneurs  qui  lui 
sont  rendus.  ^ —  Lenteurs  des  négociations.  —  Mort  du 
marquis  de  Rockingbamu  —  Changements  dans  le  minis^ 
tère.  —  Prorogation  du  parletnent.  —  Discours  dé  la  cou- 
ronne. 

V  oiGi  quelle  fut  la  composition  du  nouveau  conseil  :     i<^82. 
le  marquis  de  Rockingham ,  qui  donna  son  nom  à  Tad-  Co™posi- 
ministration  entière,  fut  nommé  premier  lord  de  la  tré-   nouveau 
sorerie  ;  lord  Jean  Cavendish ,  chancelier  de  Téchiquier  ; 


ministère. 
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Tamiral  Keppel,  créé  vicomte,  premier  lord  de  Tami- 
rauté  ;  le  duc  de  Grafton ,  lord  du  sceau-privé  \  le  comte 
Camden,  président  du  conseil;  le  duc  de  Bichmond, 
grand-maître  de  Tartillerie,  et  chevalier  de  Tordre  de  la 
Jarretière;  le  comte  de  Shelburne  et  M,  Fox,  secrétaires- 
d'état;  le  général  Gcmway,  commandant  en  chef;  et 
M.  Dunning,  chancelier  du  duché  de  Lancastre,  avec 
le  titre  de  lord  Ashburton.  Le  seul  membre  de  la  der- 
nière administration  qui  continua  de  siéger  au  conseil, 
fat  le  lord-chancelier  Thurlow. 

Plusieurs  autres  personnages  d'un  rang  et  d'un  talent 
distingués  farent  élevés  à  d'autres  dignités  fort  impor- 
tantes de  letat  :  le  duc  de  Portland  fat  nommé  lord- 
lieutenant  d'Irlande;  M.  Burke,  trésorier-général  des 
armées  et  conseiller-privé;  M.Thomas  Tov^rnshend, 
secrétaire  au  département  delà  guerre  ;  le  colonel  Barré, 
trésorier  de  la  marine  ;  M.  Sheridan ,  sous-secrétaîre- 
d'état;  sir  Guillaume  Howe,  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie; son  frère,  créé  vicomte,  commandant  de  la 
grande  flotte;  l'honorable  Thomas  Pelham,  intendaot- 
général  de  l'artiUerie  ;  le  duc  de  Manchester,  lord*cbam- 
bellan  ;  et  le  comte  d'Effingham ,  trésorier  de  la  maison 
du  roi.  M.  Kenion  et  M.  Jean  Lee  furent  nommés,  l'un 
procureur,  l'autre  solliciteur-général  ;  et  bientôt  après 
sir  Fletcher  Norton  fut  créé  pair,  avec  le  titre  de  lord 
Grantly, 

^*,    ,      Les  talents  et  l'intégrité  de  la  nouvelle  administra- 
manière      .  .         .  1  .  /v>  •         .r»         1, 

de  voir  et  tion  paroissoient  devoir  suinre  pour  justifier  1  attente 

ulents    iîûpatiente  dq  public  ;  mais  les  bons  esprits  ne  tardèrent 

pas  à  s'apercevoir  qu'un  ensemhle  composé  d'élémente 

si  hétérogènes  ne  pouiToit  long-temps  subsister.  Déjà, 

dans  la  chambre  des  cimimunes,  on  avoit  dit  qoe  cet 
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«8semblage  confus  de  parties  étrasgèrei  Ynùe  à  Tautre 
n'étoil,  pour  ainsi  dire,  uni  que  par  une  chaîne  de 
sable (i);  et  l'on  avoit  vu,  à  deux  reprises  différentes, 
les  membres  qui  composoient  ce  ministèi*e ,  divisés  entre 
eux  d^opiûions,  se  livrer  à  des  contestations  emportées 
au  moment  même  de  leur  triomphe  sur  lord  North  (2). 

Quoique  M.  Fox  ne  fût  pas  nommément  à  la  tête  du 
UHnistère,  il  en  étoit  regardé  comme  le  personnage  prin* 
cîpal  ;  sa  grande  popularité,  et  la  supériorité  dé  ses  ta- 
lents» reconnue  également  par  tous  les  partis,  le  pla- 
ç6ie»t  à  une  si  prodigieuse  distance  de  ses  collègues, 
«{ue,  s'il  en  exA  eu  raddoitioa,  il  auroit  pu,  à  la  faveur 
de  ropînion  publique,  diriger  à  son  gré  les  résolutions 
du  conseil.  Cependant  il  ne  chercha  pas  de  distinction 
particulière,  et  il  n'usa  de  sëi  popularité  que  pour  faire 
rejaillir  sur  tout  le  corps  de  l'administration  un  vif 
éclat  qui  anima  ks  espérances  du  peuple  et  attacha 
9e8  regards^Mais,  quoique  supérieur  aux  petits  arti- 
fices de  l'intrigue,  la  vivacité  et  l'inflexibilité  qu'il  met- 
toit  à  soutenir  son  opinion  firent  souvent  élever  des 
plaintes  contre  lui.  Quelques  membres  de  Fadministra- 
tîon  avoient  conçu  une  haine  personnelle  l'un  pour 
l'autre  ;  lord  Thurlow,  dans  une  longue  suite  de  débats 
parlementaires,  étoit  devenu  particulièrement  un  objet 
d'aversion,  et  le  ministère  is'attendoit  moins  à  trouver 
en  lui  un  partisati  qu'un  advefrsaère  opiniâtre.  Peut-être 
étoit-ce  seulement  à  la  difficulté  qu'il  y  auroit  eu  à  ac- 
corder les  prétentions  rivales  des  nouveaux  membres 
du  conseil  qu'il  devoit  d'avoir  été  conservé  dans  ses 
fonctions.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  M.  Fox,  quelque 

(i)  JTofez  les  Débats,  6  mars  178a. 

(3)  Fb^'es  les  Débats,  4  ^^  ^^  motn  1782. 
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temps  avant  la  dissolution  de  Tancien  conseil,  avoit 
déclaré  que  les  membres  de  l'opposition,  quoique  en- 
nemis très  prononcés  de  la  façon  de  penser  de  lord 
Thurlow,  ne  laissoient  pas  cependant,  par  leur  ma- 
nière d'agir,  d'empêcher  qu'on  ne  pût  lui  donner  un 
successeur  (i).  M.  Fox  ne  s'étoit  pas  exprimé  plus  favo- 
rablement à  legàrd  du  comte  de  Shelbume;  car,  après 
avoir  parlé  dans  les  termes  les  plus  respectueux  du  ca- 
ractère du  marquis  de  Bockingham ,  il  avoit  représenté 
le  caractère  du  comte  comme  entièrement  opposé,  et 
avoit  déclaré  que  c'étoit  seulement  par  un  sentioaent  de 
condescendance  pour  le  marquis  qu'il  avoit  surmonté 
la  répugnance  qu'il  éprouvoit  à  se  trouver  assis  dans 
le  conseil  à  côté  de  lord  Shelburne  et  de  lord  Thurlovr. 
'  Mesures       Les  mesures  particulières  que  l'administration  con- 
^concer-"  ^^^^  d'adoptcr,  avant  que  de  se  charger  de  l'exercice  du 
xées.      pouvoir,  furent  arrêtées  par  deux  de  ses  principanx 
membres  :  par  la  pre^mière  on  devoit  offrir  &  l'Amérique 
mue  indépendance  absolue,  comme  la  base  d'une  négo- 
ciation pour  la  paix  ;  par  la  seconde  on  devoit  introduire 
une  réforme  économique  conformément  au  plan  de 
M.  Burke;  et  par  la  troisième  on  devoit  affranchir  les 
deux  branches  de  la  législature  de  l'influence  corruptrice 
de  la  cour  (2). 
Affaires       Avant  Qu'aucunc  de  ces  mesures  eût  pu  recevoir  un 
commencement  d'exécution ,  des'  circonstances  impé- 
rieuses contraignirent  les  ministres  à  en  adopter  sans 
plus  tarder  une  quatrième,  qui  avoit  pour  objet  «  d'as- 
surer irrévocablement  la  libertç  de  l'Irlande  (3).  »  La 

(i)  8  mars. 

(a)  Ployez  les  discours  du  duc  de  Richmond  et  du  général  Conwaj, 
Débats,  9  et  10 juillet  178;!.  (3) Discours  du  général  Gonway^  10  juillet. 
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foiblesse  da  gouvernement  anglois  dans  ce  royaume,  et 
le  crédit  dont  jouidsoient  ceux  qui  soutenoient  qu'il  étoit 
indépendant  du  parlement  britannique,  donnoient  au 
parti  des  patriotes  Tespoir  d*arracher  des  concessions 
importantes.  Dans  chaque  comté,  on  tenoit  des  assem- 
blées populaires;  on  votoi^des  adresses;  on  donnoit 
aux  membres  du  parlement  d'Irlande  des  instructions 
où  il  leur  étoit  recommandé  de  limiter  la  puissance  du 
conseil,  de  faire  une  loi  à^habeas  corpus j  d  établir  Tindé- 
pendance  des  juges,  de  supprimer  les  sinécures j  de  veil- 
ler à  l'emploi  du  trésor  public,  et  d'assurer  la  liberté  du 
commerce;  et  en  même  temps,  afin  de  vaincre  la  résis- 
tance du  gouvernement,  on  ne  leur  permettoit  d'accor- 
der des  subsides  que  pour  six  mois.  On  encourageoit 
aussi  les  associations  volontaires  qui  se  montroient  ani- 
mées du  même  esprit.  Dans  les  débats  survenus  au  sujet 
de  l'adresse  en  réponse  au  discours  du  lord-lieutenant 
au  parlement,  M.  Grattan,  patriote  distingué,  s'éleva 
vivement  contre  le  discours  de  la  couronne,  qui  ne  fai- 
soit  aucune  mention  particulière  des  volontaires  irlan- 
dois,  et  témoigna  le  désir  de  voir  sa  majesté  prononcer 
sans  répugnance  leur  nom  glorieux.  Après  l'adresse,  on 
vota  des  remerciements  unanimes  aux  membres  des  as- 
sociations volontaires ,  pour  leur  persévérance  dans  une 
conduite  qui  leur  faisoit  le  plus  grand  honneur.  De 
semblables  actions  de  grâces  leur  furent  rendues  dans 
la  chambre  des  pairs,  où  lord  Bellamont,  le  seul  mem- 
bre qui  leur  réfusa  sa  voix,  établit  une  distinction  entre 
les  services  qu'ils  avoient  rendus  et   le   droit  qu'ils  1 
avoient  eu  de  s'organiser.  Il  déclara  qu'il  étoit  rempli 
d'estime  pour  leur  zélé ,  qu^il  admiroit  leurs  dispositions 
courageuses,  qu'il  marcheroit  avec  confiance  à  l'ennemi, 
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soit  à  leur  tête»  soit  seulement  dams  leurs  rangs,  et 
qu'avec  eux  il  ne  craindroit  d'affronter  aucun  danger; 
mais  il  ne  croyoit  pas  devoir  approuver  une  institution 
qui  n'avoit  pas  reçu  d'autorisation  légale  et  il  regardoil 
les  éléments  de  ces  associations  comme  des  lingots  pré- 
cieux qui  n'attendoient,  |^our  étra  reconnus  comme 
monnoie  de  bon  aloi ,  que  l'empreinte  de  Teffigte  du 
souverain. 
i3  noT.        En  conséquence  des  instructioos  populaires  que  les 
représentants  avoient  reçues ,  M.  Gratlan  présenta  ua 
bill  dont  l'objet  étoit  d'adoucir  et  de  modifier  les  dispo- 
sitions de  l'acte  sur  les  rebelles;  mais  sa  proposition  fut 
rejetée  :  et  quand  lord  ^rran  la  reproduisit  dans  les  pre^ 
8  d^.    miers  jours  du  mois  suivant,  la  prise  en  considération 
en  fut  ajournée  à  six  mois.  Six  pairs  protestèrent  contre 
cette  résolution,  et  soutinrent  que  la  mesure  proposée 
n'étoit  pas  moins  avantageuse  à  la  Grande-Bretagne  qu'à 
l'Irlande. 
i5  fév.       Cette  tentative  de  l'opposition  ayant  échoué,  les  vo- 
JT^îi'    lontairep  de  la  province  d'Ulster  s'assemblèrent  à  Dun- 

Assem- 

blée  des  gannon  pour  délibérer,  affirmant  qu'ils  ne  se  croyoient 
délègues  pgg  pnvés  diB  ce  droit,  pour  être  venus  en  armes  à  leur 
dations  rendez-vous.  L't)bjet  des  résolutions  qu'ils  prirent  étoit 
^  rcT*  *  ^®  régler  plusieurs  points  importants  du  gouvernement  : 
ils  déclarèrent  que  la  constitution  et  la  justice  étoient 
également  violées  par  les  prétentions  du  parlement  bri^- 
tannique  à  gouverner  l'Irlande  par  ses  lois  ;  par  les  pou- 
voirs que  s'arrogeoient  les  conseils -privés  des  deux 
royaumes,  sous  prétexte  de  mettre  à  exécution  la  loi 
de  Poynings;  par  toutes  les  entraves  qui  génoient  le 
commerce  de  l'Irlande  avec  les  pufssances  neutres ,  en* 
traves  que  son  parlement  n'avoit  point  imposées  lui- 
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xâême;  par  lacté  sur  les  rebelles,  qui  u  auroit  dû  avoir 
de  durée  que  ceUe  d'une  session  à  l'autre;  et  enfin  par 
le  refus  d'assurer  rindépendance  d^  juges  et  Tadmi- 
nistration  impartiale  de  la  justice.  Ils  déclarèrent  en 
même  temps  qu'ils  avoient  la  fermé  intention  de  pour* 
suivre  le  redressement  de  ces  griefs,  et  prirent  Tenga* 
gement  solennel  de  n'élire  aux  élections  suivantes  aucun 
candidat  qui  ne  seroit  pas  déterminé  à  soutenir  leurs 
résolutions.  ïh  reconnurent  comme  également  sacré 
dans  tous  les  hommes,  le  droit  d'être  eux-mêmes  leurs 
propres  juges  en  matière  de  religion,  et  se  réjouirent, 
comme  Irlandois,  comme  ehrétiens,  comme  protestants, 
de  l'adoucissement  des  lois  pénales  portées  contre  les 
catholiques  romains,  et  des  heureux  résultats  que  pro* 
mettoit  cette  mesure  pour  l'ianion  et  la  prospérité  de 
l'Irlande.  Enfin  ils  prirent  des  arrangements  pour  les 
assemblées  suivantes,  nommèrent  un  comité  pour  les 
représenter  dans  une  assemblée  générale  des  délégués 
de  tous  les  corps  de  volontaires  à  Dublin,  et  votèrent 
des  remerciements  à  la  minorité  du  parlement  irlandois, 
pour  la  noble  conduite  qu'elle  avoit  tenue  en  défendant 
les  droits  commerciaux  et  constitutionnels  du  pays. 
«  Poursuivez,  lui  disoient-ils  ;  la  voix  d'un  peuple  entier 
«  vous  y  engage;  et  dans  un  état  libre  il  faut  nécessai-» 
«  rement  que  la  voix  du  peuple  l'emporteC^  Nous  savons 
«  ce  que  nous  devons  à  notre  souverain,  et  nous  sommes 
it  loyaux  et  généreux:  mais  nous  nous  connoissons  aussi 
«  nous-mêmes,  et  nous  sommes  déterminés  à  être  li* 
«  bres.  9 

Puisant  de  nouvelles  espérances  dans  ces  résolutions  FeVrier 
et  dans  l'espût  qui  les  avoit  inspirées,  M.  Grattan  pro-  ®^  "**"• 
posa  de  déclarer,  dans  une  adresse  à  sa  majesté,  que 
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rfrlande  revendîquoit  ses  droits  à  une  législature  indé" 
pendante,  malgré  le  droit  de  contrôle  que  s'étoit  arrogé 
depuis  long-temps  le  parlement  britannique  ;  maïs  cette 
proposition  fut  rejetée,  aussi  bien  qu'une  seconde  dont 
Tobjet  étoit  de  tranquilliser  ceux  qui  possédoient  des 
biens  en  Irlande  en  vertu  de  quelque  acte  du  parlement 
britannique.  Comme  cette  dernière  mesure  tendoit  tout 
aussi  bien  que  la  première  à  établir  que  l'Angleterre 
n'a  voit  pas  le  droit  de  faire  des  lois  pour  Tlrlande, 
M.  Yelverton  donna  Tidée  de  prendre  un  .terme  moyen, 
^  et  de  déclarer  actes  du  parlement  irlandois  différents 
actes  relatifs  à  Tlrlande,  passés  dans  le  parlement  bri- 
tannique. Bientôt  après,  le  rappel  du  ^omte  de  Carlisle, 
créé  vice-roi  au  mois  de  décembre  1 780 ,  mit  fin  à  cette 
lutte  contre  l'autorité  de  l'Angleterre. 
8  avril.        L'ajournement  de  Pâques  laissa  aux  nouveaux  minis- 
relative  à  tres  le  loisir  de  mettre  quelque  ordre  dans  les  affaires 
t'irlande,  jg  leurs  départements  respectifs ,  et  de  pourvoir  à  la 

présentée  *     .  *  ^  , 

par      réélection  de  tous  ceux  d  entre  eux  qui  étoient  membres 
dans*? °  de  la  chambre  des  communes^  Le  parlement  ayant  re- 
parle-   pris  ses  séances ,  le  colonel  Luttrell  appela  son  attention 
brhanni-  ^^^  "^^  affaires  d'Irlande,  déclara  que  les  mécontente- 
que.     ments  de  ce  pays  alloient  croissant,  et  que  les  ministres 
desiroient  de  les  voir  s'apaiser,  et  demanda  à  M.  Edeo, 
qui  étoit  membre  de  la  chambre  des  communes  en  Ir- 
lande, et  qui  avoit  rempli  les  fonctions  d&  premier  se- 
■  crétaire  sous  lord  Carlisle,  le  détail  circonstancié  de 
l'état  des  affaires  dans  ce  royaume. 

M.  Eden  ne  fit  pas  attendre  sa  réponse  :  il  développa 
la  conduifte  du  gouvernement  et  de  l'opposition  pendant 
les  deux  dernières  années,  s'étendit  longuement  sur  la 
valeur,  la  loyauté  et  la  popularité  des  volontaires,  dont 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES    Itt.  4or 

les  vœux  et  les  sentiments  étoient  conformes  aux  vœux 
et  aux  sentiments  de  l'Irlande  entière,  et  soutint  que 
prétendre  s^opposer  long-temps  avec  succès  à  une  dé^ 
claration  de  droits  si  ardemment  désirée,  ce  seroit  tenter 
une  entreprise  tout  aussi  raisonnable  que  celle  de  faire 
couler  la  Tamise  sur  les  hauteui^  d'Highgate.  Il  ne 
croy-oit  pas,  disoit-il,  que  les  Irlandois  cherchassent  ja* 
mais  à  abuser  des  avantfiges  qu^ils  réclamoient;  il  pensoit 
au  contraire  qu'ils  seroient  empêchés  de  plrend»*e  aucune 
mesure  préjudiciable  à  TAngleterre,  du  moi^jnt  où  le 
roi,  avec  Favis  d'un  cabinet  responsable,  devroit  sanc- 
tionner tous  leurs  actes.  Outre  la  déclaration  des  droits , 
les  volontaires,  ou  en  d'autres  termes  l'Irlande,  avoient 
demandé  un  habeas  corpus j  et  ils  l'avoient  obtenu  ;  ils 
avoient  aussi  demandé  à  établir  des  commissions  de 
juges  (juamdiu  bene  se  gesserint,  et  le  parlement  n'a  voit 
pas  encore  statué  sur  leur  bill.  Du  reste  on  pouvoit  ai- 
sément consentir  aux  changements  qu'ils  proposoient 
de  faire  subir  à  Pacte  concernant  les  rebelles;  et  en  mo- 
difiant la  loi  de  Poynings,  on  ne  pouvoit  manquer  de 
satisfaire  le  peuple  d'Irlande ,  sans  compromettre  en 
aucune  façon  le  salut  de  la  Grande-Bretagne.  M.  Eden 
proposa  alors  de  prendre  en  considération  un  bill 
«  pour  annuler  la  partie  de  l'acte  de  la  sixième  année 
«(  de  Georges  I ,  qui  attribuoit  au  roi  et  au  parlement 
a  britannique  le  droit  de  faire  des  lois  auxquelles  l'Ir'* 
«  lande  seroit  tenue  de  se  soumettre.  »  Il  ne  desiroit 
pas  que  l'on  agit  avec  précipitation  ;  mais  il  observoit 
que  l'ajournement  du  parlement  irlandois  ne  devant 
plus  darer  que  huit  jours ,  M.  Grattan  ne  manqueroit 
pas  de  proposer  de  nouveau  après  ce  terme  une  décla- 
ration des  droits  ;  et  il  trouvoit  plus  convenable  de  mon- 
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tr^r  au  peuple  »  en  allant  au-deva^it  de  ses  désirs ,  que 
TAugleterre  agissoit  siucèremeut  avec  lui»  et  quelle 
étoit  jalouse  de  lui  garantir  la  jouissance  des  droits 

'  qu'il  avoit  à  une  constitution  indépendante  et  à  une 

liberté  de  commerce  illimitée. 

Trois  membres,  tous  les  trois  natifs  d'Irlande,  se 
levèrent  pour  appuyer  la  motion  de  M.  Eden  ;  lyais 
M.  Fox  tonna  avec  indignation  contre  cet  empresse* 
ment  indécent  avec  lequel  on  présentoit  une  motioa 
semblable,  dans  la  seule  vue  de  se  rendre  populaire, 
lorsque  le  nouveau  ministère ,  à  peine  organisé,  n'avoit 
eu  le  temps,  ni  de  faire  ses  arrangements,  ni  de  dispo- 
ser des  mesures  bien  autrement  importantes  que  celles- 
là.  Si  la  dernière  administration^  disoit-il,  eût  déployé 
une  partie  de  cette  activité  devenue  indispensable  au- 
jourd'hui, TAngleterre  ne  seroit  pas  maintenant  dans 
cette  situation  déplorable^  En  faisant  des  concessioi» 
modérées,  d'après  des  demandes  raisonnables,  on  au^ 
roit  prévenu  ces  prétentions  ambitieuses,  dont  l'objet 
est  de  soustraire  l'Irlande  à  la  législation  britannique; 
mais  l'Angleterre  se  trouve  actuellement  réduite  à  céder 
aveuglément  à  une  nécessité  pressante.  M.  Fox  termina 
son  discours  en  sollicitant  M.  Eden  de  retirer  sa  motion; 
et  oelui-ci  y  consentit  après  une  discussion  oii  Ton  re- 
procha aux  ministres  la  dureté  qu'ils  avoient  mise  à 
rappdkr  d'Irlande  lord  Carlisie,  et  à  lui  ôter  la  liente- 
nance  du  riding.{\)  oriental  du  Yorkshire ,.  qu'ils  ve^ 
noient  de  rendre.à  lord  Garmarthen. 

Mess"^e       ^  ^^^^  suivaut  M.  Fox  communiqua  an  parieanent 
royal,     un  mcssagc  de  sa  majesté,  qui  appeloit  l'attension.  de 


(i)  SttliMlivistom  de  «oml«. 
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la  chambre  sur  les  mécontentenlenta  de  Tlrlande^  et 
sur  les  mesurer  qu'il  était  convenable  de  prendre  pour 
les  apaiser.  Il  proposa  ensuite  une  adresse  en  réponse 
au  message  royal,  et  déclara  que  la  résolution  des  roi-' 
nistres  étoit  d'agir  d'une  manière  décisive ,  et  non  de  se 
borner  à  pallier  le  mal  par  des  concessions  temporaires , 
qui  exposeroient  leurs  successeurs  aux  dangers  d'une 
constitution  mal  affermie»  Le  parlement  et  le  peuple 
d'Irlande,  ajouta^'t-il,  ne  réclament  pas  seulement  des 
droits  et  des  privilèges  commerciaux,  ils  Veulent  tou-^ 
cher  aux  pouvoirs  législatifs  et  à  la  royauté  elle-même^ 
Il  semit  impolitique  et  imprudent  d'adopter  lés  mesured 
précipitées  de  M.  Eden;  il  faut  laisser  aux  ministres 
assez  de  temps  pour  délibérer  avec  sagesse^  et  se  pro« 
curer  des  renseignements  précis;  ils  seront  fidèles  à 
communiquer  ces  renseignements  au  parlement,  et  ils 
espèrent  que  dans  les  deux  royaumes  on  mettra  autant 
d'habileté  que  de  zèle  et  -de  dév<^uement  à  conduire 
heureusement  à  sa  fin  unâ  affaire  d'une  si  haute  impor^^ 
tancCk  L'adresse  fut  votée  sans  opposition  ;  et  il  en  fut 
Voté  une  pareille  dans  la  chambre  des  lords  sur  la  pro* 
]p(ositimi  de  lord  Shelbûrae; 

Les  deux  seor^airesnd'élat  dans  leur  disîsours  firent  n  âtrtl. 
Un  grand  nombre  de  déclarations  favorables  àl'Iilande^ 
et  les  présentèrent  avec  beaucoup  de  mépagements  ^  de 
peur  de  blesser  rorgueil  des  Angiois«  Ils  s'étudièrent  à 
xae  pas  laisser  entrevoir  leurs  intentions;  cependant^ 
AUX  observations  c^e  M.  Fox,  on  put  deviner  que  le  mi^^ 
iiistère  n'avoit  pas  le  dessein  de  se  prêter  aux  grandes 
concessibus  proposées  par  M<Eden« 

Une  décision  de  la  chambre  des  communes  d'Ir-  1^,?^  j 
lande  mit  fin  à  cette  hésitaition  du  cabinet  britasuûqtte»  tion  des 

a6. 
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droiUTo-  M.  Grattan,  comiue  i'avoît  annoncé  M.  Eden,  proposa 

parle- ^  Une  adresse  à  sa  majesté ,  renfermant  nne  déclaration 

mentir^  explicite  des  droits  du  royaume  revendiqués  par  le 

peuple  et  les  délégués  des  associations  volontaires!  Il 

Discours  prononça  à  cette  occasion  un  discours  plein  de  véhé- 

,      remar-     *  *  *■ 

quablede  mence  et  de  force,  où  il  rappeloit  la  conduite  de  rif" 
Grattan.  j^qJ^^  qn^  ^g  injustices  avoient  mise  dans  la  nécessité 
de  prendre  les  armes ,  et  qui,  les  armes  à  la  main,  de- 
mandoit  qu'on  reconnût  sa  liberté.  «  Les  Irlandois,  dit- 
il,  ne  redoutent  maintenant  ni  les  François,  ni  aucun 
peuple,  ni  aucun  ministre.  Que  Ton  jette  les  yeux  sur 
l'Europe,  et  Ton  y  apercevra  de  tous  côtés  Tancienne 
vigueur  anéantie,  la  liberté  ruinée,  et  les  nations,  con- 
servait à  peine  le  souvenir  de  leur  gloire  passée ,  défen- 
dues par  des  armées  de  mercenaires.  Mais  Flrlande  a 
dédaigné  de  suivre  le  honteux  exemple  de  tous  les 
peuples  européens;  elle  s'est  rendue  leur  modèle,  et  s'est 
mise  sur  la  même  ligne  que  les  peuples  de  l'antiquité. 
L'assemblée  des  délégués  militaires  à  Dungannon  a  été 
nn  grand  événement,  une  mesure  capitale,  et,  comme 
toutes  les  mesures  de  ce  genre,  elle  a  commencé  par 
être  un  sujet  de  surprise  avant  d'être  un  objet  d'admi- 
ration. »  L'orateur  compara  ensuite  cette  assemblée  à 
la  première  convention  du  parlement  britannique,  ou 
à  l'assemblée  des  barons  à  Runnymead  ;  comme  ces  as- 
semblées célèbres,  celle  de  Dungannon  avoit  été  sans 
exemple ,  et  renfermoit  en  elle-même  son  principe.  «  C'en 
étoit  fait  entièrement,  ajoutoit-il,  de  la  constitution  et 
de  la  liberté  de  l'Irlande,  si  l'on  avoit  compté  sur  le 
parlement  pour  les  défendre  :  mais  le  peuple  les  a  prises 
sous  sa  sauvegarde,  et  il  saura  les  conserver.  Les  vo- 
lontaires irlandois  se  sont  unis  pour  le  maintien  des 
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lois,  que  les  prétentions  du  parlement  britannique  me- 
naçoient  d'anéantir  entièrement;  ils  ont  soutenu  les 
droits  du  parlement  de  leur  pays  contre  des  déposi- 
taires infidèles  qui  les  auroient  abandonnés  ;  mais  l'An- 
gleterre n'a  aucun  sujet  de  les  craindre;  ils  sont  prêts 
à  braver  la  mort  pour  elle,  et  pour  ses  valeureux  habi- 
tants. Unies  par  la  liberté  comme  par  la  fidélité  à  leur 
souverain,  les  deux  nations  doivent  former  une  ligue 
constitutionnelle  ;  mais  si  la  souipission  à  un  même  sou- 
verain est  un  gage  de  leur  union,  la  liberté  en  est  un 
gage  encore  plus  assuré  ;  car  il  seroit  facile  à  l'Irlande 
de  trouver  un  roi,  tandis  que  le  peuple  anglois  est  le 
aeul  de  tous  les  peuples  qui  puisse  la  faire  participer 
aux  bienfaits  d'une  grande-charte.  C'est  une  charte  et 
non  un  droit  de  conquête  qui  nous  lie  à  la  couronne 
«britannique  ;  aussi  tout  véritable  Irlandois  est-il  prêt  à 
s'écrier  :  La  liberté  a^ec  ï Angleterre  ^rncds  à  toutévéne^ 
ment  la  liberté  (i).  >» 

Après  quelques  débats ,  la  motion  de  M.  Grattan  fut  Le  parle- 
adoptée  sans  division;  et  le  parlement,  en  témoignage  Ya^^dô[g 
de  la  reconnoissance  nationale,  vota  à  cet  orateur  po-  ^o^e  une 
pulaire  un  don  de  cinquante  mille  livres  sterhng.  pense! 

En  appi*enant  la  démarche  de  l'Irlande  et  sa  résolu-  ^®*  ®*'^- 

,  ,  leur. 

tion  inébranlable  de  la  soutenir  à  toute  extrémité,  les 
ministres  ne  restèrent  pas  long-temps  indécis  sur  la  na- 
ture et  l'étendue  des  concessions  qu'ils  dévoient  faire.  Conduuê 
M.  Fox,  dans  un  comité  de  toute  la  chambre,-  déve-  que  tient 

,1^.1  .  ,  ,1       en  consé- 

loppa  les  prétentions  de  ce  royaume,  et  c^nvmt  qu  elles  qoence  le 

et  oient  fondées  sur  la  justice,  et  telles  qu'avant  son    pa^le- 
„ ,      .  .   .    *      .1  1  .         •  ^^^^  ^"■ 

élévation  au  mmistere  il  les  avoit  toujours  reconnues,  tanniqae. 


(i)  Remembrancer,  vol.  i4>  p.  i8. 
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Il  remarqua  qiie  i'Iriande  avoit  mis  de  la  modération 
dans  ses  plaintes,  et  qu'on  ne  pouvoit  refuser  d'avoir 
égard  à  ses  demandes,  quoiqu'elle  eût  mieux  fait  de  les 
présenter  autrement.  Il  rejeta  sur  le  compte  des  anciens 
ministres  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  blâmer  dans  le  cours  dd 
cette  affaire,  et  conclut  en  demandant  «  la  révocation 
de  l'acte  porté  la  sixième  année  du  r^gne  de  Georges  { 
pour  assurer  la  dépendance  de  l'Irlande,  n 

M.  Thomas  Pitt  pa4a  à  Tappui  de  cette  proposition, 
qui  reçut  Tes  applaudissements  de  tous  les  partis.  Lord 
Beauchamp  seul  témoigna  qu'une  simple  révocation ,  n$ 
décidant  rien  sur  la  question  du  droit ,  pourroit  ne  pas 
satisfaire  les  Irlandois.  La  motion  fut  accueillie  cepeifs 
dant  sans  division  :  il  en  fut  de  même  dé  deux  autres, 
)a  première  ayant  pour  objet  une  adresse  où  l'on  sup<s 
plioit  sa  majesté  de  prendre  des  mesures  capables  de 
rendre  ferme  et  durable  l'union  subsistante  entre  les 
deux  peuples  ;  et  la  seconde  déclarant  inséparables  leurs 
intérêts  respectifs. 
17  fi)ai.  Les  opérations  de  la  chambre  des  lords  furent  à  peu 
de  chose  près  semblables ,  et  ne  donnèrent  lieu  à  aur 
cune  division.  Lord  Loughborough  cependant  signala 
divers  inconvénients  que  pouvoit  entraîner  l'étendue 
^  des  résolutions  qu'on  venoit  de  prendre ,  et  recom-r 
manda  d'attendre  encore  quelque  temps,  afin  d'agir 
avec  plus  de  mesure,  et  d'éviter  une  précipitation  qui 
pourroit  sembler  être  commandée  par  la  crainte. 

Le  bill  de  invocation  passa  dans  les  deux  chambres 

j^in*      au  milieu  d'un  silence  universel.  L'accueil  qu'il  reçut 

en  Irlande,  justifia  jusqu'à  un  certain  degré,  lesprédic-^ 

tionsde  lord  Beauchamp;  et  M.  Flood,  en  soutenant 

(me  la  concession  étoit  insuffisante ,  puisqu  pp  n'aba^i-: 
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donnoit  pas  en  même  temps  le  principe  sur  lequel  étoit 
fondé  Tacte  de  Georges  I ,  enleva  à  M.  Grattan ,  qui 
prétendoit  le  contraire,  une  portion  de  sa  popularité  (  i  )• 
Cependant  le  parlement  irlandois  fit  éclater  une  vive  sa^  ^7  j^^^^- 
tisfaction,  et  vota  une  adresse  de  remerciements  et  cent 
mille  livres  sterling  pour  être  employées  à  une  levée 
de  vingt  mille  matelots  au  service  de  la  flotte  britan*- 
nique. 

En  exécution  du  projet ,  depuis  long-temps  déclaré ,   ^  «▼ni. 
de  restreindre  Tinflùence  de  la  court>nne  ^  on  reprit  les     ^ent  ' 
mesures  populaires  présentées  dans  les  sessions  précé»-  prend  des 
dentés.  Déjà,  avant  le  renvoi  de  la  dernière  administra-   qui  oot 
tion,  ons'occupoit,  dans  un  comité,  du  bill  pour  Texclu-  P^'^^^  ^^^ 
sion  des  contractants.  Ce  bill,  après  avoir  été  amendé  et  treindre 
renvoyé  une  seconde  fois  à  un  comité,  passa  dans  la  ^e^^lî 
chambre  des  communes  sans  rencontrer  une  grande  op^  couron- 
position  ;  mais  dans  la  chambre  des  pairs  le  lord^chan*  Bill  rêla- 
ceiier  et  lord  Mansfield  en  combattirent  les  principes  tif  ^Tex- 
par  des  arguments  pleins  de  force  et  de  vérité.  Dans  le      des 
comité  lord  Ashburton  proposa  d'adopter  un  amende-  ^^^'^^^'î' 
ment  qui  affranchiroit  des  dispositions  de  cette  loi  ceux 
qui  ne  contracteroient  avec  le  gouvernement  que  pour 
le  produit  de  leurs  propres  biens  ;  mais  la  chambre  des  H  et  27 
communes  rejeta  cet  amendement ,  et  le  bill  passa  tel      ^  '* 
qu'il  avoit  été  d'abord  proposé. 

On  s'occupa  avec  une  ardeur  égale  du  bill  dont  l'ob-  Du  8  aa 
jet  étoit  de  priver  les  offiders  du  fisc  du  droit  de  voter  pin^^'ia^ 
dans  les  électionls  pour  le  parlementa' Dans  la  chambre    tif  aux 
des  communes  ce  bill  fut  vivement,  mais  inutilement    du  fisc, 
combattu  ;  on  parvint  cependant  à  faire  adopter  une 

(î)  Remembrai^cer,  vol.  14?  p-  307,  3i^. 
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clause  qui  affranchissoit  des  dispositions  d'un  pareil 
acte  ceux  qui  tenoie^t  leurs  places  à  vie,  et  qui  ne 
pouvoient  consequemmeat  être  soumis  à  aucune  in- 

i  juin,  fluénçe.  Dans  la  chambre  des  pairs,  lord  Mansfield  at- 
taqua les  principes  du  bill,  et  prononça  un  discours 
éloquent  et  habile  à  Tappui  de  son  opinion.  L'évéque 
de  Peterborough  et  le  marquis  de  Rockingham  liii  ré- 
pondirent ,  et  celui-ci  ne  craignit  pas  de  déclarer  que 
sa  situation  comme  premier  lord  du  trésor  seroit  ex- 
trêmement difficile,  si  le  bill  n'étoit  point  adopté.  Il  dit 
que  dans  soixante-dix  bourgs  les  officiers  du  fisc  étoient 
presque  entièrement  les  maîtres  des  élections;  qu'envi- 
ron douze  mille  de  ces  officiers  nommés  par  la  dernière 
administration  avoient  le  droit  de  voter  dans  d'autres 
lieux ,  et  qu'il  n'emploieroit  qu'à  regret  son  influence 
pour  les  contraindre  à  voter  contre  Jeur  façon  particu- 
lière de  voir  ou  l'impulsion  de  leur  reconnoissance.  Cet 
argument  curieux  qui  laissoit  entrevoir  que,  si  l'on  n'ô- 
toit  aux  votants  la  faculté  de  mal  faire,  le  ministre  use- 
roi  t  de  tout  son  pouvoir  pour  £|tteindre  le  même  but, 
mit  fin  à  la  discussion ,  et  le  bill  fut  adopté  (i). 

3  ^ai.        On  fit  un  autre  sacrifice  à  la  popularité,  dans  le  sens 
On  biffe  ^eg  projets  de. réforme,  en  biffant  des  registres  de  la 

lutions    chambre  la  résolution  du  17  février  1769 ,  relative  aux 
passées  à  électious  de  Middlesex.,  en  conséquence  d'une  motion 

J  occa-  ^         '  * 

sion  de   présentée  par  M»  Wilkes  et  appuyée  par  M.  Byng,  l'un 

^  *de^°"  ^^  l'autre  représentants  de  ce  comté.  M.  Fox  combattit 

Middle-   cette  proposition,. sur  le  principe  que  la  chambre  des 

communes  devoit  avoir,  pour  l'avantage  du  peuple,  le 

privilège  de  rejeter  de  son  sein  les  députés  qu'elle  jage- 

(1)  34  voix  contre  18.   Les  diiTeVentes  divisions  dans  la  chambre 
des  communes  furent  dans  la  proportion  de  7  ou  3  voix  contre  |. 
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roit  indignes  d'y  être  admis ,  privilège  trop  important 
pour  qu'elle  pût  l'abandonner  légèrement.  A  Tappui  de 
cette  doctrine ,  il  imagina  un  cas  extraordinaire.  «  Je 
«suppose,  dit-il  y  que  le  bill  pour  l'exclusion  des  cour 
«  tractants  ait  été  rejeté  par  les  lords ,  et  que  la  cham- 
a  bre  des  communes  ait  pris  la  résolution  de  ne  souffrir 
«  aucun  contractant  dans  son  sein  ;  ceux  qui  s^  trou- 
«  vent  maintenant  en  seroient  exclus  ;  mais  ils  pour- 
«  roient  être  réélus ,  et  si  la  chambre  ne  faisoit  valoir 
«  alors  son  privilège,  elle  seroit  obligée  de  recevoir  ceux 
«  qu'elle  auroit  déjà  jugés  indignes  d'être  admis.  »  Du 
reste  il  avouoit  qu'il  considéroit  la  motion  comme  de 
peu  d'importance ,  la  conduite  des  magistrats  «de  Lon- 
dres ayant  prouvé,  que  quels  que  fussent  les  privilèges 
de  la  chambre,  ils  nepourroient  jamais  prévaloir  contre 
les  volontés  du  peuple. 

M.  Dundas,  quoique  du  même  parti  que  M.  Fox ,  re- 
poussa avec  chaleur  la  doctrine  inconstitutionnelle  de 
ce  ministre ,  et  la  motion  passa  à  une  majorité  considé- 
rable (i).  Enorgueilli  de  ce  dernier  triomphe  après  tant 
de  défaites  annuelles,  M.  Wilkes  publia  une  lettre  où 
il  exposoit  ses  conquêtes  sur  l'autorité ,  et  l'intention  où 
il  étoit  de  lutter  avec  persévérance  pour  la  cause  de  la 
liberté  et  pour  une  réforme  du  parlement  :  mais  le  peu- 
ple parut  faire  peu  d'attention  à  cette  pièce  ;  là  question 
.  n'étoit  plus  du  même  intérêt  pour  lui  ;  et  la  popularité 
attachée  au  nom  «le  Wilkes  s'étoit  successivement  por- 
tée sur  d'autres  personnages,  et  sembloit  être  dans  un 
état  de  fluctuation  presque  journalière. 

Il  fut  présenté  au  parlement ,  dans  le  commence- 

(p)  ii5  voix  contre  47- 
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18  fev.  ment  dé  la  session,  un  bill  dont  lobjet  étoit  de dépouil* 
peg^privi-  ^^^  ^^  ^®®  droits  de  franchise  le  bourg  de  Cricklade.  Un 
léges  au  comité  chargé  de  prononcer  sur  la  pétition  d'un  candi* 

cî-ick-    dat  malheureux,  rapporta  qu'il  <avoit  été  commis  dans 

Jade,  gg  bourg  d'énormes  abus  ;  et  sir  Uarbord  affirma  que, 
sur  deux  cent  quarante  votants,  on  en  avoit  déjà  con- 
vaincu quatre-vingt-trois  de  s'être  laissé  corrompre,  et 
qu'il  restoit  encore  quarante-trois  accusés.  Ce  fut  e& 
vain  que  dans  la  chambre  des  communes  on  s'opposa 
avec  une  grande  habileté  à  la  privation  des  droits  de 
franchise.  Les  partisans  de  cette  mesure  développèrent 
les  principes  qu'on  avoit  déjà  fait  valoir  contre  les  élec- 
teurs de  New-Shoreham.  «  Quand  le  bill  relatif  à  ces  éleo 
ft  teurs  fat  montré  au  comte  de  Chatham ,  dit  M.  Mon- 
tc  tagu^  le  noble  lord  témoigna  sa  satisfaction  de  voir 
«  le  bourg  de  New-Shoreham  en  quelque  sorte  rejeté  du 
ft  Bengale  à  son  ancienne  place  dans  le  comté  de  Sus* 
«  sex.  Pour  moi,  je  pense  que,  si  le  bill  actuel  n'étoit 
«point  accueilli,  ce  seroit  confiner  certainement  le 
tt  bourg  de  Cricklade  dans  les  Indes  orientales.  » 

3  mai.  Lcs  discussious  élcvées  dans  la  chambre  des  lords, 
relativement  au  même  bill ,  furent  d'un  bien  vif  intérêt. 
Le  lord-chancelier,  lord  Mansfield  et  lord  Loughbo* 
rough,  mirent  une  chaleur  et  une  habileté  remarquables 
à  le  combattre ,  et  les  lords  Grantly  et  Ashbarton  n'ai 
mirent  pas  moins  à  le  soutenir.  Ceux-ci  eurent  pour 
,  auxiliaire,  pu  plutôt  pour  chef,  le  eue  de  Bichmond, 
qui ,  dans  le  cours  des  débats ,  reprocha  au  lord-chan^ 
cclier  de  s'opposer  indistinctement  à  toutes  les  mesures 
qui  a  voient  quelque  règlement  ou  quelque  améliora- 
tiou  pour  objet.  Lord  Fortescue,  développant  avec  plus 
d'étendue  encore  cette  matière ,  déplora  la  majesté  de 
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I#' chambre,  dégradée  et  avilie  par  cette  multitude  de 
gens  de  loi.  Ce  n'étoit  plus  une  chambre  des  pairs, 
c'étoit  un  simple  tribunal ,  où  les  principes  glorieux  et 
impérissables  de  la  justice  et  de  la  vérité  étoient  sacri- 
fiés aux  vaines  chicanes  et  aux  misérables  jeux  de  mots 
de  Westminster-Hall  :  et  cette  auguste  assemblée ,  au- 
trefois Tobjet  de  tant  de  vénération  et  de  respect ,  res- 
sembloit  maintenant ,  par  sa  confusion,  à  une  assem- 
blée de  procureurs  faisant  le  rôle  d*avocats. 

Les  adversaires  du  bill  ne  répondirent  pas  à  ces  at*  8  mai, 
taques ,  et  persistèrent  dans  leur  opposition  ;  ils  pro- 
duisirent même  des  témoins  pour  la  soutenir,  et  firent 
parler  un  conseil.  Le  duc  de  Richmond  laissa  éclater 
une  seconde  fois  son  indignation  contre  ce  qu'il  appe- 
ioit  la  phalange  des  gens  de  loi  ;  attaqué  par  eux  d'un 
pôté,  en  même  temps  qu'ils  Tinterrompoient  de  l'autre, 
il  sentit  le  désavantage  de  sa  position ,  et  demanda  que 
le  bill  fiit  défendu  par  un  conseil  :  le  bill  passa  peu 
après,  une  grande  majorité  s'étant  déclarée  en  sa  faveur 
à  chacune  des  divisions  (  i). 

Lord  Shelburne  fit  adopter  une  loi  plus  importante   Bill  qui 
et  plus  utile,  et  qui  avoit  pour  objet  d'obliger  à  résider  ®,^.**6«  ^ 
et  à  s'acquitter  de  leurs  charges  tous  ceux  qui  seroient  les  indivi- 
re vêtus  de  quelque  emploi  dans  les  colonies.  ms'^de  " 

Jusque-là  toutes  les  réformes  tentées  parle  ministère  fonctions 

^   <f    ,  .  ,  1  j  1  ^      actives. 

avoient  ete  sanctionnées  par  le  concours  du  parlement,  x^^g  ^luba 
Il  en  restoit  une  que  le  public  sentoit  devoir  être  du  «*  les  as^ 

SOCl&tlOBS 

plus  haut  intérêt  pour  Ihi,  par  le  soin  qu'on  avoit  mis    poiid. 
à  la  lui  représenter  comme  une  mesure  de  laquelle  ^"®*  ^,^^ 
dépendoient  sa  liberté  et  son  bonheur,  et  par  le  zélé  in-  marches 

(i)  L*une  ç}e  ces  divisions  donna  une  majorité  de  47  voix  contre 
92. 
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pour  ob-  fatigable  avec  lequel  on  avoit  cherché  dans  toutes  Ils 
réforme*  assemblées  populaires  à  obtenir  des  votes  et  des  résolu- 
parle-    tîons  en  sa  faveur  :  c'étoit  une  réforme  à  opérer  dans  le 
taire'     Système  représentatif  de  la  chambre  des  communes. 
Mars  et       Depuis  uu  an  un  grand  nombre  de  délégués  des  asso- 
^T^     ciations  ou  des  corps  de  pétitionnaires ,  qui  étoient  cen- 
sés représenter  les  comtés  dTfork,  de  Surrey,  d'Hertford, 
d'Huntingdon ,  de  Middlesex ,  d'Essex,  de  Kent  ^de  De  von 
et  de  Mottingham,  et  la  cité  de  Westminster,  suivoient 
un  système  de  mesures  concertées  pour  contraindre 
le  gouvernemefit  à  s'occuper  d'une  pareille  réforme. 
Ils  avoient  décîlaré  dans  leurs  résolutions  que  les  mal- 
heurs publics  provenoient  de  Tinsuffisance  de  la  repré- 
sentation nationale,  qui  devroit  être  augmentée  de  cent 
nouveaux  membres  envoyés  par  les  comtés  ;  que  l'acte 
qui  déclaroit  le  parlement  septennal  étoit  une  violatioo 
des  droits  du  peuple,  détruisoit  toute  alliance  constitu- 
tionnelle entre  lui  et  se^  représentants,  et  soumettoit  le 
parlement  à  une  influence  illégale  ;  et  que  la  révocation 
d'un  pareil  acte  pouvoit  seule  arrêter  dans  leurs  pro- 
grès la  corruption  du  parlement  et  les  empiétements 
alarmants  de  la  couronne.  Ils  donnèrent  ensuite  un 
nouveau  poids  à  ces  résolutions,  par  des  adresses  à  tous 
'  les  électeurs  de  la  Grande-Bretagne,  où  ils  faisoient  va- 
loir, afin  de  prouj^er  la  nécessité  d'une  réforme,  des 
faits  constatés  par  l'histoire,  et  des  arguments  fondés 
3ijanv.   sur  le  droit  et  la  politique  (i).  La  livery  de  Londres 
^W^*    déclara  dans  une  assemblée  qUe  l'insuffisance  de  lare- 
présentation  nationale,  et  la  corruption  du  parlement, 
avoient  produit  la  guerre,  le  démembrement  de  Vem- 


(i)  Remembrancer^  vol.  i3,  p.  193. 
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i>ire,  et  tous  les  autres  fléaux  qui  désoloieut  la  Grande- 
Bretagne  ;  et  qu'on  ne  pouvoit  remédier  efficacement  à 
tant  de  maux  qu'en  rendant  au  peuple  le  droit  de  parti- 
ciper au  gouvernement ,  et  celui  de  renouveler  fréquem*» 
ment  ses  représentants.  Elle  établit  aussi  un  comité  de 
correspondance.  Cependant  cinq  membres  du  conseil 
commun  protestèrent  contre  cette  assemblée. 

Ce  fut  M.  Pitt  qui  soumit  à  la  considération  du  par-  7  ™»>- 
lement  une  cause  pour  laquelle  s'étoient  déjà  prononcés  ^^  p^^, 
avec  tant  d'ardeur  les  comités  et  les  associations  pu- 
bliques. Dans  un  discours  brillant  d'éloquence  et  plein 
d'habileté,  il  traça  à  grands  traits  le  tableau  des  cala- 
mités qu'a  voit  occasionées  par  le  passé,  et  que  pouvoit 
occasioner  encore  à  l'avenir  une  représentation  insuffi- 
sante. Le  gouvernement,  disoit-il,  commandoit  entiè- 
rement les  élections  dans  certains  bourgs  ;  dans  d'autres 
ses  trésors  l'en  rendoient  le  maître:  et  si  son  influence 
étoit  contrebalancée  dans  plusieurs,  c'étoit  moins  par 
les  électeurs  que  par  quelques  individus  puissants  dont 
les  ancêtres  s'étoient  arrogé  le  droit  de  disposer  des 
élections.  Quelques  uns  de  ces  bourgs,  à  qui  il  ne  res- 
toit  ni  richesses,  ni  popiilation ,  ni  commerce,  n'a  voient 
d'importance  politique  que  par  le  droit  d'envoyer  des 
représentants  au  parlement  ;  et  d'autres ,  qui  n'avoient 
de  revenu  que  le  prix  honteux  de  leurs  votes,  ne  récla- 
moient  que  le  seul  privilège  de  les  vendre  publiquement 
au  plus  offrant.  Ceux-ci  étoient  les  plus  dangereux  de 
tous;  jamais  ils  ne  consultoient  les  intérêts  nationaux, 
au  contraire  ils  donnoient  avec  empressement  leurs  suf- 
frages au  dernier  enchérisseur.  C'étoit  ceux  proprement 
qui  étoient  dans  la  juridiction  du  Carnate  ;  aussi  étoit-ce 
un  fait  bien  avéré  que  le  nabab  d'Ârcate  nommoit  sept 
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OU  huit  membres  dans  la  chambre.  On  avoit  signalé 
quelquefois  les  dangers  qu'il  y  auroit  à  être  soumis  à 
l'influence  d'une  puissance  étrangère  ;  cependant  si  les 
nababs  de  Tlnde  jouissoient  d'un  si  grand  crédit  dans 
les  conseils  nationaux,  qui  pouvoir  empêcher  qu'une 
puissance  ennemie  de  l'Angleterre  n'acquit  une  in- 
fluence semblable  en  disposant  des  mêmes  moyens  de 
corruption?  Différentes  personnes  a  voient  insinué  que 
la  voie  la  plus  sûre  pour  étabhr  Une  liaison  intinae  entre 
les  représentants  et  le  peuple,  c'étoit  de  réduire  le 
nombre  des  membres  envoyés  par  les  iwirgs  pourris, 
d'augmenter  d'autant  les  nominations  à  feire  par  les 
bourgs  que  leur  importance  intéressoit  au  bien  de  l'état^ 
et  d'abréger  la  durée  des  parleotents.  Il  ne  se  proposoit 
pas  de  considérer  actueUanent  l'utilité  de  pareilles  me^ 
sures,  il  en  laisseront  le  soin  à  tin  comité  librement 
nommé*  Ce  qui  faisoit  le  ai^et  de  sa  plainte  étoit  factie 
à  saisir,  et  le  jugement  des  plus  grands  politiques  du 
royaume  cpnfirmoit  sa  fifçon.  de  penser  à  cet  égard. 
Telle  étoit  ^ntre  autres  l'opnion  d'un  personnage  dcmt 
l'Angleterre  déploroit  la  perte,  et  sur  le  compte  duqod 
tous  les  représentants  pourroient  s'éxprim«r  avec  plus 
de  liberté  que  lui.  Celui-là  ne  se  complaiso&t  pas  dans 
des  projets  chimériques,  dans  des  spéculations  impra' 
ticables  f  et  il  avoit  déclaré  cependant  que,  si  l'on  b6 
remontoit  pas  aux  prtndipes ,  si  l'on  n'établissoit  snr  des 
bases  plus  solides  et  plus  équitables  la  représesitaticm 
nationale,  seule  capable  de  maintenir  la  eonstitiitioa,  bi 
nation  britannique,  cpii  sembloît ,  pins  que  tonte  amre 
nation  de  l'univers,  £a,ite  pour  être  grande  ef  heareusef 
resteront  bientôt  confondue  a;vec  celles  que  leur  éonrnp 
tion  relenoit  dans  un  esclavage  honteux.  L'oratenr  ter« 
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tuiiia  6n  proposaiit  «  rétablissement  d'un  comité  chargé 
H  de  faire  une  enquête  sur  1  état  de  la  représentation 
«  nationale,  et  de  présenter  à  la  chambre  le  résultat  d€l 
«  ses  observations  sur  cet  objet.  »  L'alderman  Sawbridge 
appuya  cette  proposition. 

M.  Thomas  Pitt,  s'étant  levé  pour  la  combattre ,  ré-» 
futa  d  avance  les  diverses  interprétations  que  pour*^ 
roient  donner  à  ses  sentiments  ceux  qui  ne  le  cot^sidé-^ 
roient  que  comme  propriétaire  et  représentant  d*01d 
Sarum,  et  montra  quHl  étoit  inconvenant  de  toucher  à 
une  semblable  question  dans  des  circonstances  où  le 
gouvernement  étoit  déjà  embarrassé  de  tant  de  projets 
de  réforme.  Des  ^ns  qui  repaiçsoient  uniquement  leur 
esprit  de  théories  spéculatives  pouvoient  seuls  entre-» 
prendre,  disoit-*il,  de  soutenir  ce  système  insensé,  qu'il 
n  y  avoit  de  nations  vraiment  libres  que  celles  où  \$^. 
citoyens  n'étoient  soumis  à  d  autres  lois  qu  a  celle» 
qu'ils  avoient  consenties,  soit  en  personne,  soit  par  Tor^^ 
gane  de  représentants  par  eux  nommés.  L'histoire  prou^ 
voit  suffisamment  que  jamais  un  principe  pareil  n'avoit 
pu  être  appliqué  à  la  constitution  britannique;  et  Huile 
part  on  ne  trouvoit  rien  qui  s'y  rapportât.  Le  comté  de 
Rutland,  comme  comté,  députoit  autant  de  représen^ 
tants  que  le  Devonshire  ou  l^orkshire.  Dans  l'origine 
les  comtés  seuls  avoient  été  représentés;  les  grandes 
cités,  les  villes,  les  places  remarquables,  et  même  des 
villages  peu  considérables,  l'avoient  été  par  la  suite  ;  et 
quoiqu^on  ne  pût  déterminer  le  principe  d'après  lequel 
on  avoit  adopté  cette  mesure,  on  pouvoit  très  certaine- 
ment  assurer  que  ce  n*étoit  pas  celui  d'une  représenta- 
tion égale  fondée  sur  une  importance  équivalente.  Il  ne 
convenoit  pas,  dans  les  circonstances  actuelles,  d'exa* 
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miner  si  ces  anciens  privilèges  étoient  d'accord  avec  un 
principe  auquel  on  n'avoit  jamais  songé.  Quelque  plau- 
sible, quelque  populaire  que  ftit  Tidée  d'une  représen- 
tation égale,  elle  n'en  étoit  pas  moins  extravagaate, 
impraticable  et  absurde;  et  l'on  pou  voit  assurer  que, 
s'il  étoit  nécessaire  à  un  peuple  pour  être  libre  de  se 
conformer  à  un  principe  pareil,  il  tf  y  avoit  jamais  eu, 
et  il  n'y  auroit  jamais  de  peuple  libre. 

L'objet  du  parlement ,  dès  son  origine,  continua  l'ora- 
teur, a  été  de  balancer  le  pouvoir  de  la  couronne  ;  'et  les 
membres  de  la  chambre  des  communes,  quoique  élus 
de  différentes  manières,  ont  siégé  comme  les  représen* 
tants  de  tous  les  sifjets.  S'il  «st  vrai  que  ces  membres 
défendent  avec  succès  les  droits  du  peuple  contre  les 
empiétements  du  pouvoir  et  les  progrès  de  l'influence; 
s'il  est  vrai  qu'ils  soient  les  dépositaires  fidèles  du  trésor 
public,  et  qu'ils  fassent  respecter  les  lois  de  l'état,  ils 
remplissent  alors  toutes  les  vues  de  leur  institution, 
quelque  irrégularité  qu'un  spéculateur  puisse  aperce* 
voir  dans  l'organisation  du  parlement.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire en  effet,  pour  qu'un  pays  soit  entièrement 
libre,  que  les  citoyens  soient  également  représentés;  il 
suffit  qu'ils  soient  également  soumis  aux  lois. 

«  Mais  toute  influence  dans  cette  chambre,  ajoutoit 
«  M.  Thomas  Pitt,  est-elle  également  dangereuse,  éga- 
ie lement  alarmante,  également  subversive  du  grand 
«  principe  que  j'ai  cherché  à  établir?  Quelle  étoit  cette 
«  lutte  qui  travailloit  le  royaume  avant  l'établissement 
«  de  la  chambre  basse?  c'étoit  une  lutte  entre  le  roi,  les 
«  barons  et  le  clergé ,  non  pour  la  liberté,  mais  pour  la 
«  puissance  :  et  quel  est  le  changement  qui  a  accru  suc- 
«  cessivement  la  prépondérance  de  la  chambre  basse, 
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a  depuis  le  temps  où  elle  a  été  instituée?  c  est  le  cban- 
«  gement  survenu  dans  les  richesses,  dont  la  masse  de* 
ft  venant  chaque  jour  plus  grande  dans  cette  chambre, 
«  Ta  rendue  capable  de  s'opposer  avec  succès  à  Tin^ 
«  fluence  croissante  du  monarque.  Depuis  long*-temp8 
«  la  chambre  des  lords  ne  peut  plus  être  considérée 
«  comme  un  contre-poids;  depuis  long-temps  les  barons 
«  sont  trop  impuissants  pour  servir  de  digue  aux  em- 
a  piétements  du  souverain.  Prenons  garde,  par  une  in- 
«  novation  entièrement  démocratique  qui  nous  feroit 
«  perdre  cette  influence  à  laquelle  nous  devons  en  très 
«  grande  partie  notre  crédit,  de  nous  réduire  à  un  état 
a  de  foiblesse  oix  nous  serions  une  seconde  fois  maîtrisés 
«  par  une  influence  plus  grande.  « 

La  proposition  qui  vient  d  être  faite ,  observa  le  même 
orateur,  place  le  parlement  danst  une  alternative  cruelle  : 
«'il  la  rejette,  les  préjugés  du  temps  vont  le  représenter 
comme  partial  et  corrompu ,  et  comme  détournant  ses 
regards  des  abus  funestes  à  la  liberté,  de  peur  de  se  voir 
obUgé  de  confesser  la  nécessité  d'un  prompt  remède  ;  si 
au  contraire  il  laccueille,  il  va  s'engager  dans  un  océan 
sans  rivage.  Ce  sera  une  enquête  générale  sur  un  objet 
tout-à-£ait  indéterminé;  ce  seront  des  recherches  à  n'en 
plus  finir  sur  l'état  de  chaque  bourg  en  particulier;  re- 
cherches capables  d'alarmer  ceux  qui  croiront  devoir 
perdre  quelque  chose  dans  une  mesure  d'un  objet  si 
étendu,  ou  de  donner  aux  autres  des  espérances  que  le 
parlement  ne  s'est  jamais  proposé  de  satisfaire,  et  qu'il 
ne  peut  ni  ne  doit  songer  à  remplir.  La  question  n'est 
pas  ei^  effet  de  savoir  si  l'on  doit  travailler  à  tel  ou  tel 
changement  en  particiilier,  mais  si  le  parlement  doit 
ouvrir  comme  un  bureau  général  où  il  accueillera  les 
20.  27 
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projets  des  rêveurs  les  plus  insensés,  et  laisser  rimagi- 
nation  du  public  s'égarer  sur  une  des  considérations  les 
plus  délicates  et  les  plus  importantes  de  Forganisation 
sociale.  Ercomment  établir  alors  les  limites  où  Tenquéte 
devroit  s'arrêter?  le  torrent  entraineroit  toutes  les  di- 
gues; et  il  seroit  d^ùne  absolue  nécessité,  ou  d'aban- 
donner le  principe,  ou  de  l'adopter  dans  sa  plus  grande 
étendue.  En  conséquence  chacun  devîendroit  électeur; 
Car  le  droit  d'être  représenté,  s'il  est  naturel  et  insépa- 
rable de  la  qualité  d'homme,  est  un  droit  qui  appartient 
à  chacun.  Soutenir  une  mesure  si  vague,  si  indétermi- 
née ,  si  générale  que  celle  qui  est  actuellement  proposée, 
ce  seroit  se  comporter  avec  extravagance,  et  provoquer 
les  désordres  auxquels  s'abandonnent ,  après  une  espé- 
rance déçue,  les  passions  déchaînées  de  la  multitude. 

Durant  une  longue  discussion ,  tes  membres  les  plus 
distingués  du  parlement  développèrent  leur  opinion  sur 
cette  matière  :  sir  Georges  Savile ,  M.  Courtenay,  M.  She- 
ridan  et  M.Tox  parlèrent  en  faveur  du  projet;  M.  Yorke, 
M.  Rolle,  M.  Macdonald,  M.  Digby  et  M.  Dundas,  le 
combattirent .  Ce  dernier  orateur  en  particulier  prononça 
un  discours  très  remarquable,  et  qui  fit  le  plus  grand 
honneur  à  sa  droiture,  à  l'étendue  de  ses  connoissanpes 
et  à  la  force  de  son  esprit.  La  proposition  fut  rejetée 
par  l'adoption  de  l'ordre  du  jour  (  i  ). 

La  conduite  que  les  ministres  avoieot  tenue  dans 
cette  affaire  fut  représentée  au  public  comme  insidieuse 
et  perfide,  et  on  les  accusa  d^avoir  fait  parade  de  leur 
zélé  à  soutenir  cette  propositioi»,  pendant  qu  ils  travail- 
loient  indirectement  à  l'écarter*  Comme  une  acctisation 


(i)  i6i  voix  contre  i^i 
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fiaretBt  piiEUToit  nuire  à  leur  popularité,  M.  Pox,  à 
«pietque  temp»  de  là,  ne  né{f)i{|;ea  rie»  pour  jufttiier  sa 
coadoite  diatts  cette  affaire,  et  déekira  qu'il  éioit  aineè- 
reoBeniC  et  in^otableaftent  attaché  à  la  réforme.  Quelques 
vus  ^e  ses  eeltégfMS,  dît4(,  et  sur-tout  M.  Burke  et 
M.  Tkouias  iTcKWDskend,  «voient  nuontré  de  réloigoe> 
ment  pour  la  propositiea  de  M.  Pitt  :  it  n'ayort  pu  pro- 
poser à  de  pEflireib  hm^nies  de  paiin*  otf  de  TOter  oontre 
leur  façon  de  penser;  mais  il  avoit  fait  tout  ce  qui  avott 
diépendu  de-lui,  et  leur  aToit  persuadé  de  ne  pas  prendre 
p«rt  à  la  discussion  (1). 

X'aMeraNm  Swwbridge  renouvela  sa  tentirtive  an-    17  mai. 
nneile  pour  abré^#  la  dorée  des  parlements;  mais  sa   ^epré-^ 
proposition ,  quoique  étoqwinment  soutenue  par  M.  ^^'^^^  ^^ 
Ktt,  fut  rejetée  à  mse  majoricé  considérable  (^}.  Lord  samoUoa 
AiaAion  préseuta  aussi  un  bièl»  à  Yeftet  d'empêcher  la  Q^f?"/^^ 
nrvnalité  des  élections ,  et  proposa  des  règlements  telle^  durée  des 
ment  sévères  qu'il  ne  devoit  pas  être  permis  à  un  candî-    ^^nu 
dat  de  potu^vedr  aux  frais  du  voyage  d'us  votant  obligé    24  mai. 
de  se  dépliacer.  Ce  projet,  défendu  par  M.  Pitt,  et  com^    ^^  j^^^ 
iMtttt  par  M.  Fox ,  fut  retiré ,  tes  plus  importantes  de  ses  Mahon. 
ciavses  aysAK  eve  refeeees» 

IJu  message  royal  où  Fon  reeommsRidoit  a«rx  deux  Mesures 
duambres  de  s'occuper  d^sn  plan  d'éconocnie,  et  où  cm  ^|^lJ^^cma- 
leur  annonçott  que  sa  majesté-  avoit  pris- en  considéra*-     mie. 
tion  un  règlement  surla  Ifete civile,  à  Toccasion  dnqud 
on  leur  demandent  bientôt  leur  assistance  etlfeur  avis, 
appela  l'attentiou  du  parlemem  sur  tes  réformes  proje-  .. 
tées  par  les  ministres •  «^Sa  majesté ,  ajoutoit  le  message,    royal. 

(0  ^o^««,un  discours  Je  M.  Fox  (lo  octobre-  178a),  Remembsan- 
rcr,  vol.  14,  p.  393. 
(5)  1^9  Torix  contre  6^1. 

37. 
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«  n'a  rien  de  caché  pour  son  peuple,  dont  elle  regarde 
«  Taffection  comme  le  plus  ferme  appui  et  la  plus  vé- 
«  ritàble  gloire  de  sa  couronne  et  de  Tempire;  c'est  à 
«  cette  affection  qu'elle  a  dû  constamment  ses  princi- 
u  pales  ressources  dans  les  circonstances  les  plus  graves; 
«  c'est  cette  affection  qui  fait  à  ses  yeux  la  garantie  la 
«  plus  inviolable  cTe  ses  droits.  » 

On  vota  à  l'unanimité  une  adresse  de  remerciements 
en  réponse  an  message  royal;  et  M.  Burke,  en  la  propo- 
sant, félicita  la  chambre  et  le  royaume  de  ce  qu'enfin 
é toit  arrivée  Tépoque  heuruese  où  sa  majesté,  débarrassée 
de  ses  conseillers  secrets,  parloit  à  ses  sujets  avec  toute 
l'effusion  d'un  cœur  bienveillant  et  généreux.  Le  mas- 
sage royal,  ajouta*t-iI,  respire  une  tendresse  et  une  sol- 
licitude paternelles,  et  tous  les  satitiments  que  méritent 
des  sujets  fidèles  de  la  part  d'un  bon^souverain;  aussi 
chacun  doit-il  bénir  avec  transport  le  joiur  heureux  on 
Je  monarque ,  rendu  à  toute  l'indépendance  qui  appar- 
tient à  son  rang  élevé ,  a  pris  part  aux  sooffrances  de  ses 
sujets,  et  a  connu  et  récompensé  leur  courage*  Un  mes- 
sage pareil  est  le  m^illeiÉir  des  messages ,  adressé  aa 
meilleur  des  peuples,  de  la  p^rt  du içeiHeiir  des  rois. 

M.  Powys,  en  son  nom  et  en  celti  d'iin  grand  nombre 
de  ses  collègues ,  donna  les  plus  vifs  applaudissements 
à  ce  message,  et  avec  une  éloquence  presqu'aussi  éèla- 
tante  que  celle  de  M,  Burke  son  modèle  ,  le  représenta 
comme  un  témoignage  noble  et  gracieux  de  la  bienveil- 
lance royale,  auquel  le  peuple  alloit  s'empresser  de  ré- 
pondre par  un  dévouement  plus  absolu. 

M.  Fox  en  parla  aussi  avec  éloge,  et  dans  des  termes 

qui  respiroient  la  confiance.  «  Sa  majesté ,  dit-il ,  s'est 

^A  adressée  au  parlement,  et  avecui^e  bonté  sans  égale  a 
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«  témoigQe  le  désir  de  partager  les  privations  de  son 
«  peuple,  et  proposé  de  réduire  la  liste  civile,  comptant 
«  sur  TafFection  de  ses  sujets  comme  sur  Tappui  le  plus 
«  ferme  de  son  trône.  » 

Mais  cependant,  avec  quelque  complaisance  que  les  Lapropo- 
ministres  en  eussent  parlé  d'avance ,  le  bill  dont  l'objet  ^^^  ^^^ 
étoit  de  diminuer  les  dépenses  de  la  maison  du  roi  ne  amendée 
parut  plus  ad  public  révêtu  de  ces  couleurs  attrayantes  *^tée°.^" 
que  l'opposition  lui  avoit  données ,  quand  elle  Tavoit 
présenté  pout*  «nbarrasser  le  gouvernement.  M.  Burke    6  mai. 
proposa  dans  un  comité  une  économie  annuelle  de 
73,368  livres  sterling;  mais  dans  la  chambre  on  accueil-  i3  «^  i4 
lit  froidement  sa  proposition ,  et  oiit l'adjura  même,  à     ^"  * 
la  seconde  lecture  du  bill ,  de  défeîidre  cette  mesure 
contre  le  reproche  de  différer  essentiellement  de  la  pro- 
position primordiale ,  après  qu'on  avoit  fait  espérer  au 
public  que  les  réformes  économiques  alloient  être  pour 
lui  une  moisson  d'or,  et  que  rien  ne  seroit  à  l'avenir  ca- 
pable d'entraver  sa  liberté  ,  une  fois  que  l'influence  de 
la  couronne  auroit  été  restreinte.  M.  Bbi^ke  répondit 
qu'il  n'avoit  négligé  de  régler  le  budget  de  la  maison  du 
roi  par  un  contrat  que  parcequ'une  semblable  mesure 
étoit  générdement  impopulaire,  et  qu'il  n^avoit  aban- 
donné les  règlements  relatifs  à  la  principauté  de  Galles 
que  parcequ'une  (action  avoit  appris  au  peuple  à  ne  les 
considérer  en  quelque  sorte  qu'avec  horreur.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  entièrement  renoncé  aux  réductions  qu'il  étoit 
possible  d'effectuer  dans  le  département  de  l'artillerie , 
il  les  avoit  cependant  ajournées,  attendu  qu'à  la  tête  de 
ce  département  se  trouvoit  un  noble  personnage  dont  le 
patriotisme  et  le  désintéressement  rendoient  toute  ré- 
ductioo  superflue  ;  et  comme  les  directeurs  de  la  banque 
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i^efusoient  de  remplir  les  engagements  conttâctés  par  la  , 

monnoie»  il  navoit  pas  pu  régler  encore  les  affaires  re* 

latives  à  cette  dernière.  Il  avoit  aussi  laissé  subsister  ks 

charges  de  trésorier  et  de  garde  de.s  cofi&es  delamaisoii 

du  roi,  parceque  ceux  qui  enétoient  revêtus  portaient 

des  baguettes  blanches  »  et  que  leur  suppr^sioa  aaroit 

paru  une  atteinte  à  la  splendeur  et  à  la  di^ilé  de  la  coîq* 

ronne;  et  s'il  n  avoit  pas  étendn  les^  réformes  aux  docMs 

de  Cornouailles  et  de  Lancastre^  c'étoit  pareequ'on  pou* 

voit  élever  à  leur  é^rd  les  même»  réclamjBtio^ns  qua 

1  égard  de  la  principauté  de  Galles»  De  pareilles  raisons 

furent  jugées  si  frivoles,  que  même  le  colonel  Barré  et 

M.  Powys  témoi^^rent  qu'ils  a  en  étoient  pas  entière* 

ment  satisfaits^  et  le  bill  passa  silencieusement  dans  k 

chambre ,  sans  rencontrer  d'opposition ,  maie  aussi  sans 

recevoir  d'applaudissements. 

a  mai.         Un  second  message  de  sa  majesté  appela  latteiicioa 

rombîe  le  ^^  parlement  sur  le  déficit  de  la  liste  civHe,  qiû  s'élevoit 

déficit  de  à  996,000  livres  sterling;  et  les  communes,  après  avoir 

civile^    voté  cette  somme,  hypothéquèrent,  pour  le  paiement 

des  intérêts,  les  éconoÀiies  qui  dévoient  être  le  fruit  dn 

bill  de  réforme.  Dans  la  chambre  des  lords  on  attaqua 

vivement  ce  système,  par  lec^l  on  lioit  atnsi  Tune  à 

Tantre  deux  opérations  distinctes  et  séparées,  et  on  le 

r^résenta  comme  une  violation  manifeste  de  la  cou*- 

tume  établie  depuis  1702  ;  coutume  qui  ne  permettent 

d'adopter  aucun  bill  réglementaire  renfermant  que^Qe 

clause  pour  une  concession  de  subsides.  En  vain  le  lord 

chancelier  et  lord  Loughborough  mirent  une  très  grande 

habileté  à  défendre  cette  doctrine ,  la  dbanduie  proMHiçt 

une  décision  contraire  à  leur  manJèns  de  voir  (  i  ). 

(1)  La  divisioii  doniia  une  majorité  de  44  voix  eôtttte  9. 
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On  promit  encore  y  durant  la  session,  quelques  autres  25  juin 
règlements  économiques ,  mais  aucun  ne  fut  établi.  Le  ^^  |^" 
ppoçureur-géncral ,  M.  Renyon ,  présenta  une  motion  Kcnyon. 
(on  remarquable,  dont  l'objet  et  oit  de  réunir  dans  le 
trésor  royal  les  comptes  balancés  qui  se  trou  voient  entre 
les  mains  de  différents  fonctionnaires  chargés  d'effec- 
tuer les  paiements;  il  demandoit  aussi  dans  sa  proposir 
tion  c»*igine]le  que.  ces  fonctionnaires  fussent  tenus  de 
payer  les  intérêts  des  sommes  qui  se  trouveroient  entre 
leurs  mains.  Mais  M.  Fox  observa  judicieusement  que, 
si  le  gouvernement  en  agissoit  ainsi,  il  se  mettroit,  à 
1  égard  des  fonctionnaires  qu'il  employoit ,  dans  la  si^ 
tuation  où  un  pupille  se  trouve  à  Tégard  de  ses^  tuteurs. 
«  £n  effet,  dit-il,  s'il  est  nécessaire  que  l'argent  con- 
«  fié  aux  tuteurs  porte  intérêt,  il  ne  doit  pas  en  être 
«  de  même  de  celui  qui  se  trouve  entre  les  mains  des 
«  payeurs  du  gouvernement  :  car  vouloir  que  cet  argent 
«  porte  intérêt ,  c'est  autoriser  les  payeurs  à  le  placer, 
«  et,  par  conséquent,  exposer  le  public  à  des  pertes.  » 
On  demanda  cependant  ensuite  l'adoption  de  quelques 
unes  des  mesures  proposées  par  M.  Kenyon ,  mais  cette 
demande  fut  rejetée  après  une  discussion  assez  vive, 
et  le  nouveau  ministère  n'obtint  pas  dans  cette  drcon* 
stancelamajorité  (i }.  On  youlut  aussi  appeler  l'attention 
du  parlement  sur  la  liste, des  pensions ,  et  lui  faire  re- 
jeter une  pension  de  xaille  livres  sterling  conférée  à 
lord  Loughborough  ;  mais  toutes  ces  tentatives  furent 
vaines. 

Pendant  que   l'administration  fe'occupoit  ainsi  de   0°/'*^- 
règlements  domestiques  pour  remplir  les  espérances  rétablis- 

(i)  127  voix  contre  11 6. 
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lement    qu'elle  avoit  fait  naître,  elle  travailloh  avec  une  ardeur 

I       .^    égale  au  grand  objet  en  considération  .duquel  le  peuplé 

s'étoit  si  vivement  intéressé  à  son  élévation  au  pouvoir, 

je  veux  dire  le  rétablissement  de  la  paix. 

Mnrs         La  guerre,  ne  faisoit  que  d'éclater  entre  la  Grande- 

1781.    Bretame  et  là  Hollande,  quand  l'impératrice  de  Russiç^ 

re  d'ane  ut  proposer  par  M.  de  Simoun,  son  ambassadeur,  d  ou- 

nécocia-   ^^jj.  ,j jjg  négociation  pour  le  rétablissement  de  l'alliance 

tion  avec         .  ,       î',  •  1        1  1 

la  Hol-  qui  9voit  SI  long-temps  uni  les  deux  peuples;  en  même 
liiodc.  temps  le  |)rince  Gallitzin  présenta  aux  états-généraux 
'un  mémoire  dans  les  mêmes  vues.  Les  états  de  Hollande 
et  de  West-Friesland  déclarèrent  qu'ils  acceptoient  la 
proposition;  mais  le  cabinet  britannique,  après  s'être 
expliqué  avec  franchise  sur  les  causes  qui  avoient  oc- 
casioné  la  rupture  ^  et  en  particulier  sur  Tascendant 
que  le  parti  qui  tenoit.pour  la  France  avoit  dans  les 
conseils  de  la  Hollande ,  observa  que ,  durant  une 
guerre  avec  la  maison  de  Bourbon ,  et  dans  les  dispo- 
sitions actuelles  de  la  république,  toute  réconciliation 
sincère  étoit  devenue  impossible,  et  que  les  Hollandois, 
sous  le  masque  d'une  alliance  avec  la  Grande-Bretagne, 
demeureroient  les  auxiliaires  secrets  de  ses  ennemis. 
Il  déclara  cependant  [que,  si  jamais  la  Hollande  parois- 
soit  avoir  adopté  d'autres  sentiments,  sa  majesté  bri- 
tannique traiteroit  volontiers  avec  elle  pour  une  paix 
séparée,  sous  la  médiatioQ  de  l'impératrice,  qui  là 
préinière  avoit  proposé  ses  bons  offices  (i). 

Vers  la  fin  de  la  même  année  de  nouvelles  n^ocia- 
tion6  s'entamèrent:  le  parti  qui  tenoit  pour  l'Angleterre 
en  Hollande  acquéroit  dé  jour  en  jour  plus  d'autorité, 

(i)  Annual  Résister,  1781,  article  State  papers. 
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et  Ton  avoit  conçu  l'espoir  cju'il  pourroit  à  la  fin  rem- 
porter sur  le  parti  François.  Celui-ci  cependant  ne  négli* 
geoit  rien  pour  entraver  les  négociations,  sans  choquer 
ouvertement  les  intentions  de  l'impératrice ,  et  il  per-     ^ 
suada  à  la  Suéde  de  proposer  sa  médiation  conjointe- 
ment avec  la  cour  de  Russie:  mailles  offres  de  cette 
puissance  furent  rejetées,  et  l'Angleterre  motiva  son 
refus  sur  les  promesses  antérieures  qu'elle  avoit  faites 
au  cabinet  de  Pétersbourg  (i).  Quoique  les  états-géné-    ,8  sept. 
raux  parussent  mieux  disposés  que  jamais  en  faveur  de 
la  Grande-Bretagne ,  il  étoit  évident  qu'on  ne  pourroit 
condure  avec  eux  aucun  traité  séparé,  tant  que  la 
France  couserveroit  une  apparence  de  supériorité  sur 
les  mers  ,  et  entretiendroit  de»-  forces  considérables 
dans  un  grand  nombre  d'établissements  hoUandois.  En 
effet  cette  puissance  occupoit  déjà  depuis  quelque  tenips 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  quand  on  reçut  la  nouvelle 
que  le  marquis  de  Bouille  avmt  repris  les  possessions 
les  plus  importantes  de  la  Hollande  dans  les  Indes  oc- 
cidentales. Les  succès  de  cet  aminal,  le  bonheur  avec 
lequel  Guichen  avoit  échappé  à  la  poursuite  de  Kem- 
penfelt ,  les  grandes  entreprises  que  la  France  et  l'Es- 
pagne projetoie^  d'exécuter  dans  l'autre^  hémisphère, 
et  en  outre  l'état  désespéré  des  armes  angloises  en  Eu* 
rope,  la  prise  de  Minorque  et  le  blocus  de  Gibraltar, 
eurent  bientôt  déterminé  les  politiques  de  La  Haye  à 
prendre  un  parti  décisif;  leur  réponse  aux  offres  de 
l'impératrice  ne  laissa  plus  aucun  espoir  d'accommode-i    Mars. 
luent,  et  ils  s'engagèrent  par  de  nouveaux  articles  avec 
la  France  à  ne  pas  traiter  séparément  pour  la  paix. 


(i)  Annual  Régister,  1781,  article  State  j>apers. 
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3o  mars.       On  igaoA^oît  en€or€  eo  An^^^i^erre  Tissue  de  cette  né- 
gociation, qUai^  la  gr^de  révolution  du  miiiîstère  sV 
péra.  L'administrâtioa  de  âockingham  s'empressa  de 
faire  connoitre  au  parlement  son  intemion  de  conclufe 
un  arrangement  séparé  «vec  la  HoUaûde,  et  Fespoir 
qu  elle  avoît  de  réunir.  Elle  étoit  encouragéô  dans  sesdé^ 
marches  p€|r  une  lettre  du  prince  Gallitzin  et  de  M.  de 
Marcow,  ministre  de  Russie  à  La  Haye,  qui  liai  fusdent 
part  des  dispositions  de  k  Hollande,  et  la  pressoient  de 
prendre  à  la  hâte  des  mesures  pour  prévenir  une  al* 
liance  durable  entre  la  France  et  les  états«*géaéraux. 
Cette  né-      M.  Fox  a^sura  M.  de  l^molin  des  intentions  pacifiqyes 
esrrom-  ^^  ^^  majesté ,  de  son  désir  de  renouveler  une  alliance 
pue.     si  malheureusement  interrompue!  sur  les  anciens  ter- 
mes du  traité  de  1674»  de  Fempressement  qu^elle  met* 
troit  à  ordonner  une  suspension  d'hostilités,  et  du  plaisir 
avec  lequel  elle  acceptoit  les  bons  offices  et  riaterveo- 
tion  conciliatoire  de  Timpératrice.  En  même  temps  le 
cabinet  britannique ,  espéi'ant  beaucoup  de  succès  de 
ses  démarches,  donna  ordre  à  ses  ambassadeurs  auprès 
des  différentes  cours  europé^nes  de  témoigner  dans 
toutes  les  occasions  des  égards  particuliers  aux  minis- 
tres hollandoîs;  mais  la  république  jlersévéra  dans  sa 
première  intention  de  resserrer  scm  alliance  avec  b 
France,  et  rejeta  la  médiation  qu'on  lui  propo^oit. 
Avril.         Les  disposions  pacifiques  du  nouveau  ministère 
che"fait   é^^i^t  l>>^n  connues,  lambassadeur  autrichien,  ie  comte 
proposer  Belgioioso,  offrit  de  uouveau  les  bons  offices  de  sacoar, 
tion.     dans  une  lettre,  appelée  en  style  diplomatique,  uneJn- 
situation  ^rbale.  Le  secrétaire-d'état  répondit  avec  cor 
dialité  et  franchise,  que  sa  majesté  britannique  ne  vou- 
loit  préjuger  aucune  question,  ni  exclure  de  la  négocia- 
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tion  aucune  paitie  intéressée,  ^it  les  élal^-généraux , 
sok  l'Amérique  ;  qa  elle  formoil  des  vœux  ardents  pour 
la  paix ,  mais  qu'elle  desiroit  eb  même  temps  que  cette 
paix  fut  équitable.  .     " 

L'Autriche  n'avoit  cependant  aucun  droit  de  présu* 
mer  que  la  Grande-Bretagne  mettrtHt  une  confiance  im- 
plîcite  dans  ses  offres  de  médiation.  En  effet  le  prince 
Kannitz  iiaissoit  apercevoir  depuis  Jong-temps  à  Tam- 
baseadeur  aoglois  qu'il  étmt  mal  disposé  pour  sa  courte 
Il  avoit  prédit  que  l'Angleterre  finiroit  par  succomber 
dans  la  lutte  oii  elle  se  trouVoit  engagée,  et  qu'elle  se 
verroit  forcée  à  d'iikimenses  concessions.  L'on  sait  que 
lorsque  des  hommes  d'état  se  sont  permis  de  sembla* 
bles  pronostics,  ils  aiinent  mieux  concourir  eux-mêmes 
à  l'événement,  que  de  compromettre  leur  répûtaiioa  de 
prescience.  Kaunitis  entra  dans  la  confédération  armée 
avec  presque  autant  de  zélé  que  Catherine  elle-même, 
et  il  employa  l'influence  de  Tempereur  pour  engager 
Venise  à  prendre  le  même  parti»  U  ne  parloit  plus  à 
l'ambassadeur  angloisavec  scm  affabilité  d'autrefois;  il 
prenoit  un  ton  superbe  et  arrogant;  et  à  chaque  revers 
qu'éprouvoient  les  armes  britanniques,  il  se  permettoil 
d'insultantes  railleries  sur  la  fierté  nationale  des  Anglois 
trompés  dans  leurs  preiûières  espérances.  Ce  change*-' 
ment  de  conduite  étoit  d'autant  plus  offensant,  que 
l'ambassadeur  françois  inecevoit  un  accueil  plus  gra- 
cieuse chaque  jour^  et  qu'on  lui  mai*quoi|  une  préfé- 
rcftice  décidée. 

L'impératrice  de  Russie  ne  tarda  pas  à  proposer  sa  La  Russie 

,,.      f  .  1.1  -.  J        fait  faire 

médiation  ;  mais  comme ,  depuis  le  commencement  des  ^^  ^^^^  , 
hostilités,  elle  ôVoit  constamment  abusé  l'Angleterre  proposi- 

,  '  1  11        .        .       •  tioB. 

par  des  esperanœs  trompeuses ,  et  qu  elle  n  avoit  rien 
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i^égiigé  pour  étendre  la  ligue  des  puissances  neutres, 
dans  des  vues  d'agrandissement  personnel ,  en  se  lifbt 
étroitement  avec  l'Autriche,  et  montrant  des  disposi- 
tions favorables  envers  la  France ,  on  ne  pouvoit  atten- 
dre de  sa  médiation  partiale  aucun  résultat  avantageux. 
La  cause  de  la  Grande-Bretagne  paroissoit  presque  en- 
tièrement désespérée  :  après  ses  nombreux  revers,  les 
puissances  avides  et  intéressées  du  continent  auroient 
.  cru  9  pour  ainsi  dire  ,  se  déshonorer  en  épousant  sa 
querelle ,  et  c'étoit  probablement  dans  l'espoir  de  pro- 
fiter de  sa  foiblesse  pour  lui  arracher  des  concessions 
importantes ,  que  les  deux  cours  impériales  se  mon* 
troient  si  empressées  à  lui  offrir  leur  médiation. 
7  mai.        Au  milieu  de  ces  conjonctures  délicates  et  c;ri tiques , 
ville'^est'  '®  ministère  se  conduisit  avec  une  prudence  et  une  ma- 
cnvoyë  à  gnanimîté  remarquables.  Conformément  aux  réponses 
que  lui  a  voient  adressées  les  cours  de  France  et  d'Es- 
pagne, il  transmit  à  sir  RoÉert  Murray  Keith,  ambas- 
sadeur anglois  à  Vienne ,  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
commencer  de  traiter  sous  les  auspices  de  leurs  majes- 
tés impériales  ;  mais  comme  M.  Thomas  Gren  ville  avoit 
été  dépéché,  quoique  sans  caractère  public,  pour  ou- 
vrir une  négociation  directe  avec  M.  de  Vergennes ,  et 
qu'on  avoit  résolu  de  traiter  à  Paris  les  affaires  princi- 
pales ,  sir  Robert  reçut  ordre  en  même  temps  de  ne  pas 
faire  d'ouverture  pour  une  négociation  à  Vien^ie,  et 
même  de  ne  paroitre  pas  la  désirer;  il  lui  fut  d'ailleurs 
recommandé  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  choquer  les 
puissances  médiatrices ,  et  leur  faire  révoquer  en  doute 
la  sincérité  de  l'Angleterre. 
Gonili-        Les  instructions  communiquées  à  M.  Grenville  repo* 
*mopo"e!  soient  sur  deux  propositions  principales  :  par  la  pre* 
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mîère,  on   sengageoit  à  reqpnBottre  rindépendance 
des  treize  coloaies  américaines  ;  et ,  par  la  seconde  ^ 
on  demandoît  en  retour  que  toutes  les  autres  choses 
fassent  remises  dans  Tétat  même  où  elles  se  trouvoient 
avant  la  rupture  de  la  paix.  Si  Ton  trouve  ces  conditions 
trop  favorables  à  la  Grande-Bretagne  ^  attendu  qu'elle 
avoit  déjà  offert  à  l'Amérique  une  indépendance  pres- 
que absolue,  et  quelle  avoit  perdu  depuis  presque 
toutes  ses  iles  dans  les  Indes  occidentales,  il  faut  con- 
sidérer, d'au  autre  côté,  que  hs  finances  de  la  France 
et  de  TEspagne  étoient  dans  le  plus  déplorable  état. 
Cette  dernière  puissance  sur-tout  n'avoit  pour  ressource  État  des 
principale  que  le  produit  cbétif  de  quelques  souscrip-    affaires 
lions  particulières;  ses  colonies  de  TAménque  méri-  Espagne, 
dionale  avoient  levé  letendard  de  la  révolte;  et  il  lui 
auroit  fallu,  pour  les  réduire,  toute  sa  marine  et  de 
grandes  forces  de  terre ,  si  l'Angleterre  leur  eût  prêté 
seulement  quelque  secours.  Pour  la  France ,  elle  com-      en 
mençoit  à  revenir  du  rêve  de  ses  illusions  financières ,  Fraise, 
et  à  découvrir  que  I^ecker  n'axpt  soutenu  la  guerre 
sans  recourir  à  de  nouveaux  impôts ,  qu'en  grossissant 
chaque  année  ses  emprunts  de  l'intérêt  des  emprunts 
antérieurs  :  système  qui  devoit  entraîner  après  lui , 
comme  une  conséquence  i^écessaire,  ou  un  accroisse- 
ment prodigieux  de  taxes ,  ou  une  banqueroute  géné- 
rale. Cependant  on  exagéroit  en  Angleterre  les  forces 
et  les  préparatifs  de  l'ennemi  ;  et  quoique  l'ancien  mi- 
nistère eût  pris  des  mesures  vigoureuses  afin  de  rega- 
gner l'avantage  dans  les  mers  des  Indes  occidentales,  on 
ne  mettoit  pas  assez  de  confiance  en  ces  mesures  pour 
attendre  tranquillement  les  événements  d'une  campa- 
gne dont  les  dépenses  étoient  déjà  toutes  faites. 
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«n  Angle-  Sans  c^poir  de  scmmtltre  désorarsas  rAmérique ,  et 
coavakicue  quQ  toutes^  ses  forces  étoîent  insuffisantes 
peur  résîstep  à  tant  tfennemis  à-fa-*foi/,  FAngleterre 
attendoît  avec  kopalnenee  le  terme  des  hostilités.  Des 
succès  cependant  auroietH  pa  ranimer  Ténergie  dn  peu- 
ple, et  d^coBcerler  tes  mesures  de  Topposition,  dfors 
même  qu'elfe  paroissoit  près  d^arriTer  à  son  hut  ;  mais 
la  fortune  se  déclara  contre  îôrd  North ,  et  les  différents 
partis  de  roppositiof)-,  en  se  coalisant  pour  accabler  le 
conseil ,  réussirent ,  à  force  de  persévérance  et  d''ardeur, 
à  déj^mr  tous  fes  pians  qu'il  méditoit ,  et  à  faire  ac- 
coeUtir  la  propositimi^  de'reconnohre  Tindépendance 
antérieaîne. 
«t  en  Cependant  neme  aprèslà  capitulation  de  Corn waffis , 
il  étoi«  encore  aussi  rft>utetix  que  jamais  que  rAmérique 
pût  conquâ'ir  son  indépendance  par  la  voie  des  armes. 
Ses  ressources  étoient  épuisées ,  et  la  longue  interrup- 
tion de  son  commerce  produisoit  in^stinctement  dans 
toutes  les  classes  de  citoyens  une  insupportable  disette 
des  objets  les  plus  nécessaires.  Le  congrès  employoit 
vainement  des  moyens  coercitifs  de  toute  espèce  pour 
faire  recevoir  le  paprer-monnoie  ;  tous  les  citoyens  en 
général ,  les  ennemis  les  plus  ardents  de  la  Cause  royale 
et  ses  partisans  les  plus  zélés ,  s'accordoient  à  consî- 
déret'  Pentretien  d'une  armée  pour  l'année  suivante 
comme  une  chose  tout-à-fisdt  impossible ,  et  qui  paroîs- 
soit  même  à  peine  à  désirer  (i).  Enfin  le  général  Clin- 
ton, après  la  reddition  de  Cornwalîis,  assura  positive- 
ment l'adtoinistration  que ,  si  on  lui  envoyoit  seule- 
ineôt  un- renfort  de  dix  mille  hommes,  il  répondoit  dfe 

(i)  Fo^et' des  lettres  de  Sileas  Deane,  Remembrancer,  vi)l.  |3, 
p.  71.   ... 


Digitized  by  VjOOQIC 


cains  sort 
recoDDue. 


G£QAQ£â   III.  4^1 

hà  conqaéte  cte5  a^ikutkles  (  i  )  ;  mats  sa  proposition  a  éloît 
p9«  euGone -arrivée  aa  Angleterre  lorsque  les  ministres 
qui  seuls  auroient  pu  1  accueillir  £arent  éloig[nés  du 
conseiL  Qa  adofila  de»  ce  moment  un  nouveau  système  ; 
les  hostilités  restèrent  à-pc«i*près  suspendues  ;  et  Clin* 
ton  9  à  c|ui  l'on  permit  de  se  retirer,  fiât  reB»place  au 
commandement  de  rarmée.pev  le  général  Cai^leton. 

Le  ministère  reoTcrsé  fit  un  dernier  «i^ort  afin  d'é-  ^  s'op- 
parg^r  à  l'Angleterre  Thumiliation  et  la  koBte  dont  «^^e^alns 
elle  aUoit  se  couvrir  en  reconooissant  TiiidépendaAce  '^  p^rU- 
americaioe,  et  projpsa,  ou  de  naroeieF  encore  1  Ame^  que  riii> , 
rique  en  continuant  d'occuper  les  principaux  postes  ,  depen- 
ou  de  former  une  ligue  avec  elle  pour  comliattre  les  Améri- 
ennemis,  du  nom  anglois.  Quoique  le  parti  de  Bockin* 
gh^anoL  eût  déclaré  depuis  long-temps  qu'il  étoit  juste 
autant  q^m  nécessaire  de  consentir  à  Fiodépendance 
dea  A^néricains,  lord  Shelbume  n'avoit  pas  soutenu 
moîdns  vivement  que  VAngleterre  sqvoit  perdue  et  dés>^ 
honorée  dès  qu'elfe  auroU  fait  une  pareille  concession  ; 
et  il  avoit  même  affirmé  expressément  dans  la  chambre 
des  lords  «  que  jamais  il  ne  seroit  le  collègue  d'aucun 
n  individu  ^  quelque  grandes  que  fussnat  d'ailleurs  ses 
«  lumières ,  du  moment  où  il  auroit  déclaré  qu'il  étoit 
a  juste  ou  convenable  de  consentir  h  Findépendance  des 
«  Américaînâ  (2)  ;  v  et  dadie  la  session  actuelle  du  p»r«> 
li^ment  )  M.  ïtenning,  le  partisan  et  le  oonseilleiede  lord 
SbeUMrae ,  avoit  coasidévé  la  même  proposition  comme 
presqixe  suffisante  pour  constitueur  le  crime  de  haute*> 
.trahison.  Maia  kwd  Shelburçe  ne  soutint  pas  long^temps 
uae  telle  profession  de  foi,  soin  qu'il  eût  réellem^^nt 

(i^  ncnscignemeols  particHliers.    .  ' 

^a)  P^oj'fiM.hs'  débau  de  1«  chwnbre  d«s.Wrdsy  7  décenlu*»  l77^* 
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changé  de  sentiment ,  soit  qu'il  craignit  d  être  en  butté 

à  une  opposition  pareille  à  celle  qu'il  av(Ht  vue  s'élever 

contre  lord  North. 

Coup         Les  ministres. s etoient  décidés  à  consentir  à  Tindé* 

jfur^les   pendance  des  Américains,  même  avant  la  négociation 

opéra-    d'un  traité ,  dans  l'opinion  oii  ils  étoient  que  la  supério- 

la^^guerre  ***^é  dcs  forces  navales  de  la^France  et  de  l'Espagne  étoit 

dans  les  suffisante  pour  assurer  cette  indépendance,  quand  un 

Antilles.    ,    ,  ^  ,        ,  i      i        -x  i     .    . 

evenemen^  sagement  prépare  par  Ja  dernière  adminis^ 
tration ,  et  qui  eut  lieu  bientôt  après  qu'elle  eut  cessé 
'  de  tenir  le  gouvernail  de  l'état ,  montra  le  peu  de  fonde- 
ment d'une  pareille  opinion. 
Efforts  Je  L'Angleterre  ayant  perdu  toutes  ses  îles  sous  le  vent^ 
'^*°*^*' excepté  la  Barbade  et  Antigoa,  les  François,  à  qui  ii 
ne'restoit  plus  de  conquêtes  à  faire  dans  ces  para'ges, 
résolurent  d'opérer  leur  jonction  avec  les  forces  dô  l'Es- 
pagne, pour  attaquer  de  concert  la  Jamaïque;  et  le 
comte  de  Guichen,  que  Kempen£elt  avoit  été  sur  le 
point  d'intercepter,  leur  amena  des  renforts  dans  cette 
vue.  L'opposition,  comme  si  l'ennemi  eût  déjà  réussi 
dans  ses  projets ,  censura  amèrement  le  ministère  de 
ce  qu'il  avoit  permis  à  sir  Georges  Rodoey  de  cingler  di- 
rectement vers  les  Indes  occidentales ,  avec  douze  bâti- 
ments de  haut-bord ,  lorsque  cet  amiral,  en  joignant  ses 
forces  à  l'escadre  de  Rempenfelt ,  aurôit  pu  eplever  les 
secourt  que  l'on  envoyoit  aux  François.  Cependant 
les  ministres  avoient  montré  beaucoup  de  discernement 
et  de  prudence ,  en  jugean(  qu^on  ne  devoit  pas  aban- 
donner, pour  la  poursuite  précaire  d'un  moindre  avan- 
tage, l'avantage  bien  plus  important  d'une  supériorité 
décidée  dans  les  Antilles  ,  par  la  jonction  des  amiraux 
Hopd  et  Rodney.  Arrivé  de  bonne  heure  à  la-  Barbade, 
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Bodney  crut  pouvoir  secourir  à  temps  Saint-Christophe,    19  tét. 
que  les  François  a  voient  attaqué  ;.  mais  comme  il  faisoit     '^^e^^ 
voile  vers  cette  île ,  il  rencontra  Famiral  Hood ,  qui  lui  Rodney* 
apprit  qu'elle  s'étoit  rendue  ^  et  que  de  Grasse  étoit  re- 
tourné à  la  Martinique. 

Après  avoir  long-temps  surveillé  les  mouvements  de  9  «▼ni. 
la  flotte  Françoise ,  afin  de  prévenir  sa  jonction  avec  celle      snh^' 
des  Espagnols  )  les  amiraux  anglois  Tatteignirent  enfin  ^»  Ao^* 
à  la  vue  de  la  Guadeloupe,  et  engagèrent  le  combat^ 
mais  le  vent  contrariant  leur  dessein,  leur  avant-garde 
seule  put  prendre  part  à  Faction,  et  Tennemi  eut  la  faci- 
lité de  retirer  ses  vaisseaux  et  d'éviter  un  engagement 
général.  Deux  bâtiments  François,  fort  maltraités  dans 
cette  rencontre,  allèrent  se  radouber  à  la  Guadeloupe  ; 
les  autres  continuèr*ent  leur  marche,  et  la  flotte  britan^ 
nique  les  suivit  de  près^  Cependant  Rodney  commençoit 
à  désespérer  déjà  de  les  atteindre,  lorsqu'un  heureux 
accident  vint  changer  la  face  des  choses  :  ayant  aperçu  >«  »▼«'• 
un  bâtiment  de  l'ennemi  tombé  sous  le  vent  de  sa  flotte, 
il  fit  avancer  sur-le-champ  deux  vaisseaux  pour  l'inter- 
cepter :  de  Grasse,  jaloux  de  dégager  ce  bâtiment,  ar^ 
riva  sans  perdre  de  temps  à  son  secours;  mais,  par 
suite  de  cette  manœuvre,  il  se  rapprocha  considérable- 
ment des  Anglois,  et  rendit  un  engagement  inévitable. 
La  nuit,  qui  étoit  déjà  venue,  fut  employée  de  part  et 
d'autre  à  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  le 
combat;  et  le  lendemain,  à  sept  heures  et  demie  du  13  avriL 
matin,  les  deux  flottes,  rangées  en  ordre  de  bataille,  ^ft^^'T 
attendoient  le  signal  de  l'action.  L'ennemi  avoit  l'avan*-       àe 
tage  du  vent;  cependant  les  Anglois,  s^étam  avancés  à     ^ /^^^ 
la  demi*portée  du  canon,  lâchèrent  leur  première  bor-» 
dée,  et  commencèrent  Fattaque*  Les  François  reçurent 
20.  -  a8 
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leur  feu  avec  întrépiditc,  et  leur  ripostèrent  vivement: 
Après  plusieurs  heures  de  combat,  pendant  lesquelles 
les  deux  armées  avoient  déployé  racfaarnement  réci- 
proque le  pliis  terrible,  Tamiral  Bodney  se  porta  rapi- 
dément  en  avant  avec  le  Duke,  le  Namur  et  le  Canada^ 
et  enfonça  la  ligne  françoise  à  trois  vaisseaux  de  dis* 
tance  de  la  faille  de  Paris  ^  vaisseau  amiral  du  comte 
de  Grasse;  le  reste  de  sa  division  le  suivit  bientôt  :  an 
même  instant  il  fit  virer  de  bord  au  Formidable,  et 
donna  ordre  à  Tamiral  Drake,  qui  commandoit  la  dîvi<» 
éîon  d'avant-garde,  de  s'approcher.  Cet  ordre  ayant  été 
promptement  exécuté,  toute  l'armée  angloise  se  trouva 
passée  au  vent  de  l'armée  françoise.  Cette  manœuvre 
savante  et  hardie  décida  du  sort  de  la  journée,  et  il  ne 
fat  plus  possible  à  l'ennemi,  dont  la  ligne  de  bataille 
étoit  rompue,  de  conserver  ni  ordre  ni  rang^  Sur  ces 
entrefaites  rarrière-garde  de  la  flotte  angloise,  retenue 
jusque-là  dans  ufi  calme,  s'avança  à  la  faveur  d'une 
brise  légère,  et  vint  prendre  part  au  combat.  Cepen» 
dant,  malgré  le  carnage  hori*îble  que  faisoit  l'artillerie 
angloise  à  bord  des  bâtiment^'  françois  encombrés  de 
inonde,  ils  continuoient  de  se  défendre  avec  la  même 
opiniâtreté  et  la  même  audace  :  le  comte  de  Grasse,  sur 
son  vaisseau  amiral,  repoussa  jusqu'au  soir  tous  les 
efforts  des  différents  vaisseaux  qui  l'attaquoient;  et  les 
bâtiments  de  son  centre  imitoient  sa  résistance  hé* 
rotqiie:  le  capitaine  Cornwallis,  qui  commandoit  le  Ca* 
nada^  de  soixante -quatorze  csrnons^  ayant  contraint 
f Hector  à  amener  soh  pavillon,  se  porta  enfin  ccmtre 
la  FfUe^de  Paris,  et,  en  deux  heures  de  ccmtbat,  lavé^ 
dtiiàit  è  la  dernière  ^trémité,  fie  Grasbe  luttoit  cefien* 
8*m  èiltô»»,  «t  Mft'ccmt^  indomptable  refusoit  dk 
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plier  :  mais  vers  le  coucher  du  soleil ,  Samuel  Hood  arriva 
sur  lui  avec  le  Barfleur^  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avoit 
pris  aucune  part  à  raction,  et  dirigea  contre  la  Faille 
de  Paris  un  feu  de  mitraille  épouvantable.  L'amiral 
françois,  après  avoir  soutenu  pendant  un  quart  d'heure 
les  bokrdées  meurtrières  qui  le  foudroyoient  de  toutes 
parts ^  amena  enfin  sen  pavillon,  et  se  rendit,  n'ayi^nt 
plus  que  trois  hommes,  au  nombre  desquels  il  étoit  lui<> 
même,.quelelFeud6S  Anglois  eût  épargnés.  Outre  la  Fïlh 
de  Pari$^  V Hector^  k  César  et  le  Glorieux  y  tous  .les  trois 
de  soixante-quatorze,  et  tArde^a^  de  soixante-quatre f 
restèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  ;  et  le  Diadème ,  autre 
bâtiment  de  soixante-quatorze,  s'enfonça  après  avoir 
reçu  la  première  bordée  du  Formidable.  L'obscurité 
ayant  séparé  les  eombattants,  l'ans^ral  anglois  rallia  les 
yarsseaux  de  sa  flotte,  et  s'assura  des  bâtiments  qu'il 
avoit  pris  ;  mais,  par  malheur,  le  César  sauta  en  l'air  au 
milieu  de  la  nuit,  pendant  une  révolte  des  matelot» 
françois  sur  son  bord,  et  engloutit  quatre  cents  pri- 
sonniers, et  environ  cinquante  matelots  anglois,  ave<^ 
le  capitaine  qui  les  commandoit.  La  faille  de  Paris 
étoit  chargée  de  trente-six  coffres  d'argent  monnoyé» 
destiné  à  la  solde  des  troupes  qui  dévoient  attaquer  l;i 
Jamaïque;  et,  par  un  heurenx  effet  du  hasard ,  les  bâti- 
ments qui  furent  pris  étoient  ceux  qui  portoietxt  J'ar- 
tillerîe  et  tout  l'attirail  du  siège  préparé  pour  cette 
expédition  (i). 

(i)  Xa  Fille  de  Pam  4uÀt  U  plus  grand  bAtiment  de  la  narine 
françoise  ;  il  avoit  été  offert  par  la  ville  de  Paris  À  Louis  XV;  et  on 
ii*avoit  rien  épargné  pour  le  rendre  digne  du  monarque  et  de  la  yilla 
qui  le  lui  offroit.  Sa  construction  et  son  équipement  atnrânt  «oAté 
^y^€fno  livres  Metltn^. 

aS. 
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Dans  les  engagements  du  9  et  du  12  avril ,  la  pepCé 
des  vainqueurs,  en  morts  et  en  blessés,  ne  s'éleva  pas 
au-dessus  d'un  millier  d'hommes ,  pendant  que  rennemi 
eut  au  moins  trois  mille  morts  et  plus  de  six  mille  bles- 
sés. Tous  les  bâtiments  de  la  flotte  Françoise  qui  par- 
vinrent à  s'échapper  étoient  grièvement  endommagés. 
Cette  flotte  étoit  forte  de  trente-deux  vaisseaux  au  com- 
mencement de  Faction ,  et  celle  des  Angleis  de  trente- 
six;  mais  six  de  ces  derniers^  appartenant  à  la  division 
de  Hood,  furent  constamment  retenus  par  un  calme 
plat,  et  ne  purent  prendre  part  au  combat. 

Quatre  des  bâtiments  françois  qui  s^échàppèrent 
cherchèrent  un  refuge  dans  l'île  hoUandcHse  de  Curaçao; 
lés  autres,  sous  le  commandement ^e  Bougain ville  et  de 
Vaudreuil ,  allèrent  mouiller  au  cap  François.  Peu  après 

i9aTri!.  Samuel  Hood  établit  sa  croisière  dans  le  détroit  de  la 
Mona,  qui  sépare  Saint-Domingue  de  Porto-Rico,  et 
s'empara  du  Jason  et  du  Coton  ^  bâtiments  àfi  soixante* 
quatorze  canons ,  et  de  deux  frégates.  Pour  Rodney,  il 
fit  fouiller  toutes  les  relâches  franço^ises  de  ces  parages, 
et  se  rendit  ensuite  à  la  Jamaïque,  où  on  le  reçut  en 
triomphe,  et  avec  toute  la  reconnoissance  que  Fon  de- 
voit  à  un  libérateur. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  excita  en  Angleterre  les 
plus  vifs  transports  d'alégresse,  et  porta  atteinte  à  la 
popularité  de  la  nouvelle  administration.  On  se  rappela 
avec  indignation  qu'elle  avoit  attaqué,  par  ses  inveo 

Rodney   ^vcs ,  la  réputation  de  courage  et  d'habileté  de  Rodney, 

est  rap-  ^t  l'oh  n'apprit  pas  sans  un  extrême  méconteiitement 
qu'elle  avoit  déjà  expédié  des  ordres  pour  le  rappel  de 
cet  amiral ,  que  Pigott  devoit  remplacer. 

17  mai.       Lord  Keppel  proposa  dans  la  chambre  des  fiair» 
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d'adresser  des  actions  de  grâces  publiques  au  comman-  Honneurs 
dant  en  chef,  aux  amiraux  Samuel  Hood  et  Drake,  au  ^^^^  j,"^, 
Commodore  Affleck ,  à  sir  Charles  Douglas ,  et  à  tous  les  <!»>. 
autres  officiers  et  commandants  de  la  flotte,  et  de  té- 
moigner aux  matelots  et  aux  soldats  que  Tétat  avoit 
appris  avec  satisfaction  leur  conduite.  Il  s'éleva  une 
contestation  à  ce  sujet,  non  que  Ton  eût  le  dessein  de 
s'opposer  à  cette  motion ,  mais  seulement  parceque  Tan- 
cienne  administration  vouloit  faire  décerner  dé  plus 
grands  honneurs  à  la  flotte  victorieuse.  On  représenta 
la  victoire  de  Rodney  comme  au-dessus  de  celle  de  lord 
Hawke;  on  déclara  que  Tétat  ne  pou  voit  récompenser 
les  services  de  cet  amiral  qu'en  l'élevant  à  la  dignité  de 
vicomte  ou  de  comte  ;  et  Ton  reprocha  au  ministère  la 
résolution  qu'il  avoit  prise  de  le  rappeler.  Des  deux  cô- 
tés, pour  chacun  de  ces  motifs^  l'on  se  lança  les  traits 
les  plus  mordants  ;  et  lord  Keppel  refusa  de  convenir 
qu'on  eût  eu  l'intention  d'éloigner  ce  commandant  po- 
pulaire ;  il  soutint  qu'on  ne  pouvoit  apporter  de  preuve 
de  cette  intention,  et  que  ce  n'étoit  qu'une  vaine  ru- 
meur dont  on  s'occupoit  tj^  à  propos  dans  les  débats . 

Dans  la  chambre  des  communes  M.  Fox  vota  des  aa  m»i. 
remerciements  à  Rodney;  mais,  sur  la  représentation 
de  lord  North,  il  étendit  ces  remerciements  à  tous  lés 
officiers  de  la  flotte,  après  avoir  témoigné  avec  poli- 
tesse à  Tex- ministre  qu'il  lui  savoit  bon  gré  de  son 
observation.  Ensuite,  en  réponse  à  une  question  de 
M.  Rolle,  il  avoua,  sans  hésitation  et  sans  détour,  que 
l'on  avoit  retiré  le  commandement  à  Rodney.  M.  RoUe, 
s'appuyant  sur  cet  aveu,  présenta  deux  motions,  Tune 
pour  constater,  et  Tautre  pour  Censurer  le  rappel  de  ce 
cpn^maQdaat.  Alors  M.  Fôx  ajouta  que  le  parti  de  rap« 
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peler  ramiral  avoit  été  pris  avant  que  Ton  eût  reçu  !& 
Douvelle  de  ses  succès ,  dans  un  moment  où  la  conduite 
qu^il  avoit  tenue  à  Saint-Eustacfae  avoit  fait  élever  de 
nombreuses  réclamations  contre  lui,  et  Tavoit  rendu 
un  objet  de  haine  pour  tous  les  colons  ;  mais  que  la 
gloire  dont  il  venoit  de  se  couvrir  suffisoit  pour  contre- 
balancer  ses  torts,  et  que  pour  lui  il^ consentiroit  à  eay 
sevelir  dans  Tonbli  toute  enquête,  à  moins  que  le  zélé, 
inconsidéré  des  amis  de  Rodney  n'empéchàt  de  prendre 
ce  parti.  M«  Burke  fut  du  même  avis,  et  observa  que 
quelques  taches  à  la  réputation  de  cet  amiral  n  étoient 
pas  une  raison  pour  lui  refuser  les  lauriers  qu'il  méri- 
toit.  Ces  applaudissements ,  mêlés  de  blâme ,  furent  amè< 
irement  censurés  dans  la  chambre,  et  le  public  en  fut 
indigné  ;  cependant  la  première  motion  de  M,  BoUe  fut 
écartée  par  la  question  préalable,  et  la  seconde  fut  re^ 
tirée.  On  vota  un  monument  à  la  mémoire  des  capitaines 

•3  mai.  Bayne,  Blair  et  lord  Robert  Manners,  qui  avoient  péri 
dans  le  combat  du  12  avril.  Rodney  obtint  une  pension 
et  le  titre  de  baron  d'Angleterre  ;  Samuel  Hood  fut  créé 
baron  dlrlande;  et  TamirâlfilDrake  et  le  oommodore 
AfQeck,  baronets. 
Mai.  Cependant  on  mettoit  une  lenteur  décourageante 

deg°nëgo-  ^^^^  toutes  les  négociations  pour  la  paix.  Le  ministère 

ciationt.  britannique  avoit  beau  s'expliquer  avec  franchise,  la 
France  feignoit  de  révoquer  en  doute  sa  sincérité.  En 
même  temps  le  prince  Raunitz  parloit,  avec  une  indi* 
gnation  affectée,  du  mépris  qu'on  avoit  montré,  à  ce 
qu'il  prétendoit,  pour  les  propositions  des  puissances 
médiatrices  ;  il  raiUoit  le  cabinet  de  Londres  de  ce  que, 
disoit-il,  il  alloit  sollicitant  la  paix^  comme  à  chaque 
porte ,  refusoit  d'avouer  que  la  France  étoit  aussi  bl6« 
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iiiiiM%  d'accepter  les  ouvertures  de  TAugleterre ,  que 
TAngleterre  eUe-méxne  de  les  proposer,  et  ne  dissimu- 
Ipit  pas  le  déplaisir  que  lui  causoit  la  dernière  victoire. 

Cette  indifférence  que  Ion  témoignoit  pour  la  paix  ^  ^'"■• 
l^aissoit  de  la  jalousie  avec  laquelle  on  voyoit  la  puis- 
sance maritime  de  l'Angleterre  ;  aussi  le  ministère  s'em- 
pressa-t-il  de  déclarer,  après  la  victoire  de  Rodney ,  que 
les  articles  convenus  n'éprouveroient  aucune  altération. 
Cependant  la  France,  qui  espéroit  beaucoup  du  succè9 
de  ses  préparatifs  dans  les  Indes  orientales  et  devant  la 
place  de  Gibraltar,  songea  à  retarder  encore  la  conclu- 
~  sion  du  traité,  en  se  ménageant  toutefois  les  moyens  de 
la  bâter  à  son  gré,  si  son  attente  venoit  à  être  déçue. 
En  conséquence  M.  de  Yergennes  fit  remettre  au  cabi- 
net de  Londres  une  pièce  où  il  consentoit  à  regarder  le  ai  juin, 
traité  de  1768  comme  la  base  de  la  négociation,  mais 
où  il  proposoit  des  restrictions  si  vagues  et  en  si  grand 
nombre  qu'elles  abolissoient  presque  entièrement  ce 
même  traité  (i). 

On  n'avoit  pu  encore  s'arrêter  à  aucune  mesure  dé-  Mort  du 
oisive,  lorsque  la  mort  du  marquis  de  Rockingham  oc-  ™j(JJ^'* 
casiona  une  nouvelle  révolution  dans  le  cabinet.  La  kiogham. 
santé  de  ce  ministre  étoit  depuis  long  -  temps  chance- 
lante. Il  n'avoit  pris  part  à  aucune  discussion  depuis  le    3  juin. 
jour  où  l'on  avoit  présenté  le  bill  qui  privoit  les  officiers 
du  fisc  du  droit  de  voter  dans  les  élections ,  et  il  avoit 
.  déclaré,  à  cette  époque ,  qu'il  sentojt  quelquefois  son  en- 
tendement s'égarer  au  point  qi^'il  ne  se  reconno^ssoit 
plus  lui  même.  Un  mois  ne  s'étoit  pas  encore  écoulé  à  i*'juiliec 
dater  de  ce  jour,  lorsqu'il  expira.  Lord  Shelburûe  ayant 

(i)  Nom  avops  puisé  les  parjûcularills  d^  »tt$^  n^f ofi^ti^n  ^aps 
U  correspondance  officielle.  \ 
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Change»  été  nommé  pour  le  remplacer  dans  les  fonctions  d$  pre« 
^*"  1*  mier  lord  de  la  trésorerie ,  différents  membres  de  Tad- 
minuière.  ministration  de  Rockingham  donnèrent  à*Ia-ft»s  leqr 
démission ,  et  les  changements  suivants  s'opérèrent  en 
conséquence  dans  le  cabinet  (i)  :  lord  Grantham  et 
M.  Thomas  Townsbend  remplacèrent  lord  Shelburne  et 
M.  Fox  dans  les  fonctions  de  sëcrétaires-d^état;  Thono- 
rable  Guillaume  Pitt  fut  élevé  à  la  place  de  chancelier  de 
Féchiquier ,  résignée  par  lord  Jean  Gavendish;  Richard 
Jackson,  Edouard-Jacques  Elliot,  Thonorable  Jean  Jefr 
feries  Pratt,  et  Jean  Aubrey,  entrèrent  dans  les  conseils 
de  la  trésorerie  et  de  Famirauté  à  la  pjace  de  lord  Al» 
thorpe,  Frederick  Montagu,  lordDungannon,  et  M.  Jean 
Townsbend  ;  le  colonel  Barré  céda  sa  place  de  trésorier 
de  la  flotte  à  M.  Dundas ,  et  devint  payeur*général  des 
armées ,  en  remplacement  de  M.  Burke  ;  Sir  Georges 
Younge  succéda,  en  qualité  de  secrétaire  du  département 
de  la  guerre,  à  M.  Thomas  Townsbend,  créé,  comme 
nous  Favons  dit,  secrétaire-d'état  ;  le  comte  Temple  rem- 
plaça le  duc  de  Portland  dans  les  fonctions  de  lord-lieu- 
tenant d'Irlande,  et  Fbonorable  Guillaume  Wyndham 
fut  nommé  secrétaire  du  lord- lieutenant ,  à  la  place  du 
pitaine  Fitzpatrick. 

Ainsi  Fanimosité  mutuelle  de  ses  membres  désunit, 
après- peu  de  mois  de  prospérité ,  cette  coalition  formi- 
dable dont  les  attaques  audacieuses  avoient  ébranlé 
les  bases  du  gouvernement ,  qui  avoit  rendu  odieux  et 
difficile  Fexercice  de  Iti  prérogative  royale ,  avoit  fami- 
liarisé le  peuple  avec  les  idées  d'insurrection ,  et  avoit 
comme'  emporté  d'assaut  le  ministère. 

{i)F'oyez  lei  débats  des  deux  chambres,  9, 10  et  1 1  juillet,  et  5  dc- 
•embrt  1782. 
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Ce  changement  dans  le  conseil  n^en  produisit  aucun  L«  roi' 
pour  le  moment  dans  la  conduite  générale  des  affaires;  jg'^^arul 
et  peu  de  jours  après  le  roi  prorogea  le  parlement.  ™e»^ 

Le  roi  annonça  dans  son  discours  qu'il  ne  desiroit  P^^oura 

*  *  ,  de  la  cou» 

rien  tant  que  de  voir  le  terme  d'une  guerre  si  compli-  ronne. 
quée  ;  déclarant  en  même  temps  que ,  si ,  par  des  dispo* 
sitions  contraires ,  lennemi  faisoit  évanouir  ses  espé* 
rances  de  paix  y  il  compteroit  toujours  sur  le  courage  y 
Faffection  et  Tunanimité  du  parlement  et  du  peuple, 
pour  maintenir  Thonneur  de  sa  couronne ,  et  préserver 
de  toute  atteinte  les  intérêts  nationaux.  «  La  victoire  la 
«  plus  éclatante,  ajouta-t-il ,  ne  me  porteroit  pas  à  reje^ 
«  ter  des  conditions  équitables  d'accommodement  ;  mais 
«  aussi  rien ,  je  puis  le  dire ,  ne  seroit  capable  de  me  con^ 
«  traindre  à  accepter  des  conditions  qui  n  auroiçnt  pas 
'tt  ce  caractère.  »  •'     . 
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Affaires  d'Amérique.  —  Les  royalistes  font  mourir  Huddy. 

—  Rappel  de  Clinton.  —  Démarches  du  général  Garle- 
ton  à  son  arrivée.  —  Discussion  relative  au  capitaine  As- 
gîU.  —  Opérations  navales  dans  les  Antilles.  —  Guerre  d« 
l'Inde.  -^  Les  Anglois  s'emparent  des  établissements  fran- 
çois.  --^  Engagement  entre  l'amiral  Vernon  et  M»  de  Tron* 
jolly.  -^  Prise  de  Pondichéry.  —  Guerre  contre  les  pa? 
tqrels  du  pays.  —  £{Forts  de  la  France.  —  Le  commodore 
Johnstone  tente  vainement  de  surprendre  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  —  Il  s'empare  de  cinq  bâtiments  dans  les  pos- 
sessions hoUandoises  de  l'Inde.  —  Les  établissements  hol- 
landois  tombent  au  pouvoir  de  l'Angleterre.  —  Combats 
entre  les  amiraux  Hughes  et  Suffren.  —  Siège  de  Gonda- 
lour.  —  Opérations  navales  en  Europe.  —  Des  tempêtes 
submergent  les  bâtiments  que  Rodney  avoit  pris.  — Ls 
Royal-Georges  est  submergé.  —  Siège  de  Gibraltar.  —  Cons- 
truction de  batteries  flottantes.  — Les  alliés  échouent  dans 
leur  attaque  générale.  —  Lord  Hovire  ravitaille  la  place. 

—  Négociations  de  paix.  —  Traité  provisoire  entre  l'An- 
gleterre et  l'Amérique.  —  État  des  difterejits  partis  en 
Angleterre. 

1 78 1 .  JDepuis  la  prise  d' York-Town,  les  opérations  militaires, 
dVAm '*•'   ^^^  ^®  continent  américain ,  n'offrirent  plus  leur  intérêt 

que.  accoutumé;  les  colonies,  qui  les  premières  avoient  com- 
mencé la  lutte ,  ^ralentirent  aussi  les  premières  leurs 
hostilités ,  et  la  capitulation  de  Cornwallis  fut  en  effet 
le  dernier  événement  de  la  guerre.  Aussitôt  après  la  ba- 
taille d'Eutaws ,  le  colonel  Stewart  se  retira  dans  le  voi- 
sinage de  Gharlestown ,  et  le  colonel  Leslie,  qui  bientôt 
fut  nommé  au  commandement  de  la  province,  s'enferma 
dans  les  murs  de  la  capitale.  De  petites  excursions  et 
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«quelques  renccmtres  insignifiantes  annoncèrent  seules, 
dès  ce  moaient,  qise  la  guerre  n'étoit  pas  encore  termi*» 
née;  les  troupes  angloises  évacuèrent  tout  la  pays 
qu'elles  occupoient  dans  les  provinces  du  sud ,  et  ne  con- 
servèrent que  Charlestown  et  Savannah ,  et  un  petit 
nombrede  postes  en  dépendants.  Pour  les  Américains,  ils 
assemblèrent  leur  législature  dans  la  ville  de  Jackson- 
burgb  y  éloignée  de  trente-cinq  milles  de  Charlestown  ; 
^t  leurs  représentants  se  déchaînèrent  contre  le  gouver- 
nement anglois,  publièrent  des  ordonnances  réglemen- 
taires» et  des  édits  sur  le  crédit  public  et  les  récompenses 
à  accorder  aux  soldats ,  et  portèrent  des  décrets  de  coa«> 
fiscation  contre  tous  les  partisans  de  la  cause  royale  (  i  ). 

Les  royalistes  ayant  témoigné  leur  indignation  et  leurs 
craintes  au  sujet  du  dixième  article  de  la  capitulation 
d'York-Tovirn,  le  général  Clinton  chercha  à  les  tranquilli- 
ser y  en  faisant  circuler  dans  les  différents  postes  de  son 
armée  des  ordonnances  portant  que ,  dans  aucun  cas  « 
il  ne  seroit  fait  de  distinction  entre  les  royalistes  et  les 
troupes  royales,  etqu  on  veilleroitavec  une  égale  sollici- 
tude aux  intérêts  et  à  la  sécurité  de  tous.  Cette  mesure 
judicieuse,  dont  sa^ majesté  confirma  bientôt  après  les 
dispositions ,  produisit  en  grande  partie  Teffet  que  Ton 
avoit  désiré* 

Cependant  au  moment  où  le  départ  de  la  flotte  fran-  Les  roya« 
çoise  pour  les  Indes  occidentales ,  et  les  safi;es  mesures  ^^^^^^  ^V**^ 

*  *  "  mourir 

de  Clinton,  avoient  fait  évanouir  toutes  les  craintes,  la    Huddv, 
haine  invétérée  et  réciproque  des  royalistes  et  des  répu«< 
blicains  enfanta  de  nouvelles  dissensions ,  et  menaça 
d'un  mode  de  vengeance  et  d'hostiUté  plus  épouvantable 

(i)  Remembr^ocer,  vol.  14;  p.  i37,  i4o. 
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c{u  aucun  de  ceux  qu'on  eût  encore  employés.  Les  Amé- 
ricains avoient  toujours  affecté  de  considérer  les  roya- 
listes pris  les  armes  à  la  main,  comme  des  traîtres  jus- 
ticiables de  leurs  tribunaux  civils.  On  les  avoit  quelque- 
fois empêchés,  par  des  menaces,  de  s'abandonner  aux 
excès  d'une  aveugle  animosité  ;  mais  dans  plusieurs  oc- 
casions, néanmoins,  ils  avoient  refusé  de  faire  quartier 
aux  royalistes,  et  très  souvent  ils  les  avoient  retenus 
dans  une  plus  dure  captivité  que  le  reste  des-prisonniers, 
les  accablant  d'insultes  et  de  mauvais  traitements ,  et 
leur  faisant  éprouver  des  privations  qui  mettoient  leur 
vie  en  danger  (i). 

Les  royalistes  avoient  établi  depuis  long  -  temps<  à 
New- York  un  conseil  de  directeurs  sous  la  présidence 
du  gouverneur  Franklin  :  ce  conseil ,  dont  le  comman- 
dant en  chef  devoit  ratifier  les  résolutions,  étoit  investi 
de  pouvoirs  administratifs ,  du  droit  de  nommer  les  of- 
ficiers ,  et  de  celui  de  poçter  des  règlements  sur  la  con- 
duite et  le  gouvernement  des  royalistes.  Il  avoit  à  sa  dis- 
position une  prison  particulière  où  il.  tenoit  enfermés 
les  prisonniers  qu'avoient  faits  ceux  de  son  parti,  et  il 
étoit  autorisé  à  les  échanger  ou  à  les  relâcher  à  son  gré, 
sous  la  condition  expresse  toutefois  de  n'en  maltrai- 
ter et  de  n'en  faire  mourir  aucun  sous  prétexte  de  re- 
présailles. 

Après  la  capitulation  d'York-Town,  un  grand  nombre 
de  royalistes  sollicitèrent  le  général  Clinton  d'annoncer 
qu'il  alloit  tirer  vengeance  des  mauvais  traitements 
qu'on  faisoit  éprouver  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  servir  la  cause  royale.  Le  prudent  général  différa 

(i)  Voyez  une  lettre  du  conseil  des  royalistes  à  Clinton,  datée  de 
New-York,  27  avril  1782.   Remembrancer,  vol.  i4)  P*  ^^7. 
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de  publier  des  menaces  qu^il  n'étoit  pas  autorisé  à  ac^ 
complir ,  et  même ,  d'après  le  conseil  des  principaux  ré« 
fugiés^  il  ne  proclama  pas  le  rétablissement  du  gouver* 
nement  civil ,  parceque  cette  mesure  auroit  permis  de 
juger  comme,  rebelles  les  prisonniers  faits  sur  Tarmée 
continentale.  Mais  pendant  qu'il  étoit  engagé  dans  des 
projets  de  défense,  et  que  des  commissaires  négocioient, 
avec  son  autorisation  et  celle  du  général  Washington , 
un  échange  de  prisonniers ,  Josué  Huddy,  capitaine  au 
service  du  congrès ,  qui  avoit  été  pris  par  un  parti  de 
royalistes  et  livré ,  comme  pour  être  échangé,  au  capi- 
taine Lippencott ,  avec  deux  autres  prisonniers ,  fut  con- 
duit dans  le  Jersey,  en  vertu  d'un  ordre  du  conseil  des 
royalistes,  et  là  fut  pendu  à  un  arbre,  avec  un  écriteaù 
portant  qu'on  ne  lavoit  traité  ainsi  qu'en  représaille9 
de  la  mort  de  White.  -, 

Cliûton,  sensible  à  cet  outrage  qu'on  venoit  de  faire 
à  l'humanité ,  et  au  mépris  qu'on  avoit  témoigné  pour 
ses  ordres ,  fit  arrêter  Lippencott ,  et  nomma  un  con^ 
3eil'  de  guerre  pour  le  juger  comme  homicide.  Il  de* 
•meuf  a  convaincu ,  dès  ce  moment ,  que  les  royalistes 
étoieut  résolus  à  ne  plus  rien  ménager,  et  qu'ils  sui* 
vroient  malgré  lui  des  mesures  auxquelles  il  n'avoit  pas 
voulu  consentir  ;  et  il  craignit  que  le  général  américain 
ne  fit  retomber  sa  vengeance  sur  les  commissaires  an- 
glois  qui  se  trouvoient  actuellement  en  son  pouvoir.  En 
effet,  Washington  lui  écrivit  bientôt  une  lettre  empor-  j,,  ^^pt^ 
tée^  pour  le  sommer  de  livrer  Lippencott ,  ou  tel  autre 
officier  qui  auroit  pu  être  accepté  en  échange  pour 
.Huddy ,  menaçant  d'user  de  représailles ,  si  l'on  refusoit 
de  lui  donner  satisfaction.  Clinton  témoigna  sa  surprise 
et  son  mécontentement  d'un  langage  si  peu  modéré  ;  il 
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%i  sept.  l^épôTQdit  qu'il  avoit  pris  des  mesures  pour  que  les  cou-' 
pables  fassent  poursuivis  en  justice,  mais  qu'il  né  con-* 
Sentiroit  jamais  à  autoriser  des  actes  de  barbarie ,  en 
sacrifiant  des  innocents ,  sous  prétexte  d'empêcher  dé 
nouveaux  crimes;  et  il  représenta <jae,  si  les  cruautés 
pouVoient  servir  à  justifier  les  cruautés ,  celles  qu^avoit 
commises  le  parti  de  Washinjjton  étoient  encore  plffs 
odieuses  que  celles  doiit  on  se  plaignoit,  et  probablement 
%y  avril,  en  avoient  été  le  motif.  Le  conseil  des  royalistes  appuya 
cette  assertion  du  général ,  et  déclaira  que,  dans  les  cir- 
constances relatives  à  l'exécution  de  Huddy,  Lippeo- 
cott,  quoiqu'il  eût  dépassé  ses  pouvoirs ,  û'avoit  faitqifté 
Suivre  l'exemple  des  Américains  dans  le  massacre  de 
White.  Là- dessus  il  rapporta  plusieurs  circonstance» 
Où  des  représailles  seules  avoient  mis  un  t^rme  aux 
cruautés  exercées  contre  les  royalistes. 

Cependant  le  général  Washington  n'hésita  pas  à  faire 
arrêter  comme  déserteurs  MM.  Hatfield  et  fiadgety ,  quoi- 
qu'ils fussent  revêtus  du  caractère  de  parlementati?es;«C 
lorsquVnsuite  on  lui  demanda  de  les  remettre  en  liberté, 
îl  répondit  qu'aucun  caractère  ne  pouvoit  rendre  invio» 
labiés  des  personnes  que  leurs  crimes  exposoient  aux 
poursuites  judiciaires  des  tribunaux  civils  de  leur  pays. 
5  mai.    11  tléclara  en  même  temps  qu'il  avoit  désigné  un  officier 
"anglois,  pour  être  la  'victime  expiatoire  de  Tassassinil 
commis  par  Lippencott ,  et  qu'il  avoit  fixé  le  temps  et 
le  lieu  de  l'exécution  (ï). 
Rappel  de      Sou  rappel,  qu'il  faisoit  solliciter  avec  instance  pars* 
Clinton.   ^^Vg  ^  ^^  q^tj j  çjjj^jj,^  ^  la  g j,  ^  épargna  à  Clintoù  le  désa- 

grémetit  d'être  plus  long-temps  le  témoin  de  cette affââw- 

(  i)  Bemembrancer,  vol.  i4,  p.  i55  et  suiv. 
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Durant  le  tours  de  son  commandement  em  Amérique  i 
ce  général  n'avoit  cessé  d'éprouver  des  contrariétés  et 
des  dégoûts  ;  il  est  vrai  qu'on  avoit  approuvé  ses  pro«» 
jets  ,  mais  on  n'avôit  mis  aucun  zélé  à  le  soutenir  ;  et 
lorsqu'il  avoit  demandé  des  secours ,  on  ne  lui  en  avoit 
presque  jamais  envoyé  que  d'insuffisants*  Il  se  vit  en 
butte,  à  son  retour,  aux  attaques  calomnieuses  d'un  partie 
et  personne  ne  prit  sa  défense,  pas  même  ceux  à  qui 
leurs  principes  paroissoient en  faire  un  devoir;  cepeûr 
dant  iJ  n'eut  pas  la  foiblesse  de  se  jeter  àHaas  les  bras  du 
parti  contraire ,  pour  obtenir  que  Ton  examinât  sa  coa- 
duite.  Il  reçut  dans  le  cabinet ,  tant  de  la  bouche  du  roi 
que  de  ses  ministres,  des  témoignages  éclatants  d'ap- 
probation ,  et  ces  témoignages  furent  la  seule  récom«> 
pense  qu'il  obtint  pour  prix  de  sa  valeur  et  de  ses  tra- 
vaux. 

Sir  Guy  Garleton,  successeur  du  général  Clinton,  fit  7  »«î* 
communiquer  au  généralissime  des  Américaios ,  avec  ches  dû 
la  nouvelle  de  son  arrivée ,  le  vote  paèifiquè  de  la  cbam*  JB^"^**»* 

1  1      j      .  »?i  .      1,     1         .  Carlelon 

bre  des  communes ,  et  le  desir  quil  avoit  a  adouou*  au-     à  son 
tant  qu'il  seroit  en  son  pouvoir  les  matix  de  la  guerre  ;    ■■•"^^' 
en  inéme  temps  il  lui  fit  demander  un  passe-port  pour    9  mai* 
«on  aide-de-camp,  qu'il  se  proposoit  d'enVoyer  vers  le 
congrès  à  Philadelphie.  Washington  refusa  durement  ce 
passe-port ,  et  rappela  avec  aigreur  qu'il  avoit  déjà  fait 
connoitre  ses  résolutions  à  l'égard  de  l'affaire  d'Huddy,    ai  mai. 
et  qu'il  étoit  déterminé  à  n'en  pas  changer.  Sa  conduite 
reçut  l'approbation  du  congrès,  et  cette  assemblée  re<- 
Bouvela  ses  arrêtés  contre  ceux  qui  feroient  quelque 
arrangement  particulier  avec  la  Grande-Bretagne  (i). 


(i)  R«in«mbranecr,  vol.  i4,  p.  144- 
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Différentes  législatures  provinciales  renouvelèrent  aussi 
ou  adoptèrent  de  semblables  arrêtés  (i).  Malgré  cette 
opposition  générale,  le  commandant  aiiglois  travailla 
de  tout  son  pouvoir  à  faire  cesser  les  hostilités,  et  à 
obtenir  un  échange  de  prisonniers ,  même  à  des  condi- 
»  août,    tions  avantageuses  aux  Américains  ;  et  ses  démarches 
cessèrent  d'être  tout-à-fait   infructueuses ,  lorsqu'on 
Yetxt  autorisé  à  faire  part  de  l'ouverture  d'une  négocia- 
tion avec  la  France. 
Disons-  =     Mais,  sur )^s  entrefaites,  une  affaire  bien  triste  et 
**t<i "^au '  ^^^  lui  donAoit  de  vives  inquiétudes,  appeloit  d'un 
capitaine  autrc  côté  l'attention  du  général  Carleton.  Le  jeune  ca* 
*^^  '    pitaine  Asgill,  âgé  de  ig  ans,  et  l'un  des  prisonniers 
faisant  partie  de  la  garnison  d'York-Town,  avoit  été  dé- 
signé comme  uiie  victime  expiatoire  de  la  mort  de 
Josué  Huddy.  Le  commandant  anglois  employa  vai- 
nement les  raison^  et  les  prières  pour  faire  révoquer  la 
.    sentence  qui  le  condamnoit  ;  rien  ne  put  ébranler  la  ré- 
solution barbare  de  Washington.  Cependant  la  reine  de 
France,  touchée  des  supplications  pathétiques  de  la 
i3  nov.  ttière  d'Asgill  >  intercéda  pour  cet  intéressant  prison- 
nier ,  et  le  sauva  de  la  fin  ignominieuse  qui  l'attendoit. 
Le  général  Washington,  en  obéissant  à  une  ordonnance 
du  congrès  qui  remettoit  le  jeune  Asgill  en  liberté,  se 
^       fit  honneur  de  cet  acte  d'humanité,  en  déclarant  que 
sa  conduite,  sous  quelque  jour  qu'on  pût  la  représenter 
dans  cette  affaire  ,  n'a  voit  jamais  été  influencée  par  au- 
cun sentiment  de  cruauté,  et  qu'il  s'estimoit  heureux 
de  pouvoir  épargnerle sangd'une  victime innocente(:i)^ 

(i)  Remembrancer,  vol.  i4î  p»  143»  iSa.  . 

(2)  Voyez  les  lettres  écrites  à  cette  occasion  dans  l*Annaal  Ref^ 
ter,  1783. 
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Après  la  grande  victoire  du  douze  avril ,  la  guerre  n^    Opëra- 
fit  plus  que  languir  dans  les  Indes  occidentales.  Don  yai^ ^"^ 
Jean  Manuel  de  Cagigal ,  gouverneur  de  Cuba ,  se  porta      lé$ 
inopinément  avec  trois  frégates ,  et  soixante  bâtiments    ^  mai** 
de  transport  chargés  àe  deux  mille  cinq  cents  soldats,     17^^* 
et  d|un  nombre  égal  de  matelots,  contre  les  îles  de  Ba-    "Se, *' 
hama,  dgnt  le  gouverneur,  le  lieutenantrcolonel  M^V  ^^•"■• 
well,  n  avoit que  cent  soixante-dixinvalides  àlui  opposer. 
Ces  lies  capitulèrent  sans  opposer  aucune  résistance ,  qt    8  mai. 
obtinrent  des  conditions  honorables  du  vainqueur. 

Peu  de  temps  après  une  escadrille,  forte  dun  bà^-   3i  mai. 
ment  de  soixante-quatorze  canons,  et  de  deux  frégates  de  ç^-^^^^S 
trente-six,  et  commandée  parle  capitaine  la  Peyrouse»  tmisent 
(^puis  si  justement  célèbre ,  mit  à  la  voile  du  Cap  Fran-  Jlabi'sw- 
çois.  Elle  surmonta  dans  sa  route  de  très  grandes  diffi-  mentsau- 
cultés ,  et  franchit  un  passsige  fort  pénlfeux  à  travers     ^  ^ 
les  glaces  ;  ensuite  elle  attaqua  quelques  établissements 
sans  défense  sur  les  rivières  d'Hudson,  de  Haye,  et  de 
Nelson,  et  les  détruisit  après  s'en  être  emparée. 

De  leur  côté  les  Anglois  se  rendirent  maîtres  de  quel-  Jniilet. 
^ues  forts  appartenant  auxJEspagnols  sur  les  côtes  de  Ançlois 
Musqaito,  et  enlevèrent  aux  HoUandois,  sur  la  côte  ^ej®"'' 

i,.o  .  *  r  côte  cn- 

d  Afrique ,  Acra  avec  quatre  autres  torts.  lévemdif- 

€1  est  temps  de  porter  actuellement  notre  attention  f^'^^^J^^. 
sur  les  progrjès  de  la  guerre  dans  llnde,  dont  nous  nV  ennemis, 
vous  Éait  aucune  mention  jusqu'ici ,  parceque ,  trop  ^rînïef  ^ 
éloignée  du  théâtre  principal  des  opérations,  ses  alter- 
natives ne  pouvoient  amener  de  résultats  bien  décisifs 
dans  la  querelle  générale.  Dès  que  la  réponse  de  l'am-  • 
bassadejor  françois  eut  fait  connottre  que  la  cour  de 
Versailles  étoit  irrévocablement  déterminée  à  soutenir 
la  révolte  des'colonies ,  la  compagnie  des  Indes  orien- 
ao.  .  39 
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taies  pourvut  avec  prudence  au  salut  de  ses  propres 

t,es      établissements,  en  attaquant  immédiatement  ceux  de 

Anglois   f ennemi.  Les  comptoirs  de  Chandernagor  ,  Yanam , 

tent  des  Garical et iMasulipatam, et di^éreuts bâtiments mouiUés 

ëtabhsse-  ^^^^  |g  q^^^qq  çi  gm»  jg  ^f^^Q  ^^  Coromandel ,  furent  pris 

François,  aussitôt  après  Touverture  des  hostilités  ;  et  dix  mille 
Jm  et.  ijjjjq  cen^g  hommes,  pafmi  lesquels  se  trouvoient 
Août,     quinze  cents  Européens ,  furent  détachés ,  sous  la  con- 

Siége  de  duite  du  brave  et  habile  général  Hector  Monro ,  pour 
chéry.    former  le  siège  de  Pondichéry. 

Engage-  *     Pendant  que  les  opérations  du  siège  se  poussoient 

"!f  °,î  IV  avec  lenteur  du  côté  du  continent,  sir  Edouard  Vernon, 

ire  I  ami-  '  ' 

rai       après  un  combat  peu  décisif  contre  M.  de  Tronjolly , 
et  M.  de  q^*  commaudoit  des  forces  supérieures ,  mais  qui  crtii- 
TronjoUy.  gnoit  d'engager  une  bataille  rangée,  vint  bloquer  la 
place  par  mer.  M.  de  Bellecombe ,  gouverneur  de  la  ville 
et  commandant  général  de  tous  les  établissements  fran- 
cois  dans  Tlnde ,  se  défendit  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage.  Il  étoit  seconde  par  une  garnison  composée 
de  neuf  cents  Européens  et  de  deux  miUe  indigènes; 
cependant,  après  avoir  perdu  à-peu-près  autant  ie 
16  oct.    monde  que  les  assiégeants ,  il  se  vit  contraint  de  capi- 
PoiTdi-*   tuler  pour  préserver  la  placides  horreurs  d'un  assaut, 
chéry.    Le  Vainqueur  généreux  n'épargna  rien ,  dans.les  condi- 
tions qu'il  imposa ,  pour  ménager  l'amour-propre  des 
militaires,  et  laissa  jouir  les  habitants  de  privilèges  ex- 
traordinaires ,  dont  ils  ne  balancèrent  pas  dans  la  suite 
à  faire  usage  contre  lui. 
Prise  de       Sans  une  guerre  Sif&cile  dans  laquelle  il  se  trouvoit 
j^    '     engagé  contre  les  Marattes ,  Hyder-Ali,  toujours  l'ami 
'  des  François ,  n'auroit  rien  négligé  pour  faire  lever  le 
ïiége  de  Pondichéry;  cependant ,  malgré  les  représenta- 
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tioas  qu'il  fit  adresser  aux  Anglois ,  et  quoiqu'il  alléguât 
que  tous  les  étrangers  qui  tenoient  des  comptoirs  dans 
ses  états  avoiént  droit  à  sa  protection,  la  France  perdit 
Tannée  suivante  rétablissement  de  Malié ,  la  dernière 
de  ses  possessions  dans  Tlnde.  Ces  victoires  de  TAngle* 
terre  sur  sa  rivale  étoient  pour  elle  d'un  prix  d'autant 
plus  grand  dans  la  circonstance ,  que  ses  établissements    Guerre 
couroient  d'imminents  dangers ,  par  suite  d'une  lutte  ^^.^Jj** 
qu'elle  se  voyoit  obligée  de  soutenir  contre  les  princes  du  pays, 
du  pa|is«  Mon  intention  n'est  pas  de  développer  ici  les 
causes. et  les  progrès  des  hostilités  ;  je  dirai  seulement 
qu'Hyder»Ali  étoit  entré  dans  une  ligue  offensive  avee 
les  princes  marattes  et  autres  princes  souverains  de  ces 
contrées,  et  avoit  conçu  le  projet  de  chasser  les  Anglois 
de  rinde.  A  la  mie  de  cet  orage  qui  paroissoit  prêt  à    EfForu 
fondre  sur  son  ennemie ,  la  France  se  hâta  de  faire  pas-  Grince, 
ser  des  renforts  dans  ses  établissements  en  Afrique ,  • 
<d'où  elle  espéroit  qu'ils  feroient  une  diversion  puissante 
en  faveur  des  princes  indiens.  Comptant  sur  la  coopé- 
ration des  troupes  françoises,  et  sur  une  armée  im- 
mense qu'il  avoit  reissemblée ,  Hyder-Ali  commença  la     17S0. 
guerre  dans  le  Garnate  ;  et  quoique  les  François  ne  rem- 
plissent pas  son  attente,  en  agissant  de  concert  avec 
lui,  la  perfidie  des  habitants  de  Pondichéry,  qui  obligèrent 
.les  Anglois  à  partager  leur  attention  et  leur  force,  ne  lui 
fut  pas  d'une  petite  utilité. 

La  guerre  avec  la  Hollande  fit  prendre  en  Europe     1*^81. 
une  marche  plus  active  aux  hostilités.  Les  Anglois    ^"®"e 

^  "  avec  la 

préparèrent  en  secret  une  expédition  contre  le  cap  de  Hollande. 
Bonne-Espérance,  et  en  confièrent  la  conduite  au  com-  tioï^r'' 
modore  Johnstone  commandant  de  l'escadre,  et  au  gé-  parée  en 
néral  Meadows ,  qui  avoit  sous  ses  ordres  les  troupes     *^*^*  * 
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de  débarquement.  Les  François  de  leur  côté,  dâtts  h 
vue  de  feire  échouer  cette  entreprise,  détachèrent  le 
baiUy  de  Suffren  avec  une  portion  de  la  flotte  du  comte 
de  Grasse.  Sufiren,  sans  perdre  de  temps,  se  mit  à  la 
16  avril,  poursuite  des  Anglois  :  arrivé  aux  fles  du  Cap-^Vert ,  il 
«u^^^o^le  ^®^  attaqua  ibopinément  à  Pôtt-Praya,  dans  un  terri*- 
«onmo-  toire  appartenait  aux  Portugais,  où  le  commoédrè 
JohB^    Johnâtone  s'étoit  arrêté  pour  faire  de  Teati  et  renouve- 
•tone.    1er  quelques  pit)viàîotts.  Quoiqtie  pris  ati  dépourvu ,  tei 
AngloiSy  indignés  d'une  pareille  perfidie,  se  défendirent 
avec  courage  et  repoussèrent  victorieusement  leuri 
agresseurs.  Oettx-cî,  cependàut,  retirèrent  dé  leur  ex- 
pédition l'avantage  de  pouvoir  secourir  le  cap  de  Bonne- 
Espérance^ 
Juin.         Johnstone,  ayant  enlevé  par  hasard  un  bâtiment  tep- 
stone    partenant  à  quelqu^un  des  établissements  holfend^ 
«'empa-  j^j^g  n^Je^  apprit  de  loi  que  cinq  bâtiments  ridiement 
bâtimenu  chargés  setrouvoient  à  Fancre  dans  la  baiedeSaldïinha^. 
ào*"'  ^^  ^®  porta  aussitôt  de  ce  coté  ;  mais  à  son  approche  on 
mit  le  feu  à  la  flottille,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beauc6trp  de 
peine  qu'il  parvint  à  arrêter  les  progrès  des  Ibmines.  De 
tous  ces  vaisseaux,  cependânl:,  il  n'y  eut  que  k  Midétte- 
burgh  de  brûlé,  les  autres  demeurèrent  "en  son  pouvoir. 
Août.         Lés  Anglois  attaquèrent  bientôt  avec  autant  devi- 
Undois."  gueur  que  de  succès  plusîeui^  possessions  des  Hdllan- 
perdent  Jois  dans  Tludc  ;  un  corps  de  troupes,  parti  du  fort  Mari- 
tam  eT  borough,  sur  la  Côte  de  Sumatra,  leur  enleva  tous  leurs 
d'autres  établisseïnents  dans  cette  île.  Negapatam ,  sur  te  côte 
Duaioct.  duCoromandel,  se  rendit  au  ^général  Hector  Mkmro, 
aui2iioY.  après  un  siéfçe  très  actif;  et  au  commencement  de  Tan- 

Janvier      ^         .  "  *ç.ii  1  -j' 

1782.    née  suivante,  sir  Edouard  Hughes,  avec  un  petit  de- 


Digitized  by  VjOO'Q  IC 


GEORGES   III.  #53 

tacbeiriéqt  4e  cipayeiiet  d'artilleurs,  eropotta  d'asaaut 
Je  foçt  de  Trinquemale  daus  l'île  de  Ceylan. 

L'arrivée  de  Suffren  dans  la  »aer des  Indes,  et  lacti-  Hu^i 
vite  infatigable  avec  laquelle  la  France  faisoit  passer 'renfort!* 
des  renforts  dans  ses  établissemants  d'Afrique ,  firent 
espérer  anx  ennemis  de  la  Grande-Bretagne  qu'on  allotl; 
enfin  porter  un  coup  déoisif  h  sa  ^puissance  maritime 
dans  ces  parages.  Johnatone  avoit  fait  voile  pour  l'Eu- 
rope lorsque  son  escadre,  restée  sous  la.  conduite  du 
capitaine  Alms,  fut  assaillie  et  dispersée  par  une  tem- 
.péte.  Vu^nnibal  de  cinqu^xiite  calons  tomba  entre  les 
mains  des  em^emis  ;  les  s^utres  bâtiments,  savoir  le  Héro 
de  soJiKante^quatorze  canons,  le  MonmQvXh  de  soixante- 
quatre,  et  ïlsis  de  cinquante,  §e  rallièrent  à  l'escadre    3  f^^^ 
de  Tamiral  Hughes  dans  la  rade  de  Madras.  Suffren,  qui 
n'étoit  pas  instruit  de  leur  arrivée,  se  présenta  pour 
attaquer  la  flotte  angloise  avec  douze  vaisseaux  de  U-    ,5  f^-^ 
-gne,  six  frégates  et  huit  grands  bâtiments  de  trans- 
.  port  ;  mais  ayant  aperçu  ;  à  son  approche ,  le  renfort 
que  venoit  de  recevoir  son  ennemi ,  il  abandonna  son 
.jsntreprise  et  s'éloigna.  Leg  Apglois  reprirent  cinq  bâ- 
.timents  qu'ils  avoient  perdus,  et  enlevèrent  aux  Fran-  t'amiral 
çois  le  Lauriston y  transport  de  treize  cents  tonneaux,   s'empa* 
chargé  d'un  train  d  artillerie  et  d'une  faraude  quantité  de  f©  de  sa 

r.  ^  .  ,  ,  .      .        "  ^  ,  .  bâtiment» 

munitions;  laisant  échouer  amsi ,  par  une  résistance       de 
inattendue,  les  projets  que  l'ennemi  avoit  concertés    ^^^"'' 
dans  la  vue  de  secourir  Hyder-Ali.  16  fer. 

Les  efforts  de  Suffren  pour  protéger  son  convoi  pro-   Premier 
duisirent  un  engagement  qui  n'eut  rien  de  remarquable  ««(Jase- 
que  l'audace  et  l'habileté  avec  lesquelles  cinq  vaisseaux    tre  cet 
anglois,  séparés  du  reste  de  la  flotte  par  un  temps  ora-  ^^^ï^^  ^^ 
geux,  isoutinrent  le  combat  contre  toutes  les  forces  de 
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la  avril.  reDBemi.  Après  s'être  réparé ,  ol  avoir  reçu  d'Angle» 
engage-  ^^^^^  ^^  renfort  de  deux  bâtiment^,  J'^i^^i^l  Hughes 
ment,     rencontra  de  nouveau  la  flotte  Françoise,  et  lui  livra  ba- 
taille ,  le  jour  même  où  Bodney  se  couvroit  d'une  gloire 
immortelle  dans  les  Indes-occidentales.  Il  déploya  dans 
cet  engagement  des  talents  et  un  courage  remarquables; 
mais  Faction  resta  cependant  indécise,  et  les  deux  flot- 
tes ,  sans  avoir  perdu  de  vaisseau ,  allèrent  se  radouber 
dans  le  port. 
Effet  qne      Quoique  la  fortune  dispensât  également  ses  faveurs 
«ent  ces  ®^^  combattants  dans  la  mer  deslhdes,  Hyder-Ali,  fati- 
combats.  gué  d'attendre  si  long-temps  l'effet  des  promesses  illu- 
soires de  la  France,  et  reconnoissant  la  supériorité  des 
Anglôis  à  la  valeur  qu'ils  avoient  si  souvent  déployée 
avec  succès  contre  des  forces  disproportionnées ,  com- 
mença à  se  déclarer  hautement  pour  le  parti  de  la  paix. 
Les  François  redoublèrent  d'efforts  et  d'activité  pour 
effacer  ces  impressions  désavantageuses  :  ils  envoyèrent 
de  nouvelles  troupes  à  Gondelour,  sur  la  côte  du  Coro- 
mandel ,  et  leur  flotte  réparée,  ravitaillée  et  renforcée, 
6  juillet,  défia  l'amiral  anglois  au  combat.  Hughes,  malgré  l'in- 
me  °en^-  fé^^î^^^ité  numérique  de  son  escadre ,  n'hésita  pas  à  ac- 
gement.   ceptcr  le  défi.  Pour  la  première  fois  l'engagement  fut 
général  ;  et  déjà  la  face  de  la  bataille  présageoit  aux 
Anglois  la  victoire  la  plus  complète ,  lorsqu'un  grand 
vent,  soufflant  par  raffales  violentes,  s'éleva  tout-à- 
coup,  et  favorisant  la  retraite  de  l'ennemi*,  le  sauva 
d'une  entière  défaite.  Le  Séuère^  vaisseau  françois  de 
soixante-quatre  canons,  venoit  en  ce  moment  d'amener 
son  pavillon  devant  le  Sultan;  profitant  de  cette  circon- 
stance imprévue,  ce  bâtiment  lâcha  traîtreusement  sa 
bordée  sur  son  adversaire  et  rejoignit  la  flotte  françoise 
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sans  pavillon.  Suffren  et  ensuite  le  gouvernement  Fran- 
çois ne  punirent  que  très  foiblement  cette  violation  des  •     ^ 
lois  de  la  guerre. 

Les  deux  flottes  ayant  reçu  des  renforts,  les  François     Août, 
profitèrent  de  la  supériorité  ^qu'ils  conservoient  pour   ç^jf  r^"' 
attaquer  Trinquemale  (i).  L'amiral  Hughes  se  porta  prennent 
bientôt  au  secours  de  cette  place,  mais  elle  a  voit  capi-    m"?«.*" 
tulé  quand  il  arriva.  Malgré  ce  contre-t/emps  il  ne  crai- 
gnit pas  de  présenter  la  bataille  à  Tennemi,  et  la  valeur    3  sept. 
de  son  escadre  compensa  avantageu§|^ment  son  infério-  ^"  enJTal 
rite  numérique.  Le  combat  fut  extraordinaireraent  san-  gèrent, 
glant,  et  Suffren  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite.  Peu 
après  cet  amiral  cassa  six  capitaines  de  sa  flotte  et  les 
envoya  prisonniers  à  l'Ile-de-France. 

Les  puissances  rivales  dans  la  mer  des  Indes  ne  Siège  de 
firent  auci^ne  entreprise  considérable  pendant  le  reste     lour. 
de  Tannée,  eit  le  siège  de  Gondelour  fut  Tévénement  le 
plus  important  de  la  campagne  suivante.  Cependant, 
malgré  Thabileté  et  le  courage  du  général  chargé  de 
conduire  les,  opérations,  de  ce  siège,  la  place,  vaillamment 
défendue  par  le  marquis  de  Bussy,  résista  jusqu'au  mo- 
ment où  Ton  apprit  la  nouvelle  du  rétabhssement  de  la 
paix.  Dans  cet  intervalle,  quoique  le  scorbut  eût  «fait 
d'effroyables  ravages  à  bord  de  sa  flotte,  l'amiral  Hu- 
ghesne  craignit  pas  d  engager  un  cinquième  et  dernier    iy83. 
combat  avec  son  ancien  adversaire.  On  se  battit  de  loin,  Ci"quiè- 
et,  comme  dans  la  dernière  action,  il  ne  fut  fait  aucune  "^emeni. 
prise  d'aucun  côté  (2). 

(i)  On  trouve  d'amples  de'tails  sur  la  prise  et  la  reprise  de  Trin- 
quemale dans  Gaptain  I^rcivars  Account  of  Ceylan ,  p.  49* 

(2)  Nous  avons  puisé  ces  détails  dans  les  jouruaux  du  temps,  les 
^relations  des  ofBciers,  et  les  mémoires  de  la  guerre  d*Asie. 
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Optfra-  Les  ennemis  de  la  Grande-Bretagne  en  Eai^pe  me- 
^*T*  en  ^^Ç^^^^^j  ®û  combinant  leurs  forces  navales,  de  miner 
Europe,  entièrement  son  commerce  et  de  porter  la  désolation 
sur  son  territoire;  mais  les  amiraux  anglois  réussirent, 
à  force  de  vigilance  et  d'audace ,  à  rendre  leurs  menaces 
vaines,  et  à  faire  échouer  leurs  projets.  L'amiral  Bar- 
rington,  sorti  de  Portsmouth  avec  douze  vaisseaux  de 
ligne,  rencontra  une  flotte  françoise  à  peu  de  distancé 
d'Ouessant,  lui  donna  la  chasse  et  lui  prit  douze  bâti- 
ments de  transport  chargés  de  troupes,  tfûe  autre  fois 
le  capitaine  Jervis,  depuis  comte  Saint-Vincent,  inonté 
s^r  le  Foudroyant  de  soixante-quatorze  cànôns ,  rencon- 
tra le  Pégase  de  même  force,  et,  après  un  engagement 
très  animé,  le  contraignit  d'amener  son  pavillon.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  remarquable,  dans  ce  dernier  combat, 
ce  fut  l'inégalité  prodigieuse  de  la  perte  éprouvée  pâf 
Fun  et  l'autre  bâtiment;  les  François  aysfht  eu  plus  dé 
quatre-vingts  morts,  et  le  Foudroyant  n'ayant  eu  dans 
tout  son  équipage  que  trois  ou  quatre  hommes  de  bles« 
ses.  Le  Pégase  étant  presque  entièrement  délabré,  Mait- 
lànd,  capitaine  de  la  Queen^  fut  chargé  de  le  conduire 
en  Angleterre  :  cet  officier  s'empara  dans  sa  route  de 
factionnaire^  bâtiment  de  haut-bord,  mais  armé  seule- 
ment en  flàte,  et  qui  escortoit  quelques  transports 
chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  plusieurs  sacs  de 
monhoie.  Le  capitaine  Jervis  fnt  fait  chevalier  de  Tordre 
du  Bain. 
La  L'amiral  Barrington,  qu'une  tempête  avoit  obligé  de 

n'ose  for-  retourner  dans  le  port,  fut  remplacé  dans  la  croisière 
mer  au-   qu'il  avoit  quittée  par  l'amiral  E«mpenfelt  avec  neuf 
treprise.  bâtiments  de  haut-bôrd.  Su^  ces  entrefaites ,  Famiral 
Howe  tenoit  les  Hollandois  en  alarme  avec  douze  vais- 
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seai^x,  et  déconccrtoit  les  projets  qu^ils  avoient  formés 
contre  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  dans  le  nord. 

Cependant  le  comte  de  Gnichen  ayant  efFectué  sa  Jonction 
jonction  avec  la  flotte  espagnole  commandée  par  don  floueTde 
Louis  de  Cordova ,  les  forces  combinées  des  deux  puis-  l»  France 

,,,  ;     .  .  .  j    1.  et  de  TE». 

sances ,  s  élevant  à  vmgt-cinq  vaisseaux  de  ligne ,  occu-    pa^ne. 
pèrent  les  bouches  du  canal ,  et  s^emparèrent  de  dix4iuit  Perte  es- 
bâtiments  appartenant  aux  flottes  marchandes  de  Terre-  ["g^flo^ês 
Neuve  et  de  Québec.  Lord  Howe,  de  retour  de  son  expé-  marchan- 
dation  contre  les  Hollàndois»  ne  tarda  pas  à  arrêter  les  Qn'^becet 
entreprises  de  Tennemi,  et  la  flotte  de  la  Jamaïque  ren-  de  Terrc- 
tra  heureusement  dans  le  port.  Ainsi,  avec  des  forces     l^JJ-V 
inférieures ,  TAngleterre  confondit  les  espérances  de  la    Howe 
coahtion  formidable  qui  avoit  j€ré  sa  ruine.  fj^com- 

Mais  si  les  efforts  de  Tennemi  furent  impuissants    merce. 
contre  la  manne  britannique,  il  n  en  nit  pas  de  même  pêtessab- 
des  éléments,  dont  la  fureur  sembla  conjurée  contre  elle.  ^^^§1^^ 
Rodney  avoit  expédié  pour  FAngleterre,  avec  des  vais-    mentt 
seaux  qui  escortoient  une  flotte  de  commerce ,  quelques  «  ^^JJ^ 
unes  des  prises  qu'il  avoit  faites  dans  les  journées  glo-    sVtoit 
rieuses  du  lâ  et  du  19  avril.  Ces  bâtiments  furent  as-  jo^^in* 
saillis  dans  leur  route  par  les  tempêtes  les  plus  épou- 
vantables dont  on  ai|pjamais  ouï  parler.  La  Ville  de 
Paris  j  le  Centaure^  le  Glorieux^  t Hector,  et  le  RamiUies 
furent  successivement  engloutis  ;  et  les  vaisseaux  mar- 
chands éprouvèrent  des  avaries  proportionnées.  Un 
événement  déplorable,  qui  eut  lieu  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, et  excita  dans  tout  le  royaume  une  vive  com- 
passion, vint  mettre  le  comble  à  ces  désastres  maritimes: 
'lord  Hovv^e,  de  retour  de  sa  croisière  contre  les  flottes 
combinées,  pressoit  avec  activité  l'équipement  d'une 
escadre  qu'il  de  voit  conduire  au  secours  de  Gibraltar; 
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39  aoAt.  et  Ton  a  voit  couché  sur  le  côté ,  pour  le  réparer  ^Iç  Bayai' 
Gewqts'  ^^^g^^j  vaisseau  (^  cent  huit  canous,  destiné  à  faire 
«st  partie  de  l'expédition  :  un  coup  de  vent  soudain  acheva 
de  renverser  ce  bâtiment,  et  engloutit  avec  lui  dans  la 
mer  le  brave  amiral  Kempenfelt  et  un  millier  de  vic- 
times, niatelotSy  soldats,  femmes  ou  enfants.  Un  vais- 
seau a vitailleur  qui  se  t rouvoit  le  long  d  u  bord  du  Royal- 
Georges^  fut  entraîné  dans  le  gouffre  qui  s'ouvrit  par 
la  submersion  d'une  si  énorme  carcasse ,  et  il  se  passa 
quelque  temps  avant  que  les  flots  profondément  agités 
permissent  d'envoyer  des  chaloupes  au  secours  des  mal- 
heureux qui  ^urnageoient.  Il  y  en  eut  à  peine  trois  cents 
de  sauvés;  tous  les  autres  périrent;  et  l'humanité  natio- 
nale se  signala  par  d'ab ^dantes  souscriptions  qui  furent 
remplies  en  faveur  de  leurs  familles  infortunées. 

Cet  accident  déplorable  ne  suspendit  pas  néanmoins 
les  préparatifs  que  l'on  faisoit  pour  secourir  Gibraltar, 
dont  le  siège  fixoit  en  ce  moment  l'attention  de  l'Europe 
entière. 
T  78 1.        Après  les  vaillantes  sorties  où  la  garnison  avoit  détruit 
clbral-^  les  ouvrages  avancés  des  assiégeants,  en  1781,  les  Es- 
«ar-      pagnols  restèrent  plusieurs  jours  sans  rien  entreprendre, 
interdits  d'étonnement ,  et  ne  songeant  pas  même  à» 
éteindre  les  ruines  fumantes  de  leurs  palissades.  Reve- 
nus cependant  de  leur  première  consternation,  ils  re- 
commencèrent leurs  travaux  avec  une  assiduité  plus 
opiniâtre,  et  construisirent  de  nouvelles  fortifications. 
Le  bombardement  continua  dans  Tintervalle  avec  plus 
ou  moins  de  vivacité,  et  la  garnison  riposta  toujours 
avec  la  même  vigueur.  Mais  après  la  prise  de  Minorque, 
Avril     le  duc  de  Grillon ,  à  la  tête  de  vingt  mille  soldats  tant  es- 
*  '  ^     pagnols  que  françois ,  vint  se  joindre  aux  assiégeants  et 
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prît  le  commandement  ^n  chef.  La  garnison ,  instruite  Grilloft 
de  ces  circonstances  et  du  projet  qu'avoit  formé  Fennemi  ^mman- 
de  diriger  son  attaque  principale  du  côté  de  la  mer,  au  dément 
moyen  de  batteries  flottantes  nouvellement  inventées, 
et  qu'on  disoit  devoir  être  à  l'épreuve  des  bombes  et  des 
boulets,  n'en  fut  pas  un  seul  instant  intimidée,  non  plus 
que  des  préparatifs  fbemidables  qui  se  pressoient  dans    Juin, 
le  port  d'Algesiras.  Elle  montra  au  contraire  sa  confiance 
et  son  ardeur  ordinaires,  et  l'on  vit  des  soldats  qui^n'é- 
toienc  pas  de  service  s^offtir  volontairement  pour  as- 
sister les  artilleurs  «  Cependant  dans  le  camp  des  ennemis 
régnoient  la  méfiance  et  la  crainte,  les  assurances  trom* 
penses,  les  promesses,  les  menaces,  les  châtiments, 
rien  n'étoit  capable  d'empêcher  les  soldats  de  déserter 
par  bandes  et  de  se  disperser  dans  le  pays.  Quelques  uns 
même  passoient  du  côté  des  Anglois.  Pour  Elliot,  tou- 
jours prudent  et  actif,  il  faisoit  tous  les  préparatifs  de 
défense  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  à  déconcerter  les 
projetsdel'ennemi;  et  ses  soldats,  animés  de  son  courage, 
soutenoient  avec  intrépidité  la  canonnade  effroyable  des 
assaillants ,  et  leur  ripostoient  avec  tant  d'habileté  et  de 
vigueur,  que  souvent  ils  endommageoient  leurs  ou- 
vrages, et  faisoient  taire  leurs  batteries  avancées.  ^  • 

Le  duc  de  Grillon  avoit  déjà  commandé  les  lignes  es-  Construc- 
pagnoles  devant  la  place  de  Gibraltar,  et  connoissoit  par-  batteries 
faitement  l'état  d^  la  garnison.  Ses  opérations  étoient  *^<^"*'^^®** 
savamment  secondées  par  M.  d'Arçon,  ingénieur  habile, 
et  Don  Jean  de  Moreno,  commandant  de  la  flotte.  On 
regardoit  les  nouvelles  batteries  flottantes  comme  à  Té- 
preuve  de  la  bombe  et  du  canon  ^  elles  étoient  doublées 
à  la  profondeur  de  sept  pieds  de  grosses  planches  revê- 
tues de  Uége  et  de  cuirs  verts  ;  elles  portoient  de  gros  ca- 
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fions  de  cuivre,  et  les  bombes  glissoimit,  sans  s'arrêter. 
Juillet,    ^ur  leur  toiture  coastruite  à  dos  d'âne.  L'ennemi  résolut 
de  fixer  par  des  chaînes  de  fer  dix  de  ces  batteries  for^ 
midables  à  une  demi-portée  de  canon  des^  remparts^ 
pendant  qu'à  une  petite  distance  de  grosses  embarca* 
tions  chargées  de  troupes,  et  garnies  de  mantelets  sus* 
ceptibles  de  s'abaisser  et  de  foMBer  comme  un  pont,  à 
l'effet  de  f  acHîter  le  débarquement ,  se  ttendroient  prêtes 
à  agir  comme  le  comporteroîent  les  circonstances.  Dans 
le  m^ne  temps  quarante  mille  Hbommes  demeureroient 
sous  les  armes  dans  le  camp ,  et  une  escadre  de  vaisseaux 
tle  guerre,  des  chaloupes  canonnières,  des  batteries  flot- 
tantes et  des  bombardes ,  protégeroient  la  prindpdb 
attaque  qui  seroit  faite  du  côté  de  la  mer.  Tels  étoient 
les  préparatifs  qui  faisoient  la  confiance  de  l'ennemi,  et 
au  moyen  desquels  il  se  glorifioit  hautement  de  réduire 
en  poudre  les  fortifications  de  Gibraltar. 
Prépara-      Lorsque  les  batteries  flottantes  furent  achevées ,  les 
dëfense.  ^^siégeants  différèrent  encore  pendant  quelques  jours 
la  grande  attaque  qu'ils  avoient  projetée ,  et  il»  em- 
ployèrent cet  intervalle  à  pousser  un  peu  plus  avant  les 
ouvrages  du  côté  dii  continent.  Le  général  Ëlliot,  qui  ne 
négligeoit  à  son  tour  aucun  moyen  de  défense,  établit 
un  grsuid  nombre  de  fourneaux  et  de  grSs  pour  faire 
.  4  sept,    rougir  les  boulets (i);  et  peu  de  jours  avant  l'attaque 
décisive,  il  eut  la  satisfaction  de  timr  un  augure  favo- 
rable du  succès  de  ses  préparatifs,  en  incaidiirnt  les  oh- 
vrages  les  plus  avancés  et  les  mieux  défendus  de  l'en- 
nei&i. 

(i)  Ce  fut  sir  Robert  Doyd  qui  montra  comnaeiit  on  devoit  s'y 
prendre  pour  incendier  les  batteries  flottantes  au  moyen  ^&s  boulets 
routes. 
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GetévéïiemeiiÉiieihqueprédpiterlagrandeattaqtie;  9  ^ ^o 
le  due  de  Griilony  Tivement  irrité  de  cet  étàsuec ,  6t  crai*-  Au^ûe  ' 
gnaint  que  le  reste  de  la  drconvaUation  ne  devînt'ao98t  ?«>*  terre. 
la  pttoie  des  flammes,  démasqua  tout«à«coup  ses  batte- 
lies  ,  quoiqu'elles  fie  fussent  pas  encore  amenées  à  leur 
degré  dé  perfection,  et  foudroya  les  e^avrages  anglois 
avec  cent  soixante-dix  boudées  à  feu  du  plus  gpos  ca- 
libre. En  même  teuspsleis  vaisseaux  <ie  guerre  ^  les bom- 
barcbset  les  dbaloupeMasronttières  laneèrentde  lein*  côl;é 
contre  la  viUe  et  le  fort  une  gnéle  de  bonds^es  et  de  bou- 
lets. Dans  Tespace  de  deux  joute  les  batteries  de  terre 
tirère&t  «eldes  cinq  millci  cinq  c^nt  vingt^sept  coups  de 
canon ,  et  deux  miUe  iroîs  c^n  deux  bombes  ;  et  la  gar- 
nisoct  «Dpe  riposta  que  par  quelques  décharges  dirigées 
coQla^  oettx  qu'^Mi  empieyok  à  la  réparatieiQ  des  ouvragée 
iâcendiés. 

Le  lendemain  la  canonnade  fut  eneore  plus  •vive  ;  et  1 1  et  12 
dans  la  matinée  du  jour  eatvant ,  les  Anglois  aperçurent     ^^^^' 
la  flotte  combinée  moisiBée  dans  la  baie  entre  le  bois 
d'Omage  et  AigesÂras. 

'I/ennemifai9€ntot*gueitteu9ementparadedesesforoe6  État  des 
aux  yeux  de  la  garnison  assiégée,  comme  s'il  eût  cru  t*4n-  yl^^^jj 
timrder  par  cette  vue,  et  lui  faire  abandonner  ses  pré-  «ur  mer. 
paratifs  de  résistance.  Il  est  vrai  peut-être  que  jamais 
armement  néfut  plus  capable  d'inspirer  la  consternation 
et  l'effroi  :  on  voyoit  à  la  fois  <kns  iabaie  quarante^sept 
"vaisseaux  de  ligne,  dix  batteries  flottantes,  auxquelles 
-on  «voit  donné  lesurnom  d'invincibles ,  et  qui  f^rtoient 
deux  cent  vingt  pièces  de  canon  en  batterie ,  et  un  nom- 
bre presqu'infini  de  frégates ,  de  galîotes ,  de  cutters ,  de 
bombaïKles ,  de  chaloupes ,  et  autres  moindres  bâtiments 
que  l'on  comptoît  employer  à  débarquer  les  troupes 
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et  sur    aussitôt  que  les  fortifications  seroîent  minées.  Du  côté 
^^"^'     du  continent  les  ouvrages,  non  moins  étonnants,  étoient 
garnis  de  deux  cents  pièces  du  plus  gros  calibre  en  bat- 
terie ,  et  défendus  par  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  que  çommandoit  un  général  entreprenant  et 
victorieux,  etqu'animoient  la  présence  de  deux  princes 
du  sang ,  celle  des  officiers  les  plus  distingués  de  rËu- 
rope,  et  lattente  universelle  du  monde. 
Force  de      Le  Commandant  anglois  ne  pou  voit  opposer,  à, des 
*Sn?*    forces  si  redoutables  qu'une  garnison  de  sept  mille 
hommes  effectifs,  y  cottipris  le  corps  de  marine ,  qua- 
tre-vingts pièces  de  canon,  sept  mortiers,  et  neuf  ^obu- 
siers;  mais  ses  soldats,  pénétrés  de  Fimportance  de  la 
place  qui  leur  étoit  ccmfiée,  et  de  Tidée  de  la  gloire  im- 
mortelle dont  les  couvriroitia  défaite  d'un  ennemi  si  puis- 
sant, étoient  remplis  d'un  héroïque  enthousiasme  :  l'en- 
nemi étoit  moins  animé  par  la  présence  de  deux  princes 
du  sang ,  qu'ils  ne  l'étoien  t  eux^némea  par  rattachement 
que  leur  avoient  inspiré  des  officiers  qui  avoient  partagé 
si  long -temps  leurs  fatigues ,  leurs  privations  et  leurs 
peines,  et  dont  la  modération,  la  complaisance,  et  lajus- 
tice  leur  avoient  appris  à  se  considérer  tous  comme  des 
membres  d'une  seule  famille,  comme  «  une  troupe  de 
frères,  n  Aussi  ibattendoient  avec  confiance  l'arrivée  du 
jour  qui  devoit  les.  délivrer  d'un  siège  pour  lequel  on 
répandoit  en  vain  tant  de  sang. 
'  i3  sept.       Le  général  Elliot,  ayant  fait  tous  ses  préparatifs  de 
Attaqae  Jéfens#,  laissa  l'ennemi  disposer  tranqmllement  ses  ba  t- 
.  teries  flottantes.  La  plus  voisine  fut  amarrée  à  neuf  cents 
(Verges  des  remparts,  et  la  plus  éloignée  à  douze  cents. 
A  neuf  heures  trois  quarts  l'artillerie  commença  à  jouer 
de  part  et  d'autre  avec  un  épouvantable  fracas  :  les  peu* 
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pies  accourus  sur  les  hauteurs  voisines  pour  être  témoins 
de  ce  spectacle  terrible ,  virent  quatre  cents  bouches  à 
feu  faire  pleuvoir  sans  relâche  une  grêle  de  boulets  contre 
les  remparts  de  la  place  (i )  :  les  batteries  flottantes  sur- 
tout ne  paroissoient  pas  moins  redoutables  qu Wles  avoit 
représentées  :  ce  furent  elles  aussi  aue  les  assiégés  prirent 
pour  le  point  de  mire  de  tous  leurs  coups  ;  mais  à  leur 
grand  étonnement,  ils  virent  que  les  bombes  les  plus 
lourdes  tomboient  de  leur  toiture  dans  la  mer ,  que  leur 
blindage  sembloit  impénétrable  même  aux  boulets  de 
ti^nte-deux,  et  que,  si  par  intervalle  le  feu  se  manifes- 
•toit  en  quelque  endroit ,  on  parvenoit  en  peu  de  temps 
à  Féteindre  à  force  d'eau.  Cette  inefficacité  de  leurs  pre- 
miers efforts  ne  fit  que  les  animer  davantage  ;  ils  ne  ces- 
sèrent de  lancer  des  boulets  rouges,  des  bombes,  des 
obus ,  et  des  projectiles  de  toute  espèce  ;  ils  démâtèrent 
plusieurs  bâtiments ,  et  dans  Taprès  midi  ils  commen*- 
cèrent  à  s'apercevoir  que  l'excellence  de  leur'  construc- 
tion ne  meDCoit  pas  les  batteries  flottantes  à  l'abri  de  la 
violente  canonnade  dirigée  contre  elles.  Bientôt  la  con- 
fusion qui  régnoit  à  bord  de  la  batterie  principale  et 
de  celle  qui  l'avoisînoit  davantage ,  et  les  tourbillons  de 
fumée  qui  s'éle voient  de  leur  blindage,  les  convainqui- 
rent que  l'incendie  faisoit  des  progrès  rapides ,  et  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  le  maîtriser;  dès  ee  moment 
le  feu  des  batteries  se  ralentit  successivement,  et  à  huit 
heures  du  soir  il  n'y  en  avoit  plus  que  deux  qui  conti- 
nuassent encore  de  tirer.  C'étoiènt  les  plus  éloignées  ; 

(i)  La  çarnidon  apprit  dans  la  suite  avec  plaisir  que  les  habitants 
de  Tan(ver  s*étoient  rendus  dans  leurs  mosquées  pendant  cette  at- 
taque furiease,  etavoient  demandé  au  ciel  la  délitrance  de  leurs  an- 
ciens alliés. 
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elles  avoient  éprouvé  le  moias  de  doiQiaage ,  comme 
au«&i  elles  en  avoient  le  moins  causé.'   * 
Destrac-       Pendant  la  nuit  la  garnison  ralentit  aussi  la  vivacité 
batteries  de  sop  feu  :  les  artilleurs  avoient  besoin  de  repos ,  ^ 
flottantes.  Tobscuiité  empéchoit  d  aiUeurs  débuter  avec  quelque 
certitude  les  canqns.  Cet  intervalle  d'un  silence  lugubre 
présenta  quelque  cBos^  de  plus  horrible  que  le  fracas 
épouvantable  du  jour:  à  tout  moment  les  Espagnols 
tiroient  des  signaux  de  détresse  :  on  entendoit  leurs 
clameurs  confuses,  et  leurs  plaintes  lamentables  rewr 
plissoiept  les  airs.  Un  peu  ayaint  minuit ,  douze  bomm^^, 
seul  reste  d'un  équipage  de  soixante ,  et  qui  s'étoient 
sauvés  sur  dès  débris ,  vinrent  instruire  la  garnison  de 
Teffet  prodigieux  de  ses  boulets^  mais  à  une  heure  les 
Ibmmes  qui  s'élevoient  des  deux  batteries  principales 
lui  montrèrent  son  triomphe  et  le  terme  des  espérances 
de  renneimi. 
i4  sept.       Aussitôt^les  canons  de  Gibraltar  recommencèrent  d^ 
Humanitë  |jj.^j.  g^vec  une  jfiouvelle  violaice ,  et  leur  effet  fut  d'au- 
capitaine  tant  plus  meurtriar ,  que  les  artilleurs  adre^soient  plus 
Gartis.   3û|.^ixient  leurs  coup^ ,  à  la  lueur  du  vaste  incendie  q^i 
les  édairoit.  Dans  le  même  temps  ,*  le  caljqoe  des  flots 
permit  au  capitaine  Gurtis  de  s'avancer  avec  des  cha- 
loupes canonnières ,  de  prendre  en  flanc  la  ligne  das 
batteries  flottantes ,  et  d'interrompre  les  secours  qu'on 
leur  portqit  (  i  )*  A  quatre  heures ,  Tincendie  éclata  a  bord 
de  six  autres  batteiies  ;  et  les  allies ,  qui  ne  pouvoient 
les  secourir ,  abandonnèrent  ces  njachines  énormes  aux 
flammesquiles  dévoroient,  et  leurs  compagnons  d  armes 
àlamerci  deFennemi.  Les  Anglpis,  touchés  de  cette  scène 

(i)  L'habileté  qu'il  déploya  dans  cette  occasiQB  'valut  au  capitaine 
Gurtis  le  grade  de  briga^Jier. 
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de  désolation  n'ëcouterest  plus  alors  qiie  Hiuinanité^ 
et  le  capîtaiae  Curtis ,  qui  oonduisoit  le  corps  de  ma* 
rine ,  et  qu^e  secpndoît  puissamment  le  capitaine  sir 
Charles  Knowlçs,  commandant  la  flottille  an^loise^  se 
montra  particulièrement  infatigable  à  retirer.des  bat* 
teries  embrasées  de  misérables  victimes  qui  alloient 
devenir  la  proie  des  flammea  Ou  des  eaux. 

Le  brave  Curtis ,  humain  et  généreux  au  risque  de  sa 
propre  vie ,  faillit  éprouver  avec  une  troupe  de  ses  oom- 
pagnoBS  le  sort  d  une  batterie  flottante  qui  sauta  au 
moment  même  où  il  venoit  d^  Taborder.  Il  eut  la  gloire 
d  arracher  à  une  mort,  inévitable  trois  cent  quarante- 
cinq  victimes  de  ce  désastre.  -      > 

Après  avoir  détruit  huit  batteries  flottantes ,  la  garni* 
son,  libre  de  toute  appréhension  pour  Tavenir/espéroit 
conserver  les  deux  autres  comme  des  trophées  desa  vic«> 
toire  ;  mais  Tune  d'elles  ayant  paru  tout*à*<;oup  embrasée 
et  ayant  sainte  en  Tair,  elle  brûla  la  iseconde,  que  lefeu 
minoit  sourdement  et  qù  elle- ne  pouvoit  soustraire  au 
sort  général  (|)*  l^s  ennemis,  dans  cette  terrible  jour-. 
née  y  essuyèrent  upe  perte  dé  deux  mille. hommes  en. 
morts  ou  en  prisomj^i^s ,  pendant  que  la  garnison  n-eut . 
que  se^ze  bomines,  de  tués ,  un  ofScier  et  quinze  sous*; 
officiers  ou  spld^,.  et  s^xante-buit  de  blessés,  àm 
nombre  desquels  ofi  coinptf>it.cinq  .<4Biciers.. Pour- les; 
fortifications  de  )a  pl^çe,  elles  fuirent  si  peu  endomma^ 
gées ,  que  tonte  )a.  portion  de$  remfiart^  battue  du-  céAé^ 
de  la  mer  fut  repnise  en  état  de.  sei^viçe  avant  la  nuit.<     > 

(])  On  a  pensé  que  Tépaisseur  du  bordage  des  batteries  flottantes 
lear  fnt  plus  nuisible  qu'utile.  En  effet,  les  boulets  rouges  y  restoient 
engagés,  et  faisaient  d'effroyables  rarages  en^  comparaison  Je  ceux 
qu'ils  auroient  causés  s'ils  eussent  pu  ti:aT«rser  d'autre  en.  outte, 
20.  3o 
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Honneurs  L^ssue  foneste  dé  cette  attaque  formidable  ^  et  qui 
^^h  la*    avoit  coûté  tant  de  préparatifs  dispendieux ,  couvrit  de 

garnison,  ridicule  et  de  honte,  aux  yeuK  de  l0ur9  pt^ôpres  oonci* 
toyens  et  deTEujrope,  ceux  qui  s'écoktartf  vantés  avec- une 
Gonialibe  présomptueuse  d^  ftdre  capituler  Gibraltar, 
pendant  qii  on  répéta  avec  ded  appleùdissements  una- 
nimes les  louanges  du-  brave  général  EUiot  et  de  ses 
valeureux  oompagnàos  d'^ntttes.  Leparlemeilt  britan- 

Du  la  au  iiî(|He  vota  des  retûieMiements  publics  aux  officiers  et 
auxiaoUats  de  la  gëiinisoD^  et  le  générât  Elliot,  crâi 
ehèvaliek'  de» Tordre  dû  fiaîli,  reçût  la  décoration  <ie  cet 
ordre  :d- une  députatÂoià.«^i  1-en  mvétit  sar  le  rocher 
même  qu'il  avoit  conservé  et  illustré  par  sa  pt^udence  et 
sa  valeuK  A^ant  ehsnite été  élevé  à  kl  dignité  de  pair, 
amc  le  titre  de  baron'  Healtlifi^d ,  <êt  estimable  officier 
oblint  une  pension  dâ' parlement  ^  et  ê^i  itiajesté  lui  per^ 
mit  d'éjonter  auxiaelnee  ^é  sa  famille^  ceiies  de  la  for-> 
terièssîe  qu'il  àvoit  ai  vaillamment  dé£bikhie. 
1 1  sept.    !  Deux  jomrs'séuUnnqnt avant  Tattaque  principale,  lordf 

Eo'we^la-  ^owè  ajppareilloltdes^dâtes^  d'Angleterre^  pour  se  por- 
vitaille  te»  au  i  accours  da  GôbiBltar,  a^^c  ll^à«è<{i<atre  vais- 
^ttr!^     seaiis  de  ligne  ei  quel^és^  frégates^.'  Vîdé  vifolente  te^ 

10  occ.    pétei'axdcu^it  aux  apptfoishes  du  dél^oît';  mais  elle  ne 

lui  fit^  éprouver  âuMH  dommage  ,•  pèn(lÈiM<|ù'eUe  dis- 
peésv  laiflette  ^ilieM&,  ^et  jista'  utl^de^slEis  vaisseaux, 
le.SuinUMichely,  de* 6Diftantê^quatér$é  calons ,  jusqnes 

11  oct.    »w»»l«^  Pettipàrts»df»»la  place.  Le  ^éfrtie^âi^  de  grand 

matân:^  la  flotte  angloii^  enti-a  en  of^e^  bataille  c^ns 
le  détroit,  et  débarqua  mille  cinq  cents  barils  de  poudre, 
et  le  resté  des  munitions  dé  guerre  et  de  bouche  qu'elle 
amenoit,  L'enpewi,  ai^^c  -soixante^piatre  bâtiments, 
dont  <piaraiite^deu«  étoîent  des  vaisseaux  de  ligne  ^  se 
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tint  pqD([)§l)t  qiielquaf JQ^r^  ^a  vuedeVaKinwifffit  tril»»- 
oiqufi;  mmt  Walft*»  Ift  ^périorit^  de  ^^fQTi^s,^  iV 
^w^iS^  4a  vent,  4  pe  M^irfiMt  iP«^  couri?  jk&  l)99^d9 
d'nnç  ti^t^Ule  r^ip^ée,  et  l^o^M'^i iiiQWO».fi|>iià<tuS^  ^<^ 

PortsfWB^r.  •■   ••   .  .fi-:  ;-i-:\  :...  oi  •,  î 

De  p9,  jppr ,  le  si^,}^,Qji%fH\nr  &V>lfi;it. {)]b|i9.6i|«im: 

qui  YOBl'oit  traioer  les  4(^4§«'/fPt,lpllGr>l^'!v^^l$AT^l^. 

l"»R^«%T9Si*W^  4h  pF^içn4fiMfiépri»  :cp6  J'Angfch 
^?î?WÎt:WQ»^PWK)teWÎ8>i^f}Ç»  «^  ]94âiflÎ0ilvMdift 
4{«B%}ftfiPHffi»^#  >:é^,.pft<çp#p^a«f  pUi#«iirtew^t 

1|^  piiîa^9ft^fqpp|é4ér^5  pi4ratf;^9t}^ile)4«$.fc£nd{>as. 

France;  et  bientôt  cette  deiioiièm f)itÎ9MOi3^aEie-fàtin«: 
pla6ic^^4^S{préiefàtîPit$4f  stiboMi^  qimqiii^trop  ékitées 
pour  qu'on  les  pût  accueillir.  Après  1  échec  que  les 
troupes  aîlîëes.  reçurent  <ïeyânt  Gibraïtar^  èTile  ^ 

(i)  Ces  détails  sont  tires  du  Drinkwater  et  des  gazelles.   'I 

3o. 
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méiiie  tôôl  ^on  crédit  àtijyrés  de  r^pagne  pour  Fàme- 
ne^  àténonoer  à  cette  pIade;.niontrant  dii  reste  une  ré- 
senré  si'Sdi*npiiléuse'|>eindaM9è  èéurs  dé  lanégôeiMion , 
qnê  m 'ses propres  ambésss^èops ,  m  ceux  des  puis- 
saDdes^aAliAés*  ne  contldi^soiéht  «oh  intedtiôtt  définitive. 
22  nov.  Le  premier  avis  officiel  communiqué  au  ptibKb  sur 
rStdt'dtf  lÀ  ^%oleiatiodiftlt  uhe- lettré  (f^e  Ic^^crëtaire- 
d'état  éferiVît^hu  lortfWiiré  potir  prè'vièiiîVlles  spécula- 
tion^ stt<^  tes  fitads.  Geffte'tëtti^  annôn^if  tfiiè  l'on  ne 
pOtttôiC  manquer  de  pi^Mâre^-eft  peu  dé^é^fis  un  pàrd 
"=  définitif,  I3mt  6èhiêt  âê'iU'péitX ,  ^bit  celui  dé  ià  éontînua- 
tîoti'  de'  là-  guerre;  é% '^u1?,  'jfWcrr cette' raîsôti , le  parle- 
ment étoit  j^régéite  sfetïovéiM)re,jour  fijifé^ôursott 
d«5mnt>léë,j\iëqu'fru-5QifiécémIyr^r         '»^^ 

Cè^ndiint',  à  céttô  ëffôqàènièmè;  les  'tàlbt^t1r\&&  ne 
pouvoiiéfnt  pf^biHénoolré'^iiIel  seroit  l^dBÉiléflèiâèfit  de 
câte  aJRFstfl^^:  le  ts^Uéiëvëc-ïâ  Ffknéeé<M«Hr«^la4^nc^ 
<nai^  GèUe  pui^àanéé"  Artifieiëùs^>i^téfil^fe'Uâifr^se  de 
faire  totths^  les  plk^sèyV'à^â^^r^i  si  TérfliBI^éht'ëne 
avwt<d^s^t«ht{on$  |^t6^és7^I  lui  ^^ir«i«aè'«^f'  s^ 

tir  à  Ist  j^àk  y'  6i  afti  <;(3Î«^>é'èy%^VèfirilSR  là  gUMHV ,  élië 
pbuvoit  fbii'&)ret<n!lt>ei'>aid$iftënft^^^ 

WFiuh^étke\iisii^s^t&i  ptÀieùc&Wé^ffl^Èi^  pour 
ameberi  J^  pléni|:j0teki^ii*«s  àlliérléri^^  m 

traitec0nd4t!teft'tïêlî(?[)n''ij^'^j''  >  ■    »  -'•••  -'^î  *'^  -    ' 
'  Duéàojtvl^ii^^rjDfeâaeûr  dd' pàriëitiém;' ob  toliit  en  jeu 

(i)  Nous  aypns  reçu  sur  ce  sujet  un  grand  nombre  de  renseî^e- 
ments  particuliers,  et  nous  avons  consulté^  outre  la  correspondance 
ofiBcielle,  TouTrage  de  M.  Coxe,  intitulé,  Coxes  House  of  Justria^ 
yola,p.6oV 
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toutes  les  ruses  de  parti ,  afin  d'exciter  Tintérét  du  pu-    Traire 
blic,  soit  pour  ceux  qui  se  trou  voient  à  la  tête  des  af-  ^e^^JnirJj" 
faires,.soit  pour  ceux  qui  desiroient  de  s'y  plajcer.  Des       la 
bruits  incertains,  des  assertions  partielles,  furent  tout  Breiaf^e 
ce  que  l'on  put  recueillir  sur  les  causes  du  dernier  cban-  *^  l/Amé- 
gfsment  dans  le  cabinet.  M.  Fox  déclara  au  parlement  État  dé» 
que,  ne  pouvant  adopter  ni  les  opinions  ni  les  systèmes  ^^^érems 
de  lord  Shélbtime,  il  avoit  déjà  résolu  de  se  démettre    Angle- 
de  ses  fonctions  quelque  temps  avàpt  ht  mort  du  mar-     **'''"®* 
quis  de  Hockingham.  Là-dessus  on  éleva  plusieurs 
plaintes  contre  Tinflnence^excessive  d'un  ministre  qui 
contraignoit  ses  collègues  à  quitter  leurs  fonctions; 
mais  ces  plaintes  ne  pal*ulrent  pas  établiea  sur  des  rai- 
sens  safiBsantes,  et  4es  discussions  qu'elles  occasio- 
nèrent  ne  jetèrent  aucun  jour  sur  les  motift  de  la  dés- 
union survenue  dans  le  cabinet.  En  ce  moment  il  y' avoit 
dans  le  royaume  trois  partis  bien  distincts ,  qui  se  com- 
battoieut  avec  un  égal  acharnement  :  les  actes  du  der- 
nier ministère  étoient  aussi  amèrement  censurés  par 
ced  qui  accusoient  ses  réformes  de  violence,  que  par 
ceux  qui  se  trouvoienl.déçua  dans  les  espérances  exa- 
gérées q4je  ses  promesses  leur  avoient  fait  concevoir  (  i }  ; 
les  deux. partis  de  l'opposition  élevoientdes  doutes  sur    '' 
•la  sincérité  du  gouvernement  dans  les  négociations  pour 
la  paix  ;  et  les  amis  de  lord  North  p^roissoient  persùa- 
.dés  que  le  froissement  des  opinions ,  et  la  cotmoi^sance 
4es  projets  de  ceux  qui  avoient  supplanté  ce  ministre, 
changeroie^it  les  sentiments  du  public  è  son  ég;ard  ^  et 
réaliseroient  leurs  espérances  (a), 

-    (i)  Remcji)br9ncer,  vol.  i4,  p»  ago. 

(9)  Gibbon's  Miscellaaeous  Works,  vol.  1,  p.  56i. 
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Assemblée  da  parlement  —  Débats  à  roccasion  de  l'adresse. 
-^  Âjotnh^^sment.  —  On  signe  \ek  préliminaires  des  traita 
de  p«l«7^—  Prëds  Ai  tfâité  avec  l'Amérique,  -^  La  Ftancr, 
•^Ai;if|E:i{Nigne.  *^  Suspenlion  d«»  h^^edités  entre  l*Âo- 
^etjm^M  Jn  JOolXfiode^  -1-4.  JURhires  d'Idaade.  ^  IM 
Kartfa  fiQ  ligue  avec  .M.  Fpi|.  --rp  Débats  i  l'o^aàîoD  des 
traités  de  |>aix*  —  La  chambrç  de3^  communes  censure  ces 
traites.  —  Lord  ShelburAe  donné  sa  démission.  —  On  at- 
taque vivement  dans  le  parlement  le  rapprochement  île 
lord  Norlh  et  de  M.  Fox;  -^  Opinion  géfiérale.  —  ÏDte^ 
régne  miÀîsitàiél.  —  Motion^  ^préseùièci  à  ce  sujet.  - 

-  Ndttt^àU  n&ttttûèh».  -^;  Ou  éuAKl  de  HéûtslUs  rdatiom 

-  comnencuitef  '  adirée  Vàamkiqbe^:  >n-  Débatt  à  .l'occasion  de 
.  l^fltprlii^  TT.  Kéforuues.  if^ï^^ff^ue^  r-  Piu  finmok 
.  une^réforova  parlementaire,  y  On  présente  pour  la  pre- 
mière fois  ai|  parlement  une  pétition  demandant  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  nègres.  — r  On  forme  une  maison  par- 
ticulière pour  le  prince  de  Galles:  —  Clôture  delà  sesàon. 
i-i  Paix  générale. 

# 

5  ^d^c'    ^  i  Wvêt>tut]e  de  la  seadoti.)  k  rèi  adraasaiau  parieneM 
Assem-   uu  disoottrs  d'utië  éxtmoni&iaîre  ^ccn^iie;  ît  loi  aa- 
wmcA  qu'il»? dit  mis  eia  «isiigetoiis  les  pouvoirs  dont  la 


blée  du 
parle- 


ment,  légj^tui^  riQivestîssok  péttr  «soudure  une  paix  géné^ 
Je  la  COQ.  ^^1^9  ^t  <i(fert  de  rdcot»M)Ui«  rindépenda&ce  des  ooio- 
ronne.  nies  asDérioai ties  par  itii  article  qlii  seroit  inséré  ddus  k 
traité.'  *  En  retttmçaBt  slinsi  à  toute  prétentfccm  àe  son- 
«  veraixieté  sur  ies  ooidiites,  j'ai  faît^  dk-îl^  le  sacrifice 
«  de  mes  sentimeuts  partieuli^s  pour  œ-coiisulter  que 
«  les  désirs  et  ropiaion  de  mon  peuple.  Dans  les  vœux 
«  que  j'adresse  à  la  Providence  v  je  lui  denonnde  iastam- 
«  ment  d'épargner  à  la  Grande-Bretagne  les  maux  qu^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


G£0IiGE8    III.  i'Jl 

«  pourroit  entraîner  avec  lui  un  si  grand  démèv^r^- 
«  meut  de  ¥  empire,  et  à  TAmériqtie  ceux  qui,  dans  \e 
«  sein  de  la  ipère-patrie ,  on|;  si  haut^na^nt  prouvé  à  qu^l 
f<  point  la  jouissance  de  la  Jibei;te  constituHowelle  est 
o  inséparable  de  la  xnouarcbi^..  Puiss/e  cette  conformité 
:<(  de  religion,,  de  langage,  d'iv^érétç  et  de  n^iceurs,  en- 
a  tret^nir  une  union  incorrupti))Jl(e  çipytre  les  deux  peu- 
«  pies!  Ppur  moi,  je  promiats  de  qe négliger  aucun  des 
«  moyens  dont  je  dispose  afin  d'atteindre  un  but  si 
«  désiré.  « 

Le  discours  de  la  couronne  m^otionpoit  ensuite, 
entre  autres  clv>ses,  les  cour9g§9^€|s.  opérations  de  la 
flotte  et  de  rarmée,  la  tournure  favo^rable  des  négqcia- 
tions  pour  la  paix,  la  nécqssi^  de  plusieurs  réformes 
économiques ,  <;t  l'attention  avec  laquelle  on  devoit  s  W 
cuper  du  gouvernement  de  l'Irlande  et  de  l'Inde. 
.   L  adresse  dans  la  chambre  des  communes  fut  propo-  Débats  à 
see  par  M.  Philippe  Yorke,  et  appuyée  par  M.  Bankes.  Ou  *  occasion 
p'éleva  pas  d'opposition  directe  contre  elle  ;  mais  M.  Fo^c  Padresse. 
p'approuva  pas  que  lo^  reçf^nnût  de  cetjte  manière 
l'indépendance  des  Améiicain,s,  içtd,éclara  qu'il  n'avoir 
quitté  le  conseil  que  parcequ'il  ipiç  pensoit  pas  à  ce  sujett 
comme  le  ministère  actuel.  Il  avoit  ^té  davis,  dit*il, 
i»  que  ïofx  reconufit  au  premier  abgrd  ipette  indépea- 
«  dance,  et  non  pas  que  l'on  en  fi(  uoe  condition  de  la 
u  paix;  »  et  loi-d  Shelburne,  qui  avoît  <ïonsenti  dans  le 
principe  à  partager  cette  qpwon ,  n'^vpit  occasioné  la 
division  du  conseil  qu'^u  Tabandounant. 

Lord  North  se  prononça  viv^ement  contre  cette  façon 
de  penser  de  M.  Fox ,  et  nia  qu'il  convînt  de  reconnoître 
l'indépendance  des  Âmériçfiius  ^ans  se  réserver  un 
équivalent.  Il  soutint  que  la  nation  étoit  loin  d'être  ré- 
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duite  à  un  état  si  déplorable  qu'elle  dût  accepter  toutes 
les  condîtioDS  que  rennemi  voudroit  bien  lui  imposer; 
et  ajouta  epsuke  que  la  chambre  se  décideroit  sans 
doute  unanimement,  ou  pour  une  paix  honorable,  ou 
pour  une  guerre  vigoureuse  ;  et  que  pour  lui,  quoiqu'il 
ne  voulût  point  élever  d'opposition  contre  l'adresse,  il 
se  réservoit  néanmoins  le  droit  d'attaquer  le  traité  pro-> 
visoire  lorsqu'on  le  soumettroit  au  parlementa 

M.  Burke  reprocha  au  discours  de  la  couronne  d'être 
rempli  d'insinuationis  dangereuses,  de  déclarations  men- 
songères ,  et  de  louanges  données  au  souverain  et  que 
le  souverain  ne  méritoit  pas  ;  cependant  il  déclara ,  en 
tenqinant ,  qu'il  étoit  prêt  à  adresser  des  félicitations  à 
sa  majesté,  pour  avoir  conclu  un  accommodement 
provisoire  entre  la  Grande-Bretagne  et  PAmérique. 

Dans  la  chambre  des  lords  on  adopta  à  l'unanimité  un 
léger  amendement  proposé  par  le  comte  de  Badnor,  à 
TefFet  de  témoigner  à  sa  majesté  la  reconnoissance  du 
parlement,  pour  le  sacrifice  qu'elle  avoit  fait  aux  désirs 
et  aux  vœux  de  ses  sujets  ;  et  l'adresse  passa  sans  divi* 
sion.  Une  conversation  s'engagea  ensuite  entre  les  mem- 
bres de  la  chambre ,  et  lord  Stormont  trouva  mauvais 
que  l'on  eût  irrévocablement  souscrit  à  l'indépendance 
des  Américains ,  lorsque  toutes  les  démarches  de  leurs 
commissaires  étoient  soumises  au  contrôle  de  la  France. 
Lord  Shelburne  nia  que  la  conduite  des  c(»nmissaires 
eût  été  influencée,  comme. on  le  disoit,  et  déclara  que 
l'offre  de  l'indépendance  étoit  conditionnelle  et  révo* 
cable,  et  qu'elle  seroit  retirée  si  la  France  ne  consen- 
toit  à  la  paix. 

L'adresse  ayant  été  renvoyée  à  la  chambre-basse, 
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cette  explication  y  donna  lieu  à  de  nébémentes  censures  : 
plusieurs  membres  parurent  se  repentir  du  vote  qu'ils 
avoient  émis  le  jotir  précédent ,  et  se  contentèrent  de 
donner  leur  approbation  à  la  reconnoissance  de  Tindé- 
pendance  américaine.  M.  Burke  représenta  le  discours 
émané  du  trtoe  comme  un  tissu  de  sottise  et  d'hypocri- 
sie, et  M.  Fox  déclara  qu'il  ne  ressentoit  que  du  mépris 
pour  un  semblable  discours.  Cependant  comme  on  ne 
présenta  pas  de  motion ,  aucune  divisicm  n'eut  lieu  dans 
la  chambre. 

D'autres  questions  sur  l'indépendance  américaine  sus-  *  '^^*^  '  ^ 
citèrent  de  nouveaux  débats  dans  les  deux  chambres, 
et  l'on  accusa  les  ministres  d'agir  avec  duplicité ,  et  de 
se  montrer  divisés  dans  leurs  opinions.  M.  Fox  demanda 
la  copie  des  articles  du  traité  provisoire ,  relatifs  à  la  re- 
connoissance de  l'indépendance  des  colonies,  appuyant 
sa  motion  sur  la  diversité  du  langage  des  ministres  dans 
les  communications  qu'ils  présentoient. 

M.  Thomas  Ktt  ayant  proposé  Tordre  du  jour ,  sa 
motion,  soutenue  par  lord  North,  passa  à  la  majorité  de- 
deux  cent  diit-neuf  voix  contre  quarante-six ,  et  cette  di- 
vision montra  toute  la  foiblesse  du  second  parti  de  l'op- 
position. Peu  de  jours  après,  la  chambre  s'ajourna,  selon  *  *^^' 
lusage ,  à  l'occasiom  des  fêtes  de  Noël. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  l'on  arrêta  les  prélimi-' 
naires  du  traité  de  paix  avec  la  France  et  l'Espagne. 

Par  le  traité  avec  l'Amérique ,  l'Angleterre  s'engagêoit  ao  janT. 
à  reconnoitre  la  liberté,  la  souveraineté  et  l'indépendance  gip^j^^ure 
des  treize  provinces  unies  ;  elle  lui  cédoit  une  portion  des  préli> 
considérable  de  territoire ,  afin  de  déterminer  ses  fron-  jeT  dTiïd- 
iières  avec  précision ,  et  laissoit  à  tous  ses  habitants  la     rcnts 
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traités  de  jouissaoce  4odroU  df  pÊche  8ur  le  banc  deTerre-Keuve. 
PrécU  du  ^  pavîgatioto  ^  JMwiwipi  »  depuis  sa  source  jusqu'à 
traité    l'Oc^^P?  devoit  être  libre  aux  dsux  peuples. 

avec  1*^4- 

mcrique,      U  étoit  aus^  $lip«lé  daQd  le  traité'  que  le  x»Dgrèfi«DS- 
l^lap^pit  son  Uiterv^iitîaa  auprès  des  dififiéreuts  états, 
pour  qo'ib  déatétABMat  h  reatiiuimii  des  biens  et  des 
propriétés  quek«mq»es  oM&quées  pendaot  la  Quetrt, 
tant  suf*  les  sujets  britatioîques  que  $ar  les  Américains 
qui  ayoi0nt  e^a^i^le parti  des  Augloîs.  Le  coag^s 
promettoit  en  outre  de  ne  faire  à  lavenir  ni  recbeitke 
oi  po^suitecpptre'i^ individus,  pour  ^attcuuecbose 
qu'ils  auroient  dite  oujf^ite  en  jbyfwr  de  laGraode-Bre' 
tagu/9 ,  «t  de  mettra  m  lib^té  lei»iptas<^ttûeiis  poUtiq^^ 
^t  militaires^ 
avec  la       La  Frauçe  ppnserv^it.par  son  tteaité  de  paix  le  droit 
rance,  ^^  p^^he  sur  1^  bauc  de  Terre-Neuv0 ,  et  dans  k  Golfe 
de  Saint-Laurent ,  tel  qu'il  avoit  été  reconnu  par  le> 
traités  d'Utrecht  et  d^  Pari^  ;  et  TAogleteirfCt  lui  restituât 
en  toutepropriété.3f^^^>E^^l^^i^»  et  lealles  de  Saint-Pierre 
et  de  Miquelon,  et  lui  pédoit  Taba^.  Be.^tm  cèiéék 
restituait  à  TAj^leterre  la  Grei^de-^aveic  ses  dqpes* 
danees ,  Saint-Y ioçent ,  la  Dominique  »  SainM^hâsto^<N 
Nevis  et  MonttSierirat. 

La  Grande-Bretagne  cédoit  à  la  Fraiïce  Tét^^i^seio^t 
de  la  rivière  du.^^négal  ^vec  s^  dépendamces  et  ses 
forts ,  et  lui  restituoit  l'îl^  de  Corée.  La  Frratce  laif^ 
rantissoit  à  son  tour  la  possession  du  fort  Jaines  et  de 
la  rivière  de  Gambie. 

Daj»s  les  Inded  orientales  la  OraiMie^Bretagne  resti- 
tw^  à  la  Fraace  tou$  ses  établissements  sur  la  côte 
dX}rissaet  dans  leBengide^avec  l^libertéde,faireent<W" 
rerChandernagor  d'un  fossé;  promettant  de  prendre  lou- 
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tes  les  mesures  en  soq  pouvmr  ponrJmâssurèruKi  com- 
merce libre  et  tndépeudàst  dans  cette  pahie  de  Tltide , 
«oit  qu0  ron  fit. ce  commerce  îndmdiieHèment y  soit 
qu'on  le  itt  en  oorpa  de  cqmpagniSi  filteini  restituoit 
^u0si  Pondichérf  et  Csviêal,  en  éé  réseriomt  quelcpes 
droila  SttreertâioesrdépeildancesdeeeftétbbliasementSy  . 
jet;  la  ramettoîten  possoestondeMiliéeldà  domptôir  de 
ihirate. 

ha  6rande*6rttCagQe  coneenfeoit  ?»idiiiro  à  tenir  pom* 
^entièrement  annulés  tous  lesartidesdù  traité  d'Utrecht 
«relatifs  à  la  détnolitton  des  mins  de  Donkerque. 

.  Le  traité  avec  rScpagne  ne  tompretioit  qu'un  très  f.^^^.^^ 
{>etU  nombre  dedaùses  :  là  cour  de  Londres  cedoit  à  celle  gne. 
d^  Madrid  Tlle  de  Miaorque  et  la  Floride  orientale ,  et 
^UeenobtenoH  en  toémetëmfislarastttutiondela  Provi^ 
iijenoe  et  des  îles  dé  JOahama  ^  et  la^rantie  du  droit  de 
couper  des  bois  deCâmpéche  dans  la  baie  de  Honduras. 
Sa  inajeslé  catholique  demeuroit  ;»i  possession  de  la 
Floride  occidentale  (i)b  . 

Piour  la  HellnadC)  elle  consentoit  à  ime  taspension  f^^^^J^^ 
d'iiostilhés  ;  mais  les  pnéjiminaires  du  traité  n'étoient  hosdliiés 

A    *  entre 

fias  encore  arrêtes.  ,.^„g,^ 

:  Quoique  la  nation  ne^s'occupAt  ^[uère  en  ce  moment  terre  et  la 
cpie  des  conditions  aim|nellss  elle  pbtenoit  la  paix,  le  Affaires 
parlement  dirigeoitcepèndant  son  attention  versim  ob*-  dlrUnde. 
Jet  diifiàrent.  Depuis  larévocation  de  l'acte  dédaratoire 
de  Georgies  I^  on  avoit  excîiéles  irlândoîs  à  demander  de 
nouvelles  concessions  >  et  à  se  plaindre  des  restrictions 
4]n^ron  snpposoit  être  coilitenu^  daiis  le  dernier  acte 

(i)  Voyez  les  prëliminaires  du  traité,  et  les  articles  provisoires, 
dans  TAnnual  tlegistcr,  1782.  Les^îles  de  Bahamâ  avoient  été  re- 
pribes  atant  la  siguatare  ^éfinitite  du  traité. 
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porté  en  leur  faveur;  Lorsque  cet  acte  fut  présenté  au 
parlement  irlacidbis^M.  Flood  soutint  que  le  gouverne- 
inent  anglois  niayaikt  pas  renoncé  au  principe  sur  lequel 
un  pareil  acte  atoit  fondé,  une  renonoiation  formelle 
étoit  nécessaire;  et  là-dessus  il  s'engagea  dans  une  alter- 
cation assez  longue  avec  M.  Grattàn^  qui  avoit  assuré  an 
ministère  britannique  qu'une  simple  révocation  suffi- 
roit.  Cette  contestation  ne  fità  son  origine  aucune  impres- 
sion bien  sensible  sur  les  esprits;  mais  Topinion  publi- 
quCy  qui  d'abord  à  voit  été  pour  M;  Grattan  ,'ne  tarda  pas 
à  se  prononcer  en  faveur  <le  la  doctrine  de  M.  Flood.  La 
question  res  toit  cependanttoojours  indécise,  lorsque  lord 
Temple ,  successeur  du  duc  de  Portland  sous  Tadminis- 
tration  duquel  la  discussion  avoit  pris  naissance,  pensa 
qu'il  seroit  plus  convenable  de  s'arrêter  enfin  à  un  parti 
décisif  sur  cet  objet ,  et  demanda  un  bili  de  renonciation. 
Le  roi ,  dans  le  discours  du  trône ,  n'oublia  pas  les  afffâres 
de  l'Irlande ,  et  avmt  l'ajournement  le.  colonel  Fkzpa- 
trick  appela  l'attention  des  ministres. sUr  l'insuffisance 
de  lacté  de  révocation.  Il  appuyoit  sa  demande  sur  la 

19  dec.  décision  du  banc-^du-roi  en  Angleterre,  et  sur  un  wrk 
dH erreur  demandé  avant  la  révocation  .  du  statut  de 
Georges  I,  wxh  que  la  cour,  d  après  là  ncmnière  légale  de 
procéder ,'  n'avoit  pu  se  dispoiser  de  :réndre ,  mais  qm 
sèrvoit  comme  de  texte  aux  plaintes  du  peuple. 

22  janv.  ^  la  première  séance  qui  se  tint  après  l'ajournement, 
*  '  M.  Townshend ,  secrétaire-d'état,  demanda  TautortsatioR 
de  présenter  un  bîll,  à  l'effet  de 'lever  toute  espèce  de 
doute  sur  les  droits  législatifs  du  parlement  et  des  coars 
d'Irlande ,  et  d'empêcher  l'adjudication  d'aucun  \vni 
d'erreur  y  ou  l'appel  d'aucune  cour  de  ce  royaume  aux 
cours  de  la  Grande-Bretagne.  Ou  ae  s'opposa  point  à 
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cett€rilmti0n  ;  et i^  diMiission  qui  s'éteva  naquit  de  l'em- 
pressement  avec  lequel  plùitenrs  membres  énoncèrent 
leaf  opinion  sur  lUrlandeet  sur  la  conduite  chi  gouvèr^. 
nementj  qu'ils  aocttsèrantd'fvvnir  ai(rri  le  méoootenCë^ 
ment  des  habitântS'de  ce  Toyaume  à  tel  pèâàt-quHU  ne 
poaiKoient  ptus  étrç  satisfait»  par  des  oohcesdions  ma-' 
dérées,  J^e  bitl  ayant  été  présenté  peu  après  ^-oh  se  Uvra 
â»des  débats  fort^aniinés,  àtt ion  discuta  k  questîon-de 
savoir^si  les  trahisons  commises  en  Irlande  4eviro$ent 
étm  jugées  dans  la  Grande^firetag^ne*,  oenibrmémem  à 
inisuitttt  de  Henri  VIIL  Cependant  on  se  décida  pour 
l'^fiBiwative,  attendu'  que 'ce  statut  avnit  été  confirmé^ 
^r  un  QCte>  du  p^rtem^ntiirlandois  ^  et  lé  bill  passa . 

iLçrsqoe  ce  bill  fut < soumis  à  la  chatnbre- -haute/ 
M-lîownshend,  créé  pail*>depuis  qMlqUé^Hllôps  dvecle'  4  mars, 
tiirp  d^kird  Sydney^  ^^fitiya>parti«uUèiièifteât  «[nê^mé*- 
SHre^«tlavoit'réclan9ée'lui«méme.  Lej  bitlVà4a*secoiii(e 
foctmev donna lieuià^ l^igues diécuésion^o^i Ion  mil  '4 «Tril. 
départ  et  d-autf^^befo^ftp^mgraur^^cepr^tid^t  il  pa^së 
àilaifia-^ans^^visioxi.'-''-'-  •— >   -i-'- -;  ^■'^'  "^  ,:.-.. 

r  N  Viiodant  que  lés  aki^les'  prélithinairêè  et  provisoirëéf  *» ^  ' 
w^ traité  de^ paix ^^leot^^isuiâiA  ^ui^^rkujent,  et  qu^^ au  ly  fé^. 
dtiiqae-iour:onreisauràfak  deç  ^tM»donl  etides  réma^  ^V  Pf^'^* 
^uiégiiq«t>monttoîemJc(iiiilfî^  efhrédoiijtmt  la  disctfs^  de  la  paix 
8iâ«;,>rl;se(faisok)entreliBis^^différewts  partie  'de  nouveau» *°"* P^^' 
*rr2ai||Qmeiits!poiftiq^^  aa  parle- 

defaii?e'éclabeFcontfeèes  Hiihi8tres>iefS|partisans  delond  Wae  en- 
Itortk  etde  MiiFois  ,:'entravoit  les  opérattohs  du  Piouvn*-}  ^re  lord 

.1  ,.  .  11.  North  et 

Mifiient  ;  on  |Hrevoyo(it>que  les  conditions  de  la  paix  pr4»^  m.  Fox. 
dttiroten^  'une  diversité  dlopinioh.p}u&  grande  encore; 
et  le  ministère  paroissoit  ne  devoir  pas  espérer  de  se 
inaintenir,  s'il  ne  valHoii  à. sa  cafise  un. de$  partis  de 
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roppositiôn.  Lord  Képpels'éliott  retiré 'ntéoontent  pcn*- 
dwt  U  eoilrs'dcl  la  oégoeiâtîdQ  ^  at  Bàaà  été  ràia^aoé 
pui*  lord  Hawlùe;  tDaFgré  sa  iBtmitevOnae  lai^knt  pas^ 
d'€ipejvee¥dirjeoc<>rétepeu<i'uii9fti^té)do  conseil.  Le  par' 
U  h  {](tii3  naMrel  t[ui  i^eitekàpneiidré  étoit  dehui  deiDÔDon^ 
cUier  10  lAimslère  a¥0O:tes  métàbr  es  <^  s'écoîeatïsépaaéff 
de  js^  caufie,  0tk  ^mier  lieu;  etliW&t  à  cet  ég^rdr  dei 
oiiv^rturq^  à  Mt  Fox.  Maïs  ce(b  hontmer-d-etlit  reji^  avec 
déd^jt<)bt€is:le$^auiveriiiFes.qi»iii»fimht^^^ 
plasa^tué'OMiUveiwd  Shelbuma^edotitrëlfa^jNprdiy 
i|  fit  luirmêoif  ^»  prQposîflom^d'aaûQkiiiBodwafi^trà 
ç^luiHçK  P^)api^il  n^fus^  nnm  ude.  place  «Aiocsafilél; 
que  lord  SbbUpfujfiie  lui  fit  offiHri,«Dr  appaosiaal  fqpifr.)qid[ 
Noi^k  n'y  :*jî^t  p^t  appctéftltt/miKUtère  a^priçitra 
.  .  f  e)»coi|^?(}MllG$>à^<)i|i(ed}rldjoh0<|4^^4^ 

skîoa  49ii&<l4i^^$mia$)9A  àaxtïmié ,  peridant  ^oJe  p«i 
hM ,  qiii;:tpi|'iétQH!  p^  .îfMruil  di^  ,l¥IBëârâÀS  xte  tm  rpm^f 

Débats  à       Au  jourfixé  pour  la  discussion.  d8iRfKii6cie$:f^nâiaiii 
i*oc^94on  1,^4^^ , .  V)9i{pi^  àf^  ik*f^^Mnbf  «^;  dav^  |nis  ayicfoMu  ; 
h^  paips*.  cependant  plmn^iitiiesâ.  oenttdriqnaatet^ftoénâifaejsié) 
•    ;    .  '  tokniréubis^  l^âdrf^afs  pi^éaèahnafMryM .  Thoipaafiîtt^ 
>   .;        fut  ajipulyjSèfmf  M.rWiibei^bfam'i)^^ 
/      :  '  '  '.  '  et  iord  NidnâiL  rproppaètent.  ûàsaàle'iahacw  iali'ftiliqadè^ 
oieat  ;  le  psienofridéffiast^çit l{iielq>diiÉu^ 
.:  I^  droit  .de.déBi{pp^Q»irBir:lisa  csfadiatODa  tin  à*aiiiévJii 
t)  '*    "•  serandrdf>pelbitJe»iégajilBi|neii](k6r^tai^(les.rafdi 
j.^  f  ' .  /  anéricaififil  ilais  tous  deux  ils>B  poêordoieni  à.n^ainiMMr 
iDTÎolalDlefaiont  ]l@s  éqt iolès  poilr  iâsqnels^  la  foi  .pnUiqué 
éloitengaigée.  •."';  /        .  -  'i  ii  :•  iw.;:;        ■  '  .     >     '     . 
On  aUégua^iùirappui  idbiaâiiésst  originale^rcjoHlM 
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s'agissoit  de  décfdôi^  qu'an  f^n\  pôitit  ;  savoir,  srla  paix 
que.  le  ministère  avoit  faite  étoit  pi^férâbïe  à  la  guerre 
dans  laquelle  TAngleterï^e  étoi«  engagée  :  Tîntérêl  de  la 
dette  publique  s'eét- élevé,  disoit^ou,  dé  quatre  milUons 
et  demi  à  neuf  «Aillions  et  demi ,  et  Vôti  »  établi  sur  les 
terres  une  cbàl^ge  permanente  de^ik  schéHings  par  livre. 
Si  les  hommes  'lés  plus  sa^es  et  les  jpltis  capables  de 
&ire  autorité  bât  ^sétiti,  à  la  fiii  de  la  gui^rfe  précédëhtf>, 
la  nécessité  de  la  paix,  leurs  arguments  peuvent,-  à  plus 
forte  raison,  s'appliquer  ail  tettîps  actuel  :  et,  pour  ob- 
tenir une  pmx'si  néce^aire,  ttotis  cédoteS  seulienî^ènt  à 
la.Fraocft  et  à  l-Ëspagne  une  petite  tié  dans  les  Antilles  ^ 
lés.deux>Flôride$,  M{tiorqUe,^ur doit' être  démantelée, 
et  qui  sera  par  consë^ent  inutile,' et 'Quelques  avan- 
tegcB  peu  im|lo^rtatlf  sdariiè  fes  pêcheries  et  dans  les  Indes 
orientales^  Onhe  peut  snupp«ôseT'que  cespuissanees  vou-j 
lussent  se  oontébter  à  moins,  loitsqtite  Ton  songé  aux 
eonditions  faiîmifiante^  qi^re  nous  lettr'  iinposâme^  ed 
i)762.  Ce  n'est  pas  «ne  concession  qûë  'îious  faisons  âf 
rAffiérique  en  recdnnoissant  son  indépendance;  ttou^ 
r»voiis  reconnue  par  le  fait  xiepùiS'  que  noué  ^àvohsf 
avoué  l'impuissance  de  nos  efforts  pour  la  soumettre'/ 
et  que  le  parlement  s'est  iliterdit,  par  les  mesuresqtfîl 
a  iprises,  toute  tentative  nouvelle  hiatus  cette  vue!  WAis 
a^otts  reculé  ses  fromtiêres,  il  esétvW^i ,  niais  sans  bûfctîtt 
préjudice  pour^oufe;  au  contraire;  ètrj^renanttîes'îacy 
et  des  rivières  pduriipiïtes,  nous  avoué  feiit  tout  ce  qii^lf 
étoit  nécessaire  4e  faire  poui*  prévenir  tdute  contfe^- 
tion  à  l'avenir.  Qu'on  se  souvienne  que  nous  étions  sans' 
alliés )  et  que  nous  avions  demandé  la  paix,  pour  ainsi 
aire,  à  chaque  porte;  et  Ton  sentira  que,  pour  censurer 
avec  raison  les  conditions  actuelles,  il  faudroit  prouver 
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qu'il  y  a ,  entre  ces  conditions  et  celles  que  nous  aurions 
pu  obtenir,  une  différence  capable  de  Compenser  la 
^  perte  de  seize  ou  vingt  millions  nécessaires  pour  pro- 
longer la  guerre  encore  une  année.  Gé  qui  nous  reste 
sufBt  pour  rendre  |a  nation  grande  ^  florissante  ;  mais 
si  les  traités  actuels  ne  reçoivent  pa^  la  sanction  du  par- 
lement, aucune  administration  future  ne  pourra  faire 
une  paix  telle  que  la  réclameroiept  les  besoins  de  la 
nation. 

Les  défeaiseurs  des  amendements  objectoient  à  cela 
que  la  question  n'étoit  pas  de  décider  si  la  paix  étoit 
préférable  à  la  guerre ,  mais  bi^n  si  y  dans  les  circon- 
stances actuelles,  il  ^^auroit  pas  été  posisible  d'obtenir 
de  meilleures  conditions  ;  et  à  4^tte  dernière  question 
ils  réppndqient.quon;  ne  pouvoit  en  obtenir  de  plus 
désavantageuses»  Ce  traité ,  disoient*ils ,  étoit  le  plus  dés- 
honorant qu'çn  eût  jamais  conclu  ;  il  rendoit  les  cosi- 
trées  les  plus  rec,uléea  du  globe  témoins  du  démembre- 
inent  de  lempire;  et  Ion  pouvoit  aisément.  recx)nnoître 
en  le  lisant  qu'il  ne  prpmettoit  pas.iii^e  paix  de  longue 
durée,  le  préambule  et  les  article^  ayant  été  évidem- 
ment rédigés  dans  un  esprit  opposé.  M.  Fox  somma  en 
particulier  les  ministres  de  produire,  ou  de  l'aiitoriser 
à  produire  lui^sinéme,  le  traité  dQpt  i]  aj^oit^rmé  le 
plan.^  et  si  la  chambre  regardoit  d'un  oçil  défavorable  oe 
traité,  il  consentoit  à  passer  pour  un  homme  capable 
de  conclure  une  paipc  pire  enoore  qpe  Ja  paix  actuelle. 

^ord  North,  après  avoir  babi)emept  analysé  chacun 
des  traités  négociés  avec  les  puissances  ennemies,  ob- 
serva que  Ton  avoit  soigneusement  évité,  jusqu'à  Tépo- 
que  actuelle,  de  laisser  à  la  France  la  liberté  de  fortifier 
Saint-Pierre  et  Miquelon,  parcequ'au  moyen  de  ces  ilesr 
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il  devîendroit  facile  à  cette  puissance  de  se  maintenir 
aux  pêcheries  de  Terre-Neuve  en  temps  de  guerre,  et 
d'y  inquiéter  les  Ânglois.  L'importance  de  Sàinte^Lueie 
lui  paroissoit  bien  prouvée,  puisque  la  France  aVoit  re- 
mis en  équivalent  cinq  lies  conquises.  En  Afrique  j  là 
Grande-Bretagne  avoit  tout  restitué;  et  danîs  Vlnde  lés 
François  avoient  recouvré  leurs  anciens  établissements 
avec  plusieurs  avantages  extraordinaires.  Quoiiqu'on  ne 
pût  faire  observer  plus  long-temps ,  ajoutoit  lord  North , 
toutes  les  conditions  de  la  paix  d'Utrecht  à  Fégard 
du  port  de  Dunkerque,  encore  auroit-il  été  honorable 
pour  l'Angleterre  d'imposer  ane-  certaine  obligation  à 
la  France,  et  c'étoit  impolitiquement  que  le  ministère 
avoit  annulé  toute  obligation.  En  ei^tretenant  im  com- 
missaire à  Dunkerque  pour,  empêcher  qu'oQ  n'y  élfevât 
des  fortifications  d'aucune  espèce,  et  qu'on  n'y  creusât 
aucun  port  capable  de  recevoir  des  vaisseaux  portant 
au-dessus  d'un  nombre  déterminé  de  tonneaux,  la 
Grande-Bretagne  perpétuoit  le  souvenir  de  s^s  victoires , 
donnoit  une  grande  idée  de. sa  puissance,  et  tenoit  la 
France  humiliée.  Si  cette  couropne  p'avoit  pgs  iortiRé 
Dunkerque  pendant  la  guerre,  c'est  que  juisqu'aloi*5eI)e 
s'étoit  vue  contrainte  à  chaque  paix  d'en  raser  les  forti- 
fications ,  et  que  l'expérience  lui  avoit  appiys  h  s'épar- 
gner une  dépense  inutile.  Mais  à  la  première  guerre  la 
Grande-Bretagne  éprouveroit,  à  son  grand  détriment, 
combien  la  démolition  des  murs  de  Dunkerque  étoit 
nécessaire.  •  . 

Lord  North  fit  remarquer  ensuite  que  l'Anglçteire 
avoit  beaucoup  perdu  en  cédant  l'île  de  Minorque  à 
l'Espagne,  et  qu'elle  avoit  montré  la  plus' grande  im- 
prévoyance en  abandonnant  la  Floride  orientale,  deve- 
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nue  bien  plus  précieuse  depuis  la  perte  de  la  Floride 
OGcidenUile.  Selon  lui,  la  permission  de  couper  des  bois 
de  oampéche  étoit  toul^à-fait  illusoire ,  puisqu'on  n'avoit 
assigné  aucun  district  aux  Anglois.  La  valeur  des  îles  de 
Bahama  né  pouvoit  être  comparée  à  la  valeur  des  FIo- 
rides>  Cil  Tennemi  th^ùvérbit  en  outre  de  nombreux 
moyens  d^hkpiiéter  le  commerce  angloisde  la  Jamaïque. 
L'excellence  de  ses  niouillàge^ ,  la  beauté  de  sou  climat, 
et  la  salubrité  de  ses  eaux  rendoient  MiUbrqué  plus 
importante  que  rine^ptignablé  Gibraltar;  et  TAngle- 
terre^  par  la  cession  de  èette  Ile  et  des  Florides,  a  voit 
assuré  le  commerce  de  FEspagne  et  compromis  la  sû- 
reté du  sien. 

Plusieurs  meiàbres  appuyèrent  les  objections  que 
îord  North  avoit  élevées  contre  les  articles  dû  traité 
provisoire  avec  TAlnérique.  Le  préambule  de  ce  traité, 
disoit-0n,  déclare  que  des  convenances  et  des  avahtages 
réciproques  eU  seront  la  base,  et  Ton  b^  apeï*çoit  que 
les  concessions  de  rAngleterre ,  sans  rien  voir  qui  puisse 
ifaire  soupçonner  Texistence  de  cette  réciprocité  qu'on 
annonce  ;  cependant  si  la  nécessité  oblige  le  royaume  à 
accéder  à  un  traité  si  déshonorant,  c'est  lui  faire  une 
insulte  de  plus  que  de  parler  d'une  réciprocité  qu'on 
n'observe  pas. 

Le  vaste  territoire  cédé  si  généreusement  aux  États- 
Unis,  continuoit-ou,  renferme  vingt-quatre  nations  in- 
diennes de  la  Nouvelle -Ecosse  et  du  Canada,  et  plu- 
sieurs forts  que  l'Angleterre  a  fait  construii'e  à  grancEs 
frais.  En  permettant  ainsi  aux  Américains  de  s'appro- 
cher à  la  distance  de  vingt<fuatre  milles  de  Montréal ,  on 
s'expose  à  de  fréquentes  contestations  qui  pourront  de- 
venir des  sujets  de  guerre,  au  lieu  qu'en  conservant  les 
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frontières  déterminées  par  Facte  de  Québec,  on  auroit 
tenu  dans  un  élpignemetit  raisonnable  les  Américains ^ 
et  on  àuroit  plus  sûrement  garanti  la  paix.  En  outre  ^ 
comme  si  le  ministère  eût  cru  ne  pas  en  atoir  assez  fait 
en  reconnoissant  Tindépendance  des  colonies,  il  leur  A 
accordé  le  commerce  des  pelleteries,  et  non  content  dé 
leur  restituer  Charles^Town,  New-York,  Long-lsland 
et  Penobscot,  il  leur  a  abandonné  des  forts  très  impor-» 
tants  dans  des  établissements  plus  reculés. 

C'est  sans  doute  encore,  disoit^on,  en  Tertu  de  Cette 
réciprocité  prétendue,  que  nous  arons  cédé  aux  Améri^^ 
cains  le  droit  dé  pécher  à  Terre^Ueuve  et  dans  le  goUe 
de  Saint-Laurent,  même  dahs  les  cantons  que  nous 
nous  étions  réservés  ;  et  comme  si  nous  eussicms  mis 
un  soki  particulier  à  ne  rieii  stipuler  en  notre  faveur, 
nous  ne  nous  sotnmes  réservé  le  droit  de  pécher  snr 
aucutie  de  leurs  cô^es,  ou  dans  a  tienne  de  leurs  baiei». 
AuroitH>n  jamais  pu  croire  cepeûdant  que  la  Grande- 
Bretagne,  après  avoir  reconnu  Tindépendance  de'^ses 
colonies,  leur  auroit  fait  de  pareillles  concessions? 

Jusque  dsm^  les  Inoindres  objets  cette  réciprocité  est 
purement  illusoire  :  il  a  été  convenu  <|ae  nous  retire- 
rions nos  armées  et  nos  flottes  du  territoire  des  États- 
llnis;  que  les  prisonniers  seroiéut  remis  en  liberté  de 
part  et  d'autre,  et  que  nous  laisserions  dans  les  places 
rartiileriè  américaine  qui  s'y  trouvoit;  mais  aucun  ar- 
ticle ne  dit  que  les  Anglois  recouvreront  leor^  artillerie. 
Le  droit  préfendu  de  naviguer  sur  le  MississSpi  est  pa- 
reillement illusoire  :  en  effet  nous  ne  pouvons  pénétrer 
jusqu'à  ce  fleuVé,  attendu  que  lés  Américains  en  oc- 
cupent la  rive  ori^aïale,  et  que  la  Framèè  ayant  cédé  à 

TEspagne  les  dr<Mts  que  le  traité  de  Paria  lui  donnoit 
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sur  la  rive  occidentale,  cette  puissance,  par  suite  du 
traité  actuel,  se  trouve  la  maîtresse  des  deux  rives  à 
rembouchurë  du  fleuve.  N'est-ce  pas  là  une  navigation 
bien  libre >  et  bien  fevorable  au  commerce?  et  TAngle- 
terre  acquiert-elle  autse  chose  que  l'avantage  d'être 
nommée  dans  le  traité? 

On  adressa  ensuite  des  reprochés  amers  au  minis- 
tère, au  sujet  de  la  condition  misérable  olî  se  trouvoient 
les  royalistes  et  les  habitants  de  la  Floride  orientale .  C'est 
se  déshonorer 'entièroinent,  disoit-on,  et  agir  avec  la 
dernière  barbarie,  que  de  livrer  ces  malheureux  à  une 
puissance  irritée,  sans  avoir  obtenu  qu'on  leur  garantit 
la  jouissance  de  leurs  droits  civils  et  religieux;  et  jamais 
l'on  ne  s'est  joué  si  grossièrement  de  Thonneur,  deThù- 
manité  et  des  principes  d'un  peuple:  enfin  la  bassesse 
avec  laquelle  les  ministre» adressent  d'humbles  supplica- 
tions au  congrès  en  faveur  des  malheureux  royalistes , 
ne  peut  être  comparée  qu'à  l'infamie  dont  ils  se  sont 
qoih^rts  en  abandonnant  sans  condition  les  fidèles 
habitants  de  la  Floride. 

Oh  alléguera  peut-être ,  continuoient  les  adversaires 
-du  traité,  queJe  parlement,  en  déclarant  l'Amérique 
indépendante,  a  fait  lui-même  la  paix,  et  qu'il  est  par 
tx>nséquent  responsable  de  toutes  les  concessions  et  de 
toutes  les  restitutions  qui  ne  sont  pas  approuvées;  mais 
comme  le  parlement  n'a  pas  donné  d'instructions  pour 
la  cession  de  Charles-Tovi^n,  de  New-York,  de  Penobs- 
cot ,  de  Rhode-Island ,  du  fort  Détroit ,  et  des  pêcheries  ; 
qu'il  n'a  pas  ordonné  qu'on  abandonnât  ainsi  lâchement 
les  royalistes,  et  qu'enfin  il  m'a  autorisé  en  aucune  ma- 
nière de  pareils  actes;' ce  n'est  pas  lui,  c^est  le  ministère 
qui  doit  en  être  responsable  aux  yeux  du  peuple. 
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0|i  observa,  en  réponse  à  ces  attaques  multipliées, 
que  les  clameurs  de  Fopposition,  étoient  d'autant  plus 
violentes  qu'elles  étoient  plus  injustes  :  les  hommes  . 
ayant  coutume  ^i  général  de  se  plaindre  sans  mesure , 
alors  qu'ils  se  plaignent  sans  raison.  Si  Ton  considéroit 
de  bonne  foi,  disoit-on,  les  conjectures  où  se  trouvoit  . 
le  royaume,  on  conyiendroit  que  la  paix  étoit  aussi 
avantageuse  qu'on  pût  !'espcrer,'et  qu'elle  promettoit 
d'être  durable.  Les  officiers  lès  plus  judicieux  avoient  dé- 
claré que  les  fortifications  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon 
ne  dévoient  donner  aucune  inquiétude  ;  et  les  nouvelle» 
pêcheries  des  François  à  Terre-Neuve  étoient  moins 
avantageuses  que  celles  qu'ils  possédoient  auparavant  y. 
pendant  que  leur  éloignement  des  pêcheries  anglôises 
devoit  rendre  les  querelles  beaucoup  plus  rares.  Si  l'on 
avoit  restitué  Sainte-Lucie,  et  cédé  quelques  établisse- 
ments dans  les  Indes  occidentales  et  ej;^  Afrique,  c''est 
que  Ton  s'y  étoit  vu  contraint  d'un  côté  par  la  néces- 
sité, et  de  l'autre  par  les  droits  incontestables  de  Ten* 
nemi.  Quant  aux  concessions  faites  dans  les  Indes  orien- 
tales, elles  avoient  reçu  l'autorisation  de  la  compagnie. 
Sir  Henri  Fletcher,  un  des  membres  du  comité  secret 
des  directeurs ,  constata  la  vérité  de  cette  dernière  asser- 
tion ,  et  prononça  un  discours  fort  habile  pour  défendre 
les  conditions  du  traité  de  paix ,  après  avoir  déclaré  que 
le  comité  dont  il  faisoit  partie  dans  la  chambre  indienne 
ayoit  unanimement  approuvé  ces  conditions* 

Quant  à  ce  qui  concernoit  l'Amérique,  on  rappela 
ensuite  à  la  chambre  qu'une  de  ses  résolutions  de  l'an- 
née précédente  ayoit  eu  pour  objet  la  cessation  des  hos- 
tilités ,  le  bill  qui  autorisoit  sa  majesté  à  reconnoître  l'in- 
dépendance des  colonies  ayant  levé  toutes  les  difficultés 
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qu'offiroit  la  conduaioo  de  la  paix  ;  ?t  attendii  que  VAn- 
^bterre  avoit  im  intérêt  particulier  à  établir,  comiii« 
une  clause  du  traité,  Tunion  commerdalela  plus  intime 
avec  les  provinces  unies,  on  représenta  qu  il  auroit  été 
aussi  illibéral  qu'impolitique  de  Içur  refuser  rien  de  cç 
qu*elles  auroi^nt  pu  raisonnablement  eiipérer.  {join  de 
convenir  que  lés  AmériqainSt  encessaAt  d'être  sujets  de 
Tenipire,  eussent  perdu  leur  droit  aux  pêcheries,  les 
ministres  desiroient  au  contraire  qu'on  les  traitât 
comme  par  le  passé,  qu'on  eût  pour  eux  les  égards  dus 
h  des  frères  9  et  qu  on  ne  leur  donnât  aucun  sujet  de  re* 
gretter  leur  ancien  état.  Ils  observoient  d'ailleurs  qu  il 
auroit  fallu  entretenir  une  escadre  à  Terre*J!ïeu ve ,  uni- 
quement pour  en  éloigner  les  Américains,  leur  pèche 
se  terminant  h  Tépoque  où  celle  d^s  Anglois  commen* 
çoit* 

Connue  plusieurs  provinces ,  et  en  particulier  la  Vir- 
ginie, possédoient  déjà,  en  vertu  de  leurs  chartes ,  une 
grande  étendue  de  territoire  vers  le  nord ,  et  que  la  li^ 
mite  assignée  antérieurement  au  Canada  avoit  été  ub 
sujet  de  troubles  qu'il  n'étoit.pas  dans  Tintérét  des  An- 
glois  de  voir  renaître,  on  avoit  suivi ,  disoit-on ,  dans  la 
démarcation  des  frontières,  une  ligne  qu'indiquoi^nt  à  Is 
fois  la  topographie  du  pays  et  les  principes  d*une  saine 
politique.  On  alléguoit  que  le  commerce  des  pelt^eries 
n'intérestoit  que  des  particuliers,  et  que  les  considéra- 
tions particulières  dévoient  se  taire  devant  Tintérét  gé- 
néral; d'ailleurs  on  cpnservoit  encore  une  portion  assez 
considérable  du  Canada  pour  continuer  ce  commerce 
avec  avantage.  On  représcAtoit  aussi  que  les  forts  cédés 
à  rAmériqueavoient  été  construits  sans  prévoyance  dans 
des  liçux  où  les  moindres  bicoques  siuroient  suffi ,  et 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^  GGOBGÉa   111.  4^7 

qu'outre  qu'Us  n  etoîeac  plvà  d'auouae  utilité  pour  l'An* 
gleterre,  les  AméricaÎM  les  avoient  presque  tous  con- 
quis* Pe>ur  le  fort  Détroit,  on  le  rem|dacerott  à  peu  de 
frais  par  uo  autve  fort  élevé  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve. 

Les  luiiûstreQ,  €ontiuuoit*ou ,  s'intéressoieni  autant 
que  pevioiwe  au  sort  d^  royalistes  américatuS';  aussi 
roa  fivoit  obteuu  pour  eux  tout  ce  qu'on  ^vœt  pu  de^ 
mander,  saps  renoncer  emièraïqent  à  l'espoir  de  faire 
la  paix;  et  le  gouvernement  se  oroiroit  obligé ,  sur  son 
hopneur ,  à  leur  accorder  des  indepanités,  si  les  recom' 
mfuidations  du  congrès  aux  divers  états  étaient  infruc- 
t^euses.  D'un  autre  côté,  l'article 4u  traité  qui  permet- 
toit  de  s'occuper  sans  délai  du  recouvrement  des  dettes 
de  l'Amérique»  étoit  on  ne  peut  plus  avantageux  aux 
Anglois  (  I  ) .  M.  Dundas  prit  la  parole  pour  appuyer  cette 
dernière  assertion,  et  déclapa  que  lea  marchands  de 
jGlasgoWy  créanciers  du  tiers  au  moins  de  ees  dettes, 
avoient  adressé  des  ren^erciements  aux  ministi^s  au 
sujet  de  cette  stipulation. 

Après  une  discussion  si  longtemps  prolongée,  les 
deux  amendements,  proposés  pasaèrefit  à  la  maj^ité  de 
i6viix(a).  ''- 

I)ans  la  chambre  dps  lords^  le  comte  dé  Gariîsle  ,pro«-   Débats 
posa  un  amendement  semblable  à  celui  de  Joird  :^orth*  ^^^^^^^ 
Les.  débats  qui  s'élevèrent  à  cette.  ,<pccâaîoiiiJ9eprQlQn!-  des  lords. 
gèrent  long*temps  avec  une^ûgreur  jemarc|iiabli&;  m^s 
l'on  ne  fit  que  ri^ter ,  dans  Tattaqûe  et  la  défense  wleë 
divers  traitas,  les  arguments  déjà  produits  à  la  chambre 

(i)  L'événement  a  complètement  démontré  la  fausseté  de  cet  af- 
fament, 
(a)  234  voix  contre  208. 
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des  communes.  En  réponse  à  nue  assertion  du  parti 
ministériel,  que  la  recommandation  du  cong>ès  en  fa- 
veur des  royalistes  américains  seroit  couronnée  dô 
succès,  lord  Saekvilie  lut  une  résolution  de  la  législature 
de  Virginie ,  passée  en  conséquence  du  traité  provisoire, 
où  il  étoôt  déclaré  que  toutes  les  demandes  et  requêtes 
du'rcabinét  britannique,  pour  la  restitution  des  biens 
confisqués,  étant  également  contraires  aux  lois,  à  la  po- 
Uticfue  et  à  la  justice ,  ne  pôuvoient  être  admises  en  au- 
cune sorte*  Néanmoins  Tamendement  fut  rejeté  (i). 

Les  partis  réunis,  connus  vulgairement  aujourd'hui 
sous.le  noim  de  coalition,  brûlant  de  poursuivre  les 
avantages  quHls  venoient  d obtenir,  présentèrent,  par 
Torgane  de  lord  Jean  Gavendish,  une  suite  de  résolu- 
tions ,  où  ils  avocuHent  que  Tintention  de  la  chambre 
étoit  de  ne  porter  ancun^  atteinte  à  la  paix,  mais  où  ils 
déclaroient  en  même  temps  que  les  concessions  accor- 
dées, aux  ennemis  de  l'Angleterre  étoieût  exorbitantes, 
eu  éga^i  à  ieurs' moyens  respectif»  de  poursuivre  les 
hostilités. 

Unè.jdisîsussion  ioôgiie  et  très  animée  s'éleva  à  cette 
o€caesîoi(.  dans  Je^partemi^m;  et  ce  né  fut  pas  sans  un 
extrême  étonnement  qu'on  entendit  les  mêmes  honmes 
qui^,  durant  la  guerre,  avoiient  représenté  avec  le  plus 
d'éloquence  la  situation  déplorable  de  l'Angleterre  et 
>  le&lressounces  inépuisables  de  l'ennemi,  tenir,  dans 
<3ette:  circonstance ,  un  langage  diamétralement  oppose. 
Lord  Jean  Gavendish  décria  les  sombres  rêveries  de 
ceux  qui  «xagérbient  sans  cesse  leç  dettes ,  les  pertes , 
les< disgrâces,  et  les  calamités  nationales,  sans  jeter  les 
yeux  sur  l'état  auquel  ctoient  réduits  les  ennemis.  Leur$ 

(i)  7a  voix  contre  5o. 
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finances  n^étoient  pas  moins  embarrassées  que  celles  de 
la  Grande-Bretagne  ;  bien  plus,  on  pou  voit  mettre  en 
question  s'ils  seroient  capables  de  trouver  des  ressources 
pour  la  campagne  suivante:  FEspagne  a  voit  épuisé  ses 
trésors  devant  ^inexpugnable  Gibraltar;  TAmérique  ne 
pouvoit  être  formidable  que  loi*sque  des  armées  angloises 
étoient  employées  sur  le  continent;  la  Hollande  étoit 
dans  des  circonstances  à  ne  pouvoir  s'imposer  encore 
dés  sacrifices;  et  la  France  n'étoit  pas  moins  gênée  que 
l'Angleterre,  si  toutefois  elle  ne  Tétoit  pas  davantage. 
M.  Fox  raisonna  d après  des  principes  semblables,  et 
soutint  qu'aucune  guerre  n'avoit  jamais  été  si  onéreuse 
à  la  France;  que  F£&pagnealIoit  déclarer  sa  banqueroute, 
et  que  FAmérique  dans  sa  pauvreté  n'ofFroit  aucune 
ressource  pécuniaire.  Lord  North,  plus  conséquent  avec 
sa  manière  habituelle  de  s'exprimer,  fit  valoir  les  mêmes 
arguments,  sur-tout  relativement  à  l'Amérique,  et  assu- 
ra que  le  congrès  n'ayant  pu  lever,  dans  les  différents 
états,  des  subsides  pour  le  maintien  de  la  guerre,  la 
Grande-Bretagne  n'auroit  pas  dû  redouter  ses  efforts  à 
l'extérieur,  et  auroit  pu,  sans  craindre  de  prolonger  la 
guerrre,  se  prononcer  avec  plus  de  vigueur  pour  la 
cause  des  royalistes  persécutés.  En  effet,  dit-il,  dans 
presque  toutes  les  provinces,  les  habitants  ont  refusé 
de  payer  la  taxe  imposée  par  le  congrès.  Dans  le  Rhode-' 
Island ,  le  peuple  s'est  soulevé  et  a  cbasséles  collecteurs  ; 
et  dans  le  Massachuset ,  le  produit  de  la  taxe  a  été  dé- 
pensé par  la  province ,  et  il  n'en  est  entré  aucune  por- 
tion au  trésor  puUic.  La  résolution  proposée  dans  la 
vue  de  censurer  les  ministres  fut  accueillie  à  la  majo- 
rité de  17  voix  (i), 

(1)  ao7  Yoix  contre  190.  ' 
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Lord  L'issue  de  cette  contestation  décida  du  sort  de  Tadmi* 
ne  donne  oistration,  et  lord  Shelburne  donna  sa  démission:  ce* 
M  démis-  peùdant  il  ne  fut  pas  remplacé  sur-le-champ,  et  aucun 
autre  membre  du  conseil  ne  donna  sa  démission  avec 
lui.  Le  caractère  et  la  conduite  de  ce  ministre  furent^ 
dans  le  cours  des  dernières  discussions»  Tobjet  des  plus 
virulentes  attaques,  et  il  ne  trouva  pour  défenseur  contre 
tant  d  agresseurs  acharnés,  que  M.  Pitt,  qui  fit  de  lui  un 
éloge  pathétique  et  animé,  dans  un  discours  fortélo^^ 
quent  qu'il  prononça*  Ce  notile  comte,  dîspit-il,  ccMume 
tout  personnage  éminent  revêtu  des  fonctions  les  plus 
élevées  d'un  grand  état,  est  à-la-fois  un  objet  de  malr 
veiilance  pour  les  uns,  et  pour  les  autres  un  objet  d*adr 
miration.  On  a  ourdi  avec  autant  de  perfidie  que  d'at 
dresse  le  tissu  des  calomnies  par  lesquelles  on  a  voulu 
le  flétrir;  mais  son  mérite  est  autant  au-dessus  de  tonte 
louange ,  que  les  artifices  employés  pour  le  noircir  sont 
indignes  d^être  dévoiles.  Lorsqu'on  l'aura  vu  descendre 
du  faite  de  la  puissance  et  des  dignités ,  et  rentrer  mo* 
destement  dans  la  vie  privée,  cette  supériorité  qui  main- 
tenant fait  le  désespoir  de  ses  ennemis,  et  ce  crédit  dont 
on  est  si  jaloux,  ne  seront  plus  un  obstacle  à  ce  qu'on 
apprécie  justement  ses  qualités.  Il  se  retirera  jouissant 
d'un  calme  inaltérable,  et  content  d'avoir  contribué  au 
bien-être  de  ses  concitoyens;  et  quoique  la  populace 
ne  fasse  éclater  pour  lui  aucun  transport ,  il  possédera 
cette 'satisfaction  intérieure  qui  naît  d'une  conscience 
sans  reproche ,  et  d'un  esprit  bien  intentionné.  C'est  à 
une  consolation  pareille  qu'il  a  des  titres  que  rien  ne 
peut  invalider,  des  titres  qu'il  a  chèrement  achetés,  et 
qu'avec  la  noblesse  de  son  caractère  et  la  droiture  de 
son  cœur,  il  est  sûr  de  conserver  à  jamais. 
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M.  Pitt  parla  ensuite  avec  une  égale  dignité  de  la  re- 
traite dont  il  étQÎt  lui-même  menacé  :  Jamais,  disoît-il, 
on  ne  lavoit  vu  empressé  à  solliciter  des  emplois ,  et  il 
abandonneroit  la  conduite  des  affaires  sans  éprouver 
un  bien  sensible  regret.  L'intérêt  public  avoit  toujours 
été  lobjet  de  ses  vœux  ;  mais  il  ne  craignoic  pas  de  IV 
vouer»  il  avoil  aussi  sa  part  d'ambition  :  des  fonctions 
élevées,  un  crédit  éminent  lui  paroissoient,  comme  à 
tous  les  hommes»  mériter  qu'on  les  désirât;  et  loin  qu'il 
se  crût  blâmable  de  penser  ainsi ,  on  le  verroit  jaloux 
de  posséder  des  emplois ,  tant  qu'on  pourroit  les  acquêt 
rir  avec  honneur  et  les  conserver  sans  reproche.  C'est 
à  des  conditions  pareilles  qu'il  ambitiannoit  d'être  grand 
et  puissant  9  ambition  bien  naturelle  à  un  homme  qui 
avoit  devant  les  yeux  de  si  beaux  exemples  ;  cependant 
il  n'hésiteroit  pas  a  renoncer  à  tout,  du  moment  où  son 
devoir,  son  pays,  sa  réputation,  ou  ses  amis,  lui 
rendrpient  ce  sacrifice  indispensable  ;  et  on  le  verroit  se 
retirer,  non  déçu,  ou  contrarié,  mais  triomphant.  On 
pouvoit  le  dépouiller  aisément  des  privilèges  et  des  émo- 
luments de  sa  place;  mais  jamais  on  ne  pourroit  lui  faire 
oublier  cet  intérêt  qu'il  portoit  à  son  pays,  intérêt  qui  fai- 
soit  le  bonheur  et  la  gloire  de  sa  vie,  et  qu'il  conserve- 
roit  jusqu'au  tombeau.  «  Avec  une  consolation  pareille, 
»  ajouta-t-il,  j'espère  avoir  bientôt  oublié  la  perte  de  la 
M  fortune  et  du  pouvoir,  quoique  je  n'affecte  pas  de  les 
«  mépriser. 

u  Laudo  manentem  ;  si  celens  quatit 

a  Pennasj  resigno  quœ  dédit.  »  •  • 

u .  •  .  .  • probamque 

«  Pauperiem  sine  dote  (fucero.  » 

Cependant  la  coalition  ne  triompha  point  sans  avoir 
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On  atta-  à  Combattre  des  adversaires  acharnés,  et  elle  eut  besoin 
^igreuHe  ^^  ^oute  soD  habileté  pour  justifier  sa  conduite.  L'époque 
rappro-  actuelle ,  observa  M.  Powys,  est  extrêmement  remar- 
de  lord  quable  par  les  confédérations  extraordinaires  qui  ont  eu 
North  et  \\q^^  Dq  grands  despotes,  sur  le  continent,  se  sont  dé- 
M.  Fox.   clarés  les  protecteurs  d'une  république  naissante,  et, 
dans  la  chambre,  les  défenseurs  les  plus  déterminés  de 
la. prérogative  royale,  les  champions  les  plus  pronon- 
cés de  l'influence  de  la  couronne  se  sont  unis  avec  les 
plus  humbles  adorateurs  de  la  majesté  du  peuple  et  les 
défenseurs  les  plus  sélés  de  la  constitution  britannique. 
M.  Dundas  parla  dans  le  même  sens ,  tourna  la  coali- 
tion en  ridicule ,  et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
piquants.  M.  Burke,  M.  Sheridan  et  M.  Lee  prirent 
successivement  sa  défense,  insistèrent  avec  aigreur  sur 
rhétérogénéité  du  ministère,  et  raillèrent  le  lord-avocat 
en  particulier  de  ce  qu'on  le  voyoit  assis  entre  ses  ad- 
versaires les  plus  acharnés,  M.  Pitt  et  M.  Thomas  Town- 
shend,  et  de  ce  qu'il  avoit  sitôt  abandonné  son  ancien 
collègue,  lord  North. 

M.  Fox  défendit  la  coalition  sur  une  base  plus  large 
et  plus  libérale.  Si  des  hommes  d'honneur  se  trouvoient 
d'accord  sur  les  grands  intérêts  nationaux,  il  ne  voyoit 
pas ,  disoit-il ,  pour  quelle  raison  leur  coalition  seroit 
appelée  monstrueuse.  Il  n'y  avoit  ni  magnanimité  ni 
sagesse  à  nourrir  d'étemelles  inimitiés  ;  et  il  n'étoit  ni 
généreux  ni  honnête  de  conserver  de  l'animosité  dans 
son  cœur,  alors  qu'on  n'en  avoit  plus  aucun  sujet  :  ainsi 
la  guerre  d'Amérique  ayant  été  le  motif  des  longues  que- 
relles qui  avoient  éclaté  entre  lord  North  et  lui,  il  étoit 
juste  que  cette  guerre  terminée,  la  malveillance,  la  ran- 
cune ou  l'aigreur  qu'elle  avoit  fait  naître,  fussent  teta- 
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létnent oubliées.  «  Depuisque  jesuisramidelordNorth,  . 
«  continuoit-il^  je  Fai  trouvé  constamment  sincère  et 
«  loyal;  et  pendant  qu'il  a  été  mon  ennemi,  il  n'a  jamais 
«  démenti  la  noblesse  et  la  fermeté  de  son  cœur,  et  ja- 
K  mais  il  n'a  eu  recours  à  ces  subterfuges  honteux,  à 
<c  ces  manœuvres  pitoyables  qui  détruisent  toute  con- 
«  fiance  entre  les  hommes ,  et  déshonorent  également 
«  Thomme  d'état  et  le  citoyen.  Pour  moi ,  il  n'est  pas 
«  dans  mon  naturel  de  me  plaire  dans  la  malveillance 
a  et  la  haine ,  et  si  mon  attachement  est  éternel ,  mon 
«  inimitié  n'est  que  passagère  :  amicitiœ  sempitemœy  ini- 
a  micitiœ  placabiles.  » 

;  La  coalition  étant  de  nouveau  attaquée  par  M.  Powys,  ai  fév 
M.  Pitt  et  sirCecil  Wray ,  il  s'éleva  une  nouvelle  dis- 
cussion ,  et  ses  défenseurs  entrèrent  pour  la  justifier 
dans  de  plus  amples  détails.  Lord  Jean  Cavendish,  pour 
montrer  qu'une  sefnblable  transaction  ri'étoit  point  sans 
exemple,  rappela  la  célèbre  union  des  partis  en  1767  , 
union  qui  sauva  l'Angleterre  des  malheurs  où  alloit 
la  précipiter  l'hésitation  des  conseils,  et  la  porta  à  une 
hauteur  de  prospérité  à  laquelle  elle  ne  s'étoit  jamais 
encore  élevée.  En  même  temps  il  avoua  avec  orgueil 
qu'il  étoit  l'un  des  auteurs  de  la  fusion  qui  venoit  de 
s'opérer,  et  déclara  qu'il  la  considéroit  comme  seule  ca- 
pable d'assurer  le  salut  de  l'état.  M.  Fox  reproduisit  les 
arguments  qu'il  avoit  déjà  présentés;  et  ajouta  seule- 
ment que  la  coalition  ne  s'étoit  forniée  que  parcequ'il 
étoit  devenu  indispensablement  nécessaire  de  s'unir, 
pour  donner  une  nouvelle  vigueur  à  la  constitution  bri- 
tannique, i. 

Avant  de  parler  en  fayeur  de  la  coalition,  lord  North 
réfuta  les  assertions  mensongères  de  quelques  membres, 
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qui  avoient  insinué  qu'il  ne  devoit  sa  sûreté  personnelle 
qu'à  une  excessive  indulgence  de  ses  derniers  oppo-^ 
sants;  il  rappela  que  jamais  il  n'avoit  trahi  ni  son  ca^ 
ractère,  ni  ses  partisans,  ni  ses  principes  politiques; 
que  jamais  il  jie  s'étoit  opposé  à  ce  tjn^ôJI  fechtercbât 
scrupuleusement  les  plus  minutieuses  actions  dé  Sa  vie, 
et  qu'il  étbit  prêt  encore  à  subir  telle  enquête  qu'on  ju- 
geroit  à  propos  ;  et  il  déclara  que',  fort  dé  àon  innoeenoe, 
il  n'appréhendoit  ni  censure  ni  châtiment.  Quant  à  la 
coalition,  il  ne  voyoit  pas  qu'on  en  dût  être  étonné: 
lord  Jean  Gavendish  avoit  constamnnent  laissé  voir  un 
caractère  honnête  et  conciliant ,  des  principes  désinté* 
ressés  et  patriotiques,  et  une  volt>nté  ferme  et  décidée. 
Les  difFérences  d'opinion  qui  s'étoient  manifestées  entre 
cet  honorable  membre  «t  lui-^méme  n'élOient  relatives 
qu'à  des  mesures  accidentelles,  que  leur  sagesse  n'àvoit 
pas  empêchées  d'échouer  ;  mais  il  ètoit  des  conjonctures 
où  .tous  les  hommes  d'honneur  deVoient  oublier  lenr 
animosité  de  parti ,  et  combiner  leurs  efforts  généreint 
dans  l'intérêt  national.  «M.  Fox,  il  est  vrai^  ajoutoit 
«  ensuite  lord  North,  défenseur  ardent  âû  la  cause  qu'il 
fc  avoit  embrassée  )  a  souvent  dirigé  contre  moi  le^  traita 
«  amers  de  son  énergique  éloquence;  mais  jtimâis  il  n'a 
«  mis  en  question  mon  intégrité*  Jus(|a^ici,  dans  la  c^ût- 
«  rière  politique ,  il  a  déployé  le  caractère  d'un  homme 
«  ferme,  sincère  et  loyal  ;  il  a  montré  tm  naturel  bouil* 
«lant,  mais  génér^x;  et  pendant  que  j'admirois  H 
n  vaste  étendue  de  ses  connoissances,  je  ôomptois  sur 
V  la  magnanimité  de  son  cœur.  Gomme  ennemi ,  il  m^â 
«  toujours  paru  formidable  :  mais  plus  j'avois  raison  de 
«  le  redouter  lorsque  nos  principes  étoient  opposes , 
«  plus  je  compte  sur  l'heureux  succès  de  nos  vues , 
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n  maintenant  que  nous  sommes  unis  d'esprit  et  de  cœur 
«  pour  la  cause  de  notre^pays  ;  et  je  regarde  comme  un 
«  augure  favorable  cette  circonstance  qui  réunit  au  mo- 
«  ment  de  la  paix  ceux  qui ,  pendant  la  guerre ,  n^a  voient 
«  cessé  de  se  montrer  opposés.  » 

Il  étoit  possible  que  de  pareils  arguments  produi-  ^^Ç°"  ^® 
si$sent  l'effet  qu'on  en  attendoit  :  on  avoit  déjà  vu  plu-  public. 
àieurs  fois  se  former  des  coalitions  entre  des  membres 
aussi  acharnés  Tun  contre  l'autre  que  l'avoient  été  lord 
North  et  M.  Fox  ;  ef  pour  juger  de  celle-ci ,  on  pouvoit 
attendre  l'événement,  comme  on  l'attend  dans  toutes  les 
circonstances  semblables.  Quand  deux  hommes  d'état, 
ennemis  par  leur  position,  s'unissent  dans  des  vues 
d'aniUtion,  sans  aucune  apparence  même  d'esprit  pu'- 
blic,  on  ne  doit  pas  les  condamner  pour  cela;  il  faut 
seulement  les  Surveiller  avec  une  vigilance  infatigable, 
et  rechercher  minutieusement  leurs  actions  ;  mais  c'est 
lêiir  conduite  et  non  leur  union  qui  doit  être  l'objet  des 
censures.  C'est  de  cette  manière  qu'il  fiaut  considérer  un 
pareil  événement  ;  c'est  ainsi  du  moins  qu'on  en  avoit  agi 
jusqu'alors  dans  des  cas  semblables;  et  il  est  probable 
qu'on  en  auroit  agi  de  même  cette  fois,  si  les  partis  an- 
ciennement opposés  à  lord  Horth  n'eussent  changé  la 
façon  de  voir  du  public  à  cet  égard.  Divisés  eux-mêmes 
d'opinion ,  et  composés  d'éléments  hétérogènes ,  ces  par- 
tis, que  leur  jalousie  et  leur  manque  de  confiance  réci- 
proque tenoient  dans  de  continuelles  alarmes,  loin  de 
compter  sur  la  fermeté  l'un  de  l'autre,  craignoient 
que,  moyennant  des  offres  raisonnables,  ceux  dont  ils 
s'étoient  plutôt  rapprochés  qu'ils  ne  s'étoient  unis  avec 
«iix,  n'abandonnassent  leur  cause,  et  ne  se  rangeassent 
du  côté  du  ministère.  C'est  pour  cela  que  l'opposition 
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témpigtioit  on  violent  ressentiment  toutes  les  fois  qu'on 
parloit  de  la  nécessité  d'opérer  un  rapprochement  parmi 
le^s  hommes  d'état  ;  et  ceux ,  qui  avoient  ou  étoient 
soupçonnés  d'avoir  Tîntention  d^accepter  des  emplois 
du  gouvernement,  étoiept  en  butte  aux  invectives  les 
plus  acharnées ,  et  avoient  à  essuyer  le  reproche  d'aban- 
donner les  principes  qu'ils  avouent  professés,  et  de  tra- 
hir la  cause  de  leur  pays.  M.  Fox  en  particulier  avoit 
manifesté  ces  sentiments  avec  to\;ite  la  chaleur  de  son 
caractère;  et  quoique  les  hotnmes  sensés  fussent  indul- 
gents pour  cette  espèce  de  violence,  il  n'en  étoit  pas  d^. 
même  du  public,  à  qui  l'on  rap[>elQit  sans  cesse  les 
expressions  exagérées  et  virulentes  qui  jiui  échappoient, 
lorsque  dans  le  feu  de  la  discussion  il  cherchoit  à  in- 
spiver  de  la  confiance  en  cette  coalition  politique.  C'est 
le  public  que  l'on  est  convenu  de  prendre  pour  ai^bitre 
dans  toutes  les  contestations  de  ce  genre  :  il  est  juge  de 
la  réjputation  des  hommes  d'état,  des  alliances  qu'ils 
forment,  et  des  motifs  qui  les  font  agir;  mais  trop  sou- 
vent  il  porte  son  attention  sur  les  individus,  lorsqu'il 
ne  devroit  avoir  égard  qu'aux  mesures  ou  aux  systèmes 
qu'ils  proposent. 

Ce  ne  fut  donc  pas  une  chose  bien  difficile  d'exciter 
des  clameurs  continuelles  et  emportées  contre  la  nou- 
velle coalition  qui  s'étoit  formée.  On  lui  donna  le  sur- 
jiom  de  monstrueuse;  on  mit  tont  en  œuvre  pour  raaîmer 
le  mépris  et  la  haine  que  les.  deux  pax  tis  s'étoiept  na- 
guère encore  témoignés,  et  l'on  se  plut  à  rappeler  tous 
les  bruits  défavorables  qui  avoient  couru  sur  le  compte 
de  lord  North,  et  toutes  les  déclarations  que  M.  Fox 
avoit  prononcées  contre  lui.  Dans  aucune  autre  circon- 
stance de  sa  vie,  M.  Fox  ne  déploya  à-la-fois  plus  de 
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grandear  ^tàme  et  moins  dé  discernement  qu'en  ëette 
occasion  :  le  petit  nombre  de  ses  partisans  lui  donnoit 

>  peu  d'espérance  de  se  ressaisir  promptement  dé  l'auto- 
rité; m&is  6Â  pc^ularité  extraordinaire,  la  gloire  dont 

•il  s'étoil  couvert  par  une  résignation  magnanime,  et 
Taversion  dont  lord  Shelkurne  étoit  l'objet,  l'avoient 

-rendu  le  plus  formidable  dèft  adversaires.  Il  sereit  in- 

/'ooncevaiile  qu'A  n'eût  pas  së$ti  combien  ses  ennemis 
profiteroiMi;,|»o!Xr  nuire  !àr la  coalition,  de  ses  dédara- 

•  tiens  empoMée»  dans^  le  pai^n^nt  pendant  Fadminis- 
tratio»  4e  lord'jNbith;  msris' ^eA^^tre  mit-il 't)^o^  de 

<  confiance- en  sén  ascendant;;  ;^f  en 'la  puédilection^ëte 
peuple  lui  témoignoit ,  poUt*  croîre^ue  dé  pareils  efforts 
pussent>élre  suivis  d'aucun  durable  succèâ.  Kentét  «Ce- 
pendant il  eut  lieu  de  s'apercevoir  combieUfii'^^faHoit 

'peu  comptersur  la  dispoiition  du  pubfic.  Dans^unef  as- 
semblée des  électeur^  de  Westminster^  on  fit*  ^ur  s^ 

^conduite  les  recherches  les  plus  minutieuses  et  tes  pl«rs 

•sévères;  et  malgi^é  les  démarches  de  ses  amis,  ei  Téld- 

-qi^eoce  avec  laquelle  il  se  défendît  lui-même, il  eut. de 
la  peine  à  obtenir  que  sa  conduite  politique!  fuit  aj^ou- 
vée par  tm  vote,  tpendànt  quepar.un  autre ^ote^on^^p- 
prouvoit  eèlle  de  sir  Gecil  Wray,  Tadversi^t^  je^phis 
prononcé  de  rp<:oaKtion(i)^  »  >  > 

Lord  Nonh  fit  des  sacrifices  plus  grands  encom  qtie 
M.  Fox  :  sa  réputation  pèrsdnndle  triomphoit  :chaque 

jour,  davantage  des  calomnies  dont  on' avoit  voulu  le 
noircir  pendantqa'iL  siégeait  au  conseil,  et  chaque  jour 

le. nombre  dé  ses  partisans  grpssissoiEt.  Il  pouvoit  faire 
pencher,  la  Ixalance  politique  k  son  gré  ;  des  deux  côtés 


•(1)  Renièmbnin  er,  toi.  iS,  p»  2o5. 
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on  lut'flâiNeasoil;  dee  5alUcUàtîon8  .pour  l-attirer.;  quanta 
lui,  il  ^  ifaî$ait  de idémaccbefi  «Après  djaiA^uu;  et  Ton 
vpyp^t.évi4^m<9^RtquQtij{Mr4imt  ab^qufilqup  sort^la 
ueutraliiié,  Âl  l^î^ffîÇiiit  laçik  dlao^p^ip  A^wiod^eu^^ 
prépc»d4r^?.:M^isil;pWS!^        le  gQ^yfil»eKlçAt,  iH 

;tion9^'il  l^tpil;  ^cx^vmé  4dP9t!$^  Opérattail^  ati  caaAm 
.  4§<^o^^ur^'^(Çfit^U6s^.ef  mtruvë  d9]P8l3i»  mçixJbe 

.;IJ  ^3çnfoidQn<5..tJp*6c^fjvu$k.iÀ'iB^  et  ac- 

,{Hfii^it4^;prape|siîÉftl|s»  qui  Jtfi  .proi»^^ 

-tjOnjd^Çi^.fel  qUi.devQÎâ:it  P«3ipo&ei!  méviitablement  à  une 
îttrtd|stti«ejpi\»,aotlYe.. ,  ::     !i   - 

gn^emfnfs-- 'i  G^tte  .Nicileacé:qpivjQ5a?»Uérisbit:  lea.appdsîqjie!*^^ 
tériej.  .|pif q^  ^u  pub\ÎQ>iis»lettt»l>ii&ut5t  toutes^lés  sociéléspasb- 
:>C«Ujiè«^s:^.0xaita  iiine  fariqo&tatkàci  eKir90cdiiiaire;daiis 
-tout  liPçiiJiire.i^e  fùr€»sufer  lord xkia^tj^^soiieiie  a:yoit  ré- 
f^i^oé  dè^^iïi^tîôui  ^ietlé^ibUftFeâ  uièiDhrésrdei'adDÛnis- 
.teatjpp;  diiOkii^ldéolfiréiq^Ms  D^at'IeifKldîeiiti^pbQn  suivce 
.£|QAjex9iupWv  quaiW»L€pMsf;J:jQik^^^^^ 
^dr{leIc%Klfieil.  Mais  il/s'^teviit  des  .difOucutté»  si  [grandes 
au  sujet  de  ces  arraDgeme^^^fqiié^leB  jburs  et  les  se- 
'iaa^ii»Q$^)3'ée&ttlogieat]!spud  )^udl  iiktipûiàsibfe  de  mettre 
uii)d:ëriiiè  à  )ai(vtvse  àii^eté  oki  pubUc*(^iDsi<;  dans  une 
•donjonctttire.'iinponiiaiate  et  orieiquev  le  J^f^^uine' «'étoit 
'goiivenié  ^ar  ^uc^Hiie'  adiziiiiifitrfâibu'  jr^pdnsablé ,  et  fe 
iConfuMOQ><ef  Ih.^seaEdetj^ignaloieiiif  ies  iiiconvéDieii^ 
de  ce  juodeîiicpnsj^tuticxbnelde.gquverEieiKiftdkt:,  auquel 
on  donna  à  cette  époque  le  surnom  d'interrègne  mfeiis- 
tériel.  Quatre  jours  après  cqu^  la  chambre  des  com- 
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muaes  eut  cem^ure  différents  gicles  du  traita  de  paix, 
M.  Dundas  proposa  un  aJQUKUçmcait  de  trois  jours,  afin 
de  laisser  au  monçurque  le  t^goif^  de  f*eooaiposer  le  con- 
:seiL  Gettje  proposition  fut  «çpneîUiç;  mais  quand  le 
,parleme^jt  irep^t  s^  séaod^s^  il  ne  fut  plus  quesikm 
jdu  motif  de  Tajournieu^LCAt^ 

Enfin  apiîès  ufxeJloQ^e  attente.  M-  Coke,  représen-  Motions 
tajQt  de  I^orfalk.,  ^^clai:^  que9.fi  ie  xninistèrenCétoit  re-  tées  à  ce 
.composé  dans  trois  jours,  il  proposeroit  une  adresse  à    î"j^!*'j 
sa  majesté.  On  ^  p^rs^u^d^  d'abandonner  ee  projet; 
^mais  pieu  si^rè^y}^  d^W^bre  éi^imt  rçmpliepluiB  que  dje 
^outuuie ,  H  proposa  Cadr^si^  nue  requête  au  souve- 
rain pour  le  supp}ie|r  de  consÂdérer  la  situation  déplo- 
jrable  de  Tempire^  {etd^:$e  loonli^r  Aonxlescehdant  auK 
voeux  des  communes,  eufoin^aot  une^dannistràtion 
qui  eût  des  titres  à  )a  confiance  publkpoe  et  fâi;  capable 
d'opposer  des  reJEU^des  $alu£9}^^  aux  maux  dé  l)etàt.  Là- 
«^essus  s'élevèrent .d^s  di^cusssîoos  emportées;  Les  divers 
jpartis  furejpit tour-li^tour  pas$é^.e;a  xevue;  lonattaqua 
^t  Ton  défendit  ayep  chaleur  la  .coalition  ;  et  queliques 
^^m^mbres  ayi^i)):  i^m^ré  la  mQtion.deM.iCoke,  comme 
jÇa)piet|Lut  $ur.l^p):ér.Qgativejoyalievd Autres  accusèrent 
;]L]influence  i5eç;r^te;,'(^t  adresaèr€;nt  xUnectement  leurs  re- 
.p^oche^  à  M.  Jeflkiu^pn.Gelui-^Qi  mit  autant  d'babilefé 
.q^e.  de  l^p^ije  foi  danè  sa  réponse  ;  il  soutioat  que  la  pré- 
rogative r^pyalç  a  etpit  pas  si  Ixirnée  qkie  le  souverain  n^ 
.|)^t  niaip^^k.s^s  ,CQnseillers;pri»ésà  Siôn^é;  quel^in^ 
.^epçe  secret^  doiU  on  parloit  n'ayoit  jamais  existé  ; 
t  At.q^>  lpç$q;u'il  plàisoit  à  sa:  majesté  de, lui  demander 
son  avis ,  il  étoit  obligé  de  le  donneir.  Il  avoit  e\k  pki- 
^sieurg  fois,  ckypui)9>€inq  semaines,  des  entretiens  parti- 
culiers avec  le  roi  ;  mais  il  avoit  toujours  attendu  qu'on 
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Tâppe^at ,  et  il  ne  s'étoit  jamais  occupé  que  des  af&ires 
dont  il  étoit  chargé  par  son  emploi.  Cette  prétendue  in- 
fluence secrète  ét(Mt  un  leurre  au  moyen  duquel  on  abo- 
soit  la  multitude;  et  ceu'x  qui  avoient  le  plus  déclamé 
contre  elle /n  avoient  agi  de  la  sorte  que  pour  donner 
quelque  crédit  à. leurs  vues.  M.  JenkinsoQ  demanda 
alors  à  lord  Nortb,  avec  lequel  il  avoit  eu  Thonneurde 
passer  dix  ans  dans  lé  ministère,  si  cette  influence  se 
crate  que  l'on  alléguoit  ayec  une  si  insidieuse  mauvaise 
foi ,  avoit  jamais  existé  ;  il  insista  pour  une  réponse  ex- 
presse à  ce  sujet,  et  déclara  que,  plein  de  confiance 
•dans  les  principes  d'hontieur  du  noble  lord,  il  étoit 
prêt  à  s'en  rapporter  à  sa  décision.  Il  s'attacha  aussi  à 
justifier  lord  Thurlow,  dont  on  avoit  dit  également  qa'il 
étoit  Tun  des  conseillers  secrets  »    ■ 

Lord  Nôrth  répondit  à  cet  appel  avec  sa  franchise  or- 
dinaire; dédaignant  d'employer  des  déclarations  men- 
songères DU  équivoques  pour  animer  l'esprit  du  penpid 
«contre  un  adyersail*e,  il  avoua  que,  durant  son  adminis^ 
tration,  itnes'étoit  jamais  aperçu  qu'aucune  influence 
cadkée  eût  entravé  ses  desseins,  et  qu'il  n'étoit  jamé 
venu  à  sa  connoi^ance  que  M.  Jenkinsoijp,  dont  il  avoit 
souvent  reçu  des. avis,  eût  rien  conseillé  .à  sa  majesté 
"  «qu'il  ne  put  justifier  en  public.  Il  rendit  ensuite  le  méioe 
-témoignage  à  lord  Thurlow ,  et  déclara  qu'il  l'avoit  trofr 
vé,  dans  toutes  les  circonstances,  plein  de  capacité, 
d'honneur  et  de  loyauté,  et  qu'il  le  croyoit  digne  de 
remplir  la  placé  qull  occupoit*  La  miotion  de  M.  Coke 
fut  adoptée  presque  à  l'unanimité,  p'ayant  eu  contre 
elle  que  quatre  .voix.  ' 
97  mars.       Le  roi  répondit  d'une  manière  graciepse  à  l'adresse; 
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mais  les  difficultés  qui  s  opposoient  à  nu  arrangement 
n'étant  pas  encore  levées ,  le  comte  de  Sarrey  proposa  3»  mars, 
de  prendre  une  résolution  déclarant  que  Tintervention 
de  la  chambre  étoit  nécessaire  dans  la  conjoncture  alar-^ 
mante  où  Ton  se  trouvoit.  M.  Pitt  combattit  cette  mo- 
tion,  comme  peu  respectueuse  aftrès  lés  promesses  du 
souverain  ;iord  Jean  Gavendîsh  <et  lord  North  la  désap- 
prouvèrent également;  et«&>rd  Surrey  la  retira,  propo- 
sant, à  la  place,  de  déclarer  par  une  adresse  à  sa  majesté 
que  tout  retard,  dans  un  objet  aussi  important  que  la 
composition  d'un  ministère,  nepouvodf  qu  affoiblir  Tau- 
torité  du  gouvernement,  éloigner  les  arrangements  pa- 
cifiques, et  perpétuer  la  détresse  et  la  confusion.  Il  s'é- 
leva à  cette  occasion  des  discqssions  fort  animées  dans 
la  chambre ,  et  M.  Dundas  insinua  que  le  chancelier  de 
1  échiquier  ayant  donné  sa  démission  ce  jour- là  même, 
on  ne  rencontreroit  aucune  difficulté  désormais.  M.  Pitt 
a  voit  toujours  déclaré  qu  ilne  resteroit  eu  fcmctions  que 
jusqu'au  moment  où  l'on  auroit  pu  lui  trouver  un  sucées* 
seur  ;  et  aucun  parti  n'eût  été  (àché  de  le  voir  co&server 
le  même  poste,  si  son  maintien  avoit  pu  se  conciher 
avec  d^autres  arrangements. 

Il  ne  fut  rien  décidé  à  l'égard  de  cette  motion ,  et  peu  a  aTrîl. 
après  l'on  annonça  à  la  chambre  la  nouvelle  composi-  ^^"J,2rè* 
tien  du  ministère.  Le  duc  de  Portland  fut  nommé  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie;  lord  North  et  M.  Fox,  secré- 
taires-d'état ;  lord  Jean  Cavendish,  chancelier.de  l'échi- 
quier; lord  Keppel,  premier  lord  de  l'amirauté;  lord 
Stormont ,  président  du  conseil  §  et  le  comte  de  Carlisle, 
lord  du  sceau-privé. 

Le  grand-sceau  fut  mis  en  commission  entre  les  mains 
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de  lord  Loagh^Kïrbùgb)  de  M.  Jiiâtice  Ashhitfsl,  et  dé 
M.  U  barQaHotham'(ï).  Lard  Man^fieldfbt  iioïKiià^  ora- 
le«tr  de  la  chainbre*haate;  le  Icrrd  vicomte  Townsbend, 
maltre-génér^l  ;  M.  Conrcéday,  itilendant-général  ;  et 
M.  Adam^  trésorier  de  raptillerie  ;  lé  ôokmel  Filizpatrick, 
secrétaire  au  département  de  )a  gâéff â  ;  M.  Bùrke , 
payeur  des  armées;  et  M.  Charles  Towiîishend ,  tré- 
sorier de  là  marine.  Lorà  Sandwich  accepta  la  charge 
de  maître  de  la  venaison  de  Saint-James  et  Hyde-Park; 
le  comte  Cholmondetey  fut  nommé  capitaine  des  gardesr 
à  pied  ;  le  comte  de  Jersey  ^  capitaine  de  la  troupe  de^ 
pensÎDmiairest  et  lotd  Hibcfainbrooke ,  lÉftè^dant  des 
ineutes.  M.  Wallace  et  M.  Lée  rettti^êrent  dans  les  fonc- 
tions^ Tun  de  procttreur,  et  l'atiti'é  de  solHcîteur-géné- 
^   rai  5  M.  Sheridan  et  M.  Richai^d  Bôrke  furent  faits  secré- 
taires à  la  trésorerie;  et  M.  Saint-John  et  îe  colonel  North, 
soUs-secrétaires-d'étaf.  La  vice-royanté  d'Irlande  fiit 
donnée  an  comte  de  Nôrthington;  M.  Guillaume  Win- 
dham  accepta  les  fonctions  de  secrétaire,  et  M.  Eden, 
celles  de  vice-trésof  ier  de  ce  royauiùe. 
Ou  éta-       L'un  des  objets  lés  plus  intéressante,  et  dont  fa  deci- 
blit  de    gÎQn  étoit  restée  en  partie  suspendue  durant  le  dernier 
iulutions  interrègne  ministériel ,  étoit  rétablissement  de  relations 
commerciales  entl-e  la  Grande-Bretagne  et  TAmérique; 
TA-  et  la  législature  ne  tarda  pas  à  s'en  occuper  avec  soin, 
menque.  Lg jçnd^jijjain  du  jour  OÙ  Ics  articles  de  S  traités  provi- 
^**°^'   soires  avoient  été  soutnis  à  la  chambre ,  M.  Hartley  re- 
conimanda  de  révoquer  sans  délai  Pacte  de  réserve.  Il 
insista  vivement  sur  l'importance  d'une  pareille  mesure; 

(i)  Le  duc  de  Richmond  déclara  dans  une  motion  que  c*étoit  vio- 
ler un  statut  de  Guillaume  III  que  de  confier  le  grand-sceau  à  des  juges. 
Après  de  longs  débats  cette  motion  finit  par  être  rejetée  sans  division* 
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nlai&l69  ibéniBrèsnËélM^  leê  'jflvti  dtéfib^ùiés' dû  parlé- 
ment  viù  partiront'  p^&'ée^ë  'é¥t&!éi  ëiicbrë  à  ûid  système 
rafeoftnaide  et'bieiyfoildë.  fk  se  ASbnti^rent  plutôt  dans 
la  di8pôsil&<>ti  àé-  cbÉapriomkirë'  lë'cotidiiberce  britan- 
nique^ afin  ^'ràte&Sr  dérii^  i^  éfals-Uniè  Ane  préfé- 
rence â  telflidte  il^  attacfaoiéiit  vn  prix  ridicule ,  tant  il 
étoii  éi0a^ré'.  Le  miîustèré  Ait-  àlâmé'pour  n'avoir  pas 
et]kJor!é.ôdiSaii«^â:faic6ambt*éûh' projet  dans  la  vue  d'as- 
surer à  l'Angleterre  le  commerœdte^  états  américains; 
oi^  témofgiilii  combien  Fonappréhendoit  les  efforts  des 
autres  pt»»s?ânoes  travalllài^t  de  concert  à'  ruiner  la 
Grande^BnebtgUQ,  et  leâ  frcitides  d[ue  ne  matiqueroient 
pas' dé' commettre  les  marchands  dé  là  Nouvelle-Ecosse 
etdu  Canadd;  elfToii  dit  qu^l  fàlloit  révoquer  non  seu- 
leknent  Pacte  de  réserve,  mais  établir  dès  lois  de  naviga- 
tion pout*  favoriser  les  relations  commerciales' des  deux 
pays. 

En  conséquem^e  on  présenta  deùxbills  à  la  cfhambre , 
Futi  pouri^évoquer  l'adtéderéschre,  et  l'autre  pour  éta- 
blir des  coinmunicatidns  provisoires  avec'  l'Amérique. 
Le  premier  passa  sans  beaucoup  de  difficultés*;  mais 
dûtt^  la  discussion  du  second,  quelques  membres  éclai- 
rés et  judicieux  rectifièr^di  l-opiiiion  de  la  chambre  sur 
l'importance  du  comméi^ceavec  l'Amérique ,  et  lui  firent 
apprécier  avec  justesse  les  loi*  de  la  navigation  britan- 
nique, le  commerce  des  Indes  ocddentales,  et  les  rela- 
tions commerciales  entretenues  avec  la  Russie  et  d^autres 
peuples.  Lord'Sheftield  et  M.  Eden  déployèrent  une  très 
grande  habileté  dans  ces  débats  ;  et  le  premier  rendit 
bientôt'  après  un  service  fort  important  à  son  pays, 
en  publiant  un  ouvrage  plein  de  détails  précis  et  de 
ixiaximes  saines  et  libérales,  ouvrage  dont  le  but  ctoit 
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de  montrer  les  intérêts  véritables  de  TAng^erre,  et 
d'assurer  ses  relations  commerciales  avec  ses  anciennes 
colonies,  en  les  rendant  également  avantageuses  et  ho- 
norables aux  deux  états  (i).  Enfin  Ton  adopta  dans  la 
chambre  un  bill  provisoire ,  que  Ton  renouvda  par  la 
suite  chaque  année ,  où  Ton  révoquoit  cettunes  forana- 
lités  gênantes  pour  les  bâtiments  américains,  et  où  Ton 
investissoit  sa  majesté  du  pouvoir  dé  régler  les  rapports 
commerciaux  des  deux  pays. 
Mai.         £q  discutant  les  afiFaires  relatives  à  rAmérique,  la 
chambre  porta  son  attention  sur  le  sort  que  les  royalistes 
alloient  éprouver.  On  témoigna  une. grande  compas- 
sion pour  leur  infortune  dans  les  débats  qui  s'élevèrent 
à  l'occasion  des  articles  provisoires  du  traité  de  paix  ; 
on  rappela  souvent  la  conduite  du  roi  d'Espagne ,  Phi- 
lippe III ,  et  on  la  compara  à  celle  des  ministres  anglois. 
Dans  la  trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  les  Provinces- 
Unies,  en  1609,  ce  prince  avoit  obtenu,  disoit-on,  pour 
ses  partisans  qu'ils  jouiroient  en  toute  Uberté  de  leurs 
biens;  et  le  traité  de  Munster,  en  1648,  avoit  confirmé 
ces  dispositions  favorables;  et  cependant  les  royalistes^ 
qui  avoient  tout  sacrifié  à  l'Angleterre ,  n'avoient  de  res- 
source que  dans  une  recommandation  du  congrès  auprès 
des  législatures  provinciales.  Le  parlement  apprit,  du- 
a4  juin.   ^^^^  ^^  cours  de  la  session,  que,  malgré  la  recommanda- 
tion du  congrès,  les  royalistes  seroient  obhgés  d'aban- 
donner à  jamais  le  continent  pour  se  soustraire  à  la  fu- 
reur implacable  des  républicains.  Il  crut  alors  devoir 
accorder  une  demi-solde  à  tous  les  officiers  américains 
qui  avoient  servi  dans  des  corps  de  volontaires,  comme 

(i)  Observations  on  the  navigation  and  commerce  of  Great  Britaw, 
and  of  the  American  states. 
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un  gage  de  ce  qu'il  avott  l'intention  défaire  à  râm^enir.  37  ^mn. 
Tous  les  membres  «ne  jugèrent  pas  également  conve* 
nsj>^e  Tadoptipn  4'iuie  semblable  mesure  ^  quoique  lord 
$hç£Beld  eût  mis  un  talent  particulier  à  la  défendre  » 
voulant  que  la  loi  accordât  immédiatement  quelque  se-  ' 
cours  aux  militaires.  Cependant. lés  deux,  côtés  de  la 
chambre  montrèrent  la  même  générosité  à  Tégard  des 
royalistes  persécutés ,  et  Ton  passa  on  acte  établissant 
des  commissaires  chargés  de  iaire  une  enquête  sur  leurs 
services  et  leurs  pertes /dans  la  vue  deieur  accorder 
un^  indemnité. 

Le  caractère  général  de  cette  session  fut  Tempresse-  Débats  à 
ment  avec  lequel  les  partis  opposés  travaillèrent  à  se   ^^^^^^ 
rendre  populaires.  La  nouvelle  administration  fut  for-     l'«"^ 
cée,  par  Fexigence  des  conjonctures,  de  négocier  en 
toute  hâte  un  emprunt  de  douze  millix>ns  pour  le  ser- 
vice de  Tannée  courante ,  et  de  pourvoir  aux  moyens 
d'en  acquitter  les  intérêts.  Les  conditions  de  cet  em« 
prunt  devinrent  lobjet  de  la  plus  âpre  censure;  et  lord 
Shelburne  proposa  de  les  condamner,  et  soutint  avec 
habileté  sa  proposition.  On  s'acharna  aussi ,  d'une  ma*^    5  mai. 
nière  extraordinaii»,  contre  un  acte  établissant  un  léger 
droit  de  timbre  sur  le  papier  qui  seroit  employé  à  faire 
des  reçus  et  des  quittances;  et  comme  il  étoit  facile  d'a- 
larmer les  intérêts  du  commerce  à  ce  sujet,  on  l'excita 
à  présenter  de  nombreuses  réclamations.  Mais  le  mi- 
nistère fut  heureusement  assez  ferme  pour  ne  pas  re^ 
noncer  à  une  taxe  qui  depuis  a  été  considérablement 
augmentée,  et  qui  s'est  trouvée  également  avantageuse 
et  productive.  Alors  cependant  elle  ne  cessa  pas  de  four-< 
nir  un  texte  inépuisable  d'invectives. 

Sur  la  proposition  de  M.  Burke ,  on  porta  un  acte 
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Réfor^aes  pouram6tfderife'ëtatatde'faniiéûr{)i^ééa3déàtfe,  qni  ré- 

éconoiT" 
qaes, 


economi-  ^j^^  loffiee'idëipayittar-fgénéi»! :'  dt  à  fe  definànde  de 


9f)  Pkt,  la  chambrer  deé  commune^' a^6^lià  ûtt'bill  qui 
£)  voit  pour  objet  d'introduire  des  #éfoi*iâb£r  économiques 
dan»  les  pfacosrde  la  tréeof é^éy  âiëië  ik^  elîsiAttBre  des 
lok*ds  le  rejetât  IbiffételûKes  iâ<i^D^  ptéé^niéés  an  su- 
jet des  prâsîbàsi  acscordéés  à  loitlThùriow,  àùcolohef 
Barré ,  et  à>  quelques^  autt^^  pendbnifiËtgëS'  é^inteiïts ,  fu- 
veat  pour  les  partis^  tttfèocôasnm  de  dépte'yèr  un  grand' 
acbamement  réciproque^  mais  àu^ô^e  d^elIés  ne  fut 
3o  juin,   accueillie.  Un  bill  proposé  par  lord  Makon ,  à  l'effet 
'  d'empéchei^  ia  yénaKté  des  éfectioUs ,  f\it  pat*eillement 
1 5.1^1.    rejeté';  et  la  motion  annuelle  de  l'at^lerMàn  Sàwbridge, 
'    qm  avoit  pow»  objet  la  réforme  <itf'  parlement,  éprouva 
son  destin  accoutumé. 
Pitt  de-       Peut-être  que  le  publiai  n'avoit  piâs  dompté  beaucoup 
™une  ^    ^"^"^  '^  résultat  der  pareils  efforts  ;'  cej^eâd^nt ,  depuis  le 
réforme  pejct  de  la  motion  que  M.  Pîtt  avéît  pk^srentée  Tannée 
mentaire.  précédente',  OH  avoit  fait  toutes' lés  démarches  imagi- 
nables pour  eogager  les  corporations  de  tbhtè  espèce, 
tant  celles  qui>avoient  une  existence  légale  que  celles 
qui  s'étoient  organiséesd'elles-métoes,  à  se  déclarer  pour 
une  réforme  du  pafiement.  Là  obambre  des  communes 
reçut  de  nombreuses  pétitions  à  ce  sujet,  et  M*.  Pitt, 
étant  regardé  comme  le  patron  de  cette  mesure,  on 
ne  négligea  rien  pour  l'engager  à  la  proposer  avant  le 
changement  du  ministère.  M'.  Pîtt  temporisa  d'abord 
fort  adroitement  ;  mais  enfin  le  pariement  ayant  expé- 
7  mai.    ^'^  "^s  affaires  courantes,  il  obtint  que  Ion  feroit  l'ap- 
pel de  la  chambre,  et  proposa  trois  résolutions:  par 
la  première  il  déclaroix  la  nécessité  d'adopter  des  me- 
sures capables  d'empêcher  la  vénalité  des  élections  ;  la 
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seconde  décidoit  que,  lorsque  dans  uxi  boiirg  on  pour- 
roit  convainck-e  la  majorité  de  s'être  laissée  corrompre, 
le  bourg  perdrôit  son  privilège,  et  la  minorité  sefoit 
antorisée  à  voter  pour  le  comté;  et  ïa  tw)îsième  portait 
que  Ton  augmenteroit  le  nombre  des  membres  députés 
par  les  comtés  et  rfes  représentants  de  la  capitale. 

En  recommandant  à  la  chambre  les  résolutions  qu'il 
venoît  de  pf opdser ,  M.  Pitt  fit  un  éloge  animé  de  la 
constitution  britannique.  Il  observa  que  tout  le  temps 
où  TAngleterre  avoit  obéi  à  un  gouvernement  parfai- 
tement libre,  elle  avoit  étonné  les  peuples  voisins  par 
Féclat  de  ses  magnifiques  succès  ;  mais  depuis  quinze 
ans  une  suite  non  interrompue  de  revers  avoit  éclipse 
sa  gfoire,  et  la  fortune  s'étoit  déclarée  contre  elle  du  mo- 
ment où  elle  s'étoit  écartée  des  principes  constitution- 
nels qui  avoieht  fait  si  long-temps  le  bonheur  et  la  force 
du  peuple  anglois.  Il  rappela  alors  sommairement  les 
efforts  que  Ton  avoit  faits  dans  les  dernières  années 
pour  satisfaire  la  nation  sur  un  objet  d'une  importance 
si  grande  :  on  s'étoit  livré  à  des  spéculations  hasardées  ; 
on  aVoit  présenté  un  gfand  nombre  de  plans  de  réforme 
fondés  sur  des  idées  exagérées  et  tout-à-fait  imprati- 
cables ;  mais  ce  n'étoit  pas-  lui  que  Ton  verroit  toucher 
d'une  main  profane  à  Tensemble  de  la  constitution  ;  il 
trduvoit  assez  déplorable  qu'on  eût  besoin  d'en  renou- 
veler quelques  parties  :  cependant  plus  il  avoit  de  res- 
pect pour  elle ,  et  de  désir  qu'elle  se  soutînt  à  travers 
les  âges  jusqu'aux  siècles  les  plus  reculés,  plus  il  sen- 
toît  la  nécessité  de  ne  pas  la  laisser  tomber  en  déca- 
dence. En  conséquence  il  abandonnoit  le  principe  qu'il 
avoit  soutenu  l'année  précédente ,  l'objet  qu'il  se  pro- 
posoit  en  ce  moment  n'étant  pas  de  changer  matcrielle- 
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ment  la  constitiition ,  mais  de  faire  revivre  son  esprit.. 
Entre  tous  les  expédients  que  l'on  avoit  présentés 
pour  rajeunir  la  constitution,  et  soustraire  le  parlement 
à  l'influence  royale,  M.  Pitt  en  avoit  particulièrement 
remarqué  trois  :  le  premier  consistoit  à  étendre  à  tou& 
les  citoyens  indistinctement  le  droit  de  concourir  par 
leur  suffrage  à  la  nomination  des  représentants  ;  mais 
quoiqu'une  pareille  proposition  reposât  sur  le  principe 
que  les  hommes  ne  dévoient  être  gouvernés  qu^par  les 
lois  auxquelles  ils  auroient  consenti ,  il  la  rejetoit  et  la 
condamnoit  tout-à-fait.  En  effet,  elleétoit  injurieuse  à 
la  prévoyance  des  fondateurs  d'une  constitution  établie 
pour  gouverner  des  hommes  libres  et  non  des  esclaves;. 
et  si  la  doctrine  qui  lui  servoit  de  fondement  étoit  vraie,, 
tous  les  électeurs  qui  auroient  voté  pour  des  candidats 
rejetés,  devroient  être  considérés  comme  esclaves,  et 
il  en  seroit  de  même  de  tous  les  représentants  qui  au- 
roient voté  contre  des  lois  adoptées  malgré  leur  oppo^ 
sition.  Au  lieu  de  cela  cependant  les  membres  du  par- 
lement, immédiatement  après  leur  élection,  étoient  les 
représentants  de  tout  le  peuple,  tant  des  citoyens  qui 
n'avoient  pas  voté,  que  de  ceux  même  qui  avoient  voté 
contre  eux  ;  tandis  que  l'innovation  proposée  établissoit 
en  principe  que  le  peuple  n'avoit  jamais  été  constitu-* 
tionnellement  représenté  par  la  chambre  des  commu^ 
nés,  chaque  citoyen  n'ayant  pas  individuellement  cour 
couru  à  la  nomination  de  ses  membres.  Le  second  de& 
expédients  proposés  étoit  d'enlever  leurs  privilèges  aux 
bourgs  vulgairement  appelés  bourgs  pourris:  ce  projet 
étoit  spécieux  sans  doute,  mais  tout  en,>considérant  ces 
bourgs  comme  une  difformité  dans  la  constitution,  To^ 
rateur  craignoit  qu'on  ne  pût  les  priver  de  leurs  droits» 
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sans  tout  ébranler;  cependant  il  ne  négligeiroit  rien  dans 
son  plan  pour  les  mettra  bors  d'état  de  porter  à  la  con- 
stitution aucune  atteinte  sensible.  Ceci  le  conduisoit 
naturellement  à  parler  du  troisième  e)cpédient,  qui  étoit 
'd'augmenter  la  chambre  d'un  certain  nombre  de  repré- 
sentants envoyés  par  les  comtés  et  la  capitale.  Cette 
'mesure  lui  paroissoit  mériter  qu'eii  rappik)uvât,  parce- 
que  les  nouveaux  membres  seroieùt  plus  difficilement 
influencés  par  la  couronne;  ausisi:,  quoiqu'il  ne  préten^- 
dît  pas  régler  leur  nombre,  il  pênsoit  ^uHls  ne  dévoient 
pas  être  moins  de  cent.  La  chambre  seroit  plus  nom- 
breuse alors  qu'on  ne  le  pouvoit  désirer;  mais  il  valoît 
beaucoup  mreux  quelle  fût  nombreuse ,  que  de  voir  la 
liberté  menacée  et  c6mpromise  par  la  funeste  influence 
de  la  cour.  D'ailïeûrs  le  nombl^e  des  teprésentaiits  se 
réduiroit  insen^ablèment  à  dé^ justts'  bornes,  les  bdttrgts 
perdant  de  lèttrs  privilèges  du  dtd'àient'où  on  les  àuroït 
convaincus  de  s'être  laissés  corpdnapré.      ' 

M.  Thomas  Pitt  apptiya  cette  mQtiôn;'m2ns  trouvant 
exorbitant  le  nombre' de  cent,  Û  proposa  de  h'aùgmeti- 
ter  la  chambre  qqë  d'un  représentant^  jpoiir  dhiàcun  des 
comtés  d'Angleterre 'et  de  Gaileè?.  Repoussant  èri^iife 
toutes  les  insinuations  calomnieuses  dont  irpoùri'olt 
-être  l'objet  en  sa  qualité  de  fépt^sèistànt  dw  boilrg 
pourri  d'Old-Sarum^il  demanda^  i^ull  lui'  fiit  pertnisd^ 
faire  volonjDalirement  le  sacrifice  dé  sa  place  au  parle- 
ment, et  de  roffriv-àla  constitùtiçn  conime  un  tribut; 
-se  proposant',  dans  le  cas  où  son  offre  seroit  accjeptéé, 
de  demander,  en  faveub  des  propriétaires  de  la  banque, 
le  droit  de  députer  deux  représeoitants.' 

M.  Fox  pa^la  également  à  l'appui  de  la  motion;  mais 
il  jeta  du  ridicule  sur  l'offre  de  M.  Thomas  Pitt,  qui, 
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dit-il,  ne  Tavoit  faite , que  paroeq/nHl  ^tpi(  h  cerUtude 

qu'op  nelaccepteFoit  pas. 

M..Dui^das  (Bxppsa  jl^s  motîJFs  (pii  l'^pg^g^^nt  à  yp- 
jter  ppur  la  ré^olutioa  pirQp.o$Q^;  pi^^  ain^i  q^^  M*  Tbo- 
mas  PiAt  il  fut^en  (hutte  aw  ç^SG^^m^pd»  M-  ^bi#^âwV 
q^ii  leur  reprçcha  à  tous  l^s  40U¥  ji'#tfed^.iwttv.ffls* 
prosâyites  de  M.  jPitt^ 

Peûdant  q^e  les  ,d#ip|ft$eurs  de  io^t^a  m^fiN^^  9fi  m9ffr 
troie^U  ainsi , désunis  y  Jes  oppoj^9^^$vSt|iy<^At  jtm  pajp^P 
de  conduite  pius  conséquent  et  plus  ^aj^op^é..  M,  Powiji^, 
.celui  ji'éntre  ^ûx  qi|i  QbjtiAt  Je  tpr^oDÙer  Ji$.  parolie,  dé- 
ivpila  les  artificjBS  qi^ofi  evaployioU  ppu#:,e*alt;çr  Jqs  eç- 
pérances  du  public ,  et  Caire  adresser  4^  pétitioii^s  a^ 
parlemepi;.  il  analysa  le§  résolu^ioius  des  ^sae^xblé^s  d^ 
cointé,  et  l^,péti,tioi;i^:. présentées  à  M  ^h^mbi^.,  et. 
prouyi^  que  l^s  J93ejSvre6:pjroposé<QS  4)'^(:<H^S^^        de  na- 
ture ^  CQntex\^eir  les  ^tÂ^i^junaiiNô^,  :ll  con^t^ta  que  deu^^ 
associations,  appelées.,;  l'une  1^ .^qiété  l^ustitujûpa- 
aj^elje,,çt  Tautr^e  |a  quintuple  jalUa^nç^^^V^ient^^^ 
fax  lei^rs  pa^fcùcî^tjp^s  quelles  H/e  SferoÂeot  jamais  .aatis- 
f^t^yf^iç  ^Xf^^ii^^^.y^W  ^'4toife  égplwieBt.peçdnuu 
.d«^(&,  .tp^s  Jes  ^Qts  ;  .çt  U  Qbs€irv^)ensuilte  qae  le  acuEOJbiie 
jtotjaj.dcis péjji^ijOpi^âr/e^ine  s:'ék¥Qi)::iquà>iug.t  mUe,  et 
,<ju  il  n'y^iljfVWi'Î.^UfiU^  des  villes  de  Maaeh«sj;dr,  deBir- 
.ming^^sun.  âejSb^field,  de  Léeds, lOiâd'lIâliifàx,  xfuoi- 
.qpe  cep.  viljl^fp^^ut.  très  coiami^rçanliês  étxju'elles  n  W 
ypya^se^t  p^  de  députés  au  parletnênt;.]}  ajouta  qu'on 
ay,oitx.e^\r^(^AY^  une  .éjbquenee  admirable  ce  temps  de 
bonheur  jBt  de  yértu,. ces  jours  halcyonni^ns  où  l'Angle- 
terre jouissoit. d'une  représeaitajtianiégale  et  fidèle  ;.  mais 
;,qufi  pc«w'lui,«iil  diesiirqit  qu'on  put  luj  rappd^r  sous  quel 
jé^ptftU  ayoitv.UiUnej  eprésewtation  pareille,  et  à  quelle 
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,^p^ue  de  rUUtQ\rp  pue  égalité  si  .parJEaito  «voit  .existé. 
..,  JÇ^oi;çl*N9iKtli  dCpipl:^!^  lu  loOlion  présentée^  et  pro- 
pQûça.iMi  discpiAirs<^gfil^i|ientireKniinquablépar  lôs  traits 
.|4'e3prjit  et  p^  hs  ;âyqlidçs  «rgmneofts  qù!ii  i^nfenniopt. 
Les  pétitios^s  e^yj^jé^^^^  aUéguoit<'il^4L  jatôient  sousentes 
«que  par  ijiAe;l;i'^^:foibl0  nmqrité  idws  «haqud  (muté; 
.cellç  du  Yoirli^ilûney^cltdnwa^M^  ni^téit  jjcvétae;que^de 
^eiif  jjpiUe  §)gp9((br«ft»jet  âolleide  ^ufibik  h'étoife  isigoée 
.qpe  parJç..§l)érÂf!^^l^  iae.qjui.piropiiàitiiiciiqiipie  ahé- 
^\l^  ^Viïïo}ik  v4MijMt  h  xéiotmej,  paai&^  nuttement^ue 
J^i  jp^yple  ^4çW^ip^44t>J^'y  nvoithil  ;pa«  de  Tab^iudité 
.^ Jl7J^^aif  jy{{er  d^ J^Qpioîo»  itous.:l0S:  citoyei|^.<ki 
^l^çjY^jupfi.parjqç^H.dle  v^îîgt  mAh  pM^ioilriairés^JÇtpar 
jguel  jn9çe^/efl/?pi)€i;ftSoiittÇBft  jôbtTOU  céa  •{]|étalk)D9d  ;Ge 
j^'^^t^pas  j|§,pevi{)^^.c|u^  ^en^-  a^tQÎt  ftâi:QSfiéevn^îsiDnc 
^pr^iftft  dft  pe^fi  î^§jea(i^,,.^ueffatjlés  .as«is«fi;9e 
j^flL9i^tjfieu^  ftïîfî  jç^iie.^W^j,  ^  Jb&^essioDs  ^n^nc 
î^s^et  ^.  çe^te  pfiçasip*i,klwypf^ét^it  feéoe^sàiréiqeiit 
jp^ss^emJJé;  m^i^  ^  .fllélqit^rpftilHolà)  qo^  I!toi>aToit'ëfcé 
j9l|erd;icr  des  pgn^tpf^  :  iç!q^ç^t  d^ftsjâ^  SiàSjemUées:de 
^ofut^,  oùlçsia^is^iftïç  de  prf)jj9tçs?.çQndQi€»tiaYfioletins 
.jjj^c^urs  prép^çp3fit^lffii,FÇ  pétitifliîi^/JPSitOTfwAès^.otive- 
.fioieut  iuviteT;  d^s.  jçi^p5^fl§  ipflueftcés.à  fligiier  ^epa- 
jpifiVJ^non  Içur  pr^çffitqijt^  Ain» ^JSifWîieilles  sigaàtqres 
^^^^t  r.éeJLIemenitr^/'pf^^e^â  .^t  jc^tftna^  l^s  citoyens  pai- 
.s^bhf  s.avp^ei^t  jpL  p^rudeJ^çe  de  A?  f4^  xa^nr  hors  dé  .^ez 
e^^y  jjl  ii^e  rç§tRij:;p^ijiç  àja  jcl^iiab?^  qp-à  diêcidêr  si!  elle 
yquiqit  av|oir  .égqf4  3W?.dsPW:Wd^S :d'»»  petit  uûinbpe 
d'ix^rigautSj       ..;  ,  •  ■ 

^  j^osuite^,  fajsapt  allusioçi  à  iifli  discours  où.  IW/afcoit 
,)pçi^ué.;qup.de^  mVii^p^$;  pftfvefjS-é^pi^Wt  maintenus 
dans  leurs  fonctions  par  l'influence  prépondérante  du 
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trône,  et  malgré  ropinion  des  citoyens,  lord  North 
ajouta  :  «  Je  ne  nie  dissimule  point  que  c^est  moi  qu'on 
«  paroit  avoir  en'  vue  dans  ces  reproches  ;  mais  j'espère 
«que  la  partie  honnête  et  éclaira  de  cette  chambre 
«  saura  voir  FinjuBtiGe  révoltante  cl\ine  pareille  agres- 
te sion.  Lorsque  ipotir  la  première 'fois^'j^ai  été  appelé  à 
«  rhonœur  de  siéger  au  conseil,' je ^ïi-étois  pas  un  mr- 
«nistre  de  fortune,  une  créature  dozifti  le  parlement 
«  n'eût  pas  entendu  parler;  j'ai  été  choisi  au  contraire 
•  «  au  mUiea  de  vous,  et- vous  meconBoi^iez  tous  depuis 
«  long«teihps.  Vous  m'aviez  accorèé  Vous-mêmes  Votre 
.  «  appui  ;<  et  quand  vèus  me  Vav^;^  rëtit*é ,  j!ài  cessé  i3\)C- 
«cttperle  ministère.  J)ans  mon  élévatîtin^j'ai  été  la  créa- 
A'ture  du  parlement)  cotnme  dans  ma  chute  j'en  ai 
«  été  la  victime.  Je  îsuis  venu  parait'  vous,  également 
[M  étranger  à'  t^ùs  le£^  partis;  c'est  daiis  àeite  enceinte 
mxpkq  vous  avez  comixiencê  à  m^coimoître;  c'est  vôûS 
«f *qui  m'averéièVé  etqul  m'avez ^nsuite^Battn.  J'ariété 
«l'oeuvre  de  votre- opinidn  et  de  vbti*e  puissance,  et 
«  l'histoire  de  *na  Vie  politique  est  un' 'argument  qui  ré- 
«  futera  toujoursicette  assertion,  q'uë la  couronne  jouit 
tt  d'une  influence éxwbi tante  qui  détruit  l'indépendance 
«  du  parlement;  ^ue  trouverez-S^'ùs  dariè  mon  histoire 
«  qui  soit  Uiié  préjuve  tle  cette  influence  illégitiiné  du 
<t souverain?  ^^lïe  -n'y  troùverezt-vous  -pas  au  contraire 
«  qui  neprôûvi^ombi^n  est  irrésistible  la  force  de  Fopî- 
«Inibn?  Et  d*  inomTêhit  que  cette  bï)îûîoil  est  asséa  puis- 
j«c  saute  pour  éloigner  tout  ce  qtci  lui  déplaît,  qu'est-il 
«  besoin  de  cette  réforme  parlementaire  si  prônée? Mais, 
«  dira/"tion,  cofatinuoît  lord  North,  on  jieut  du  moins 
«  accorder  au  peuple  la  liberté  d'envoVei*  cinquanie 
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«  nouveaux  députés  au  parlement.  —  Non;  je  coinbats 

«  cette  opinion ,  répondrai-je  :  — Quand  les  innovations 

«  sont  commencées,  on  ignore  où  elles  s'arrêteront; 

K  -^  L'impulsion  à  laquelle  on  s'abandonne  est  comme 

a  la  gravité  d'un  corps  qui  tombe,  et  dont  la  vitesse  de^ 

«  vient  plus  grande  dans  tous  les  instants  de  sa  chute. 

«  En  ajoutant  cent  nouveaux  membres,  où  seulement 

«  cinquante  au  parlement,  on  feroit  pencher  la  balance 

«  en  faveur  des  intérêts  territoriaux,  tandis  que  ce  qui 

u  fait  Fexcellence  de  la  constitution  des  communes^ 

«  c'est  que,  de  même  que  la  législature  entière,  elle 

i  maintient  impartialement  l'équilibre  entre  les  grands 

«intérêts  divers  de  Tempire,  ceux  des  propriétaires^ 

«r  ceux  des  commerçants,  et  ceux  des  capitalistes.  Oppo<> 

«  sons-nous  à  ce  désir  extravagant  de  réforme,  répri* 

ft  mons-le  dans  ses  commencements^  et  comportons- 

«  nous  comme  des  hommes  prudents  et  déterminés. 

«  Nous  ne  sommes  pas  seulement  les  députés  du  peuple  « 

«  nOùs  sommes  ses  représentants  :  nous  n'avons  pas 

n  iSesoin  qu'il  décide  avant  nous ,  afin  de  décider  e^* 

«  suite  :  nous  sommes  ici  comme  s'il  y  étoit  lui-même  ; 

«  nous  y  sommes  pour  nous  conduire  d'après  ifbs  lu* 

«  mières ,  et  ne  suivi'e  d'autre  impulsion  que  celle  de 

A  notre  conscience.  En  un  mot,  comme  on  n'a  rien 

M  prouvé  contre  la  constitution,  et  que  l'on  n  a  fait 

«entendre  que  des  déclamations  mensongères,  je  ne 

m  frouve  rien  dé  si  méprisable,  je  lé  déclare,  que  cette 

m  idée  d'une  innovation  dans  la  forme  de  ce  palladium 

'  «  vénérable  que  tant  de  siècles  ont  consacré,  et  je  votis 

«  conjure  de  la  repousser,  si  vous  ne  voulez  être  cou« 

«  duits  à  une  inévitable  ruine.  » 

"  20.  .  33 
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La  motioa  fut  rejetée  à  la  majorité  de  cent  quarante- 
quatre  voix(i}. 
17  inia.       Bieotôt  apfàs  fut  discutée  superficiellement,  daosla 
présente  chambre  des  communes,  une  autre  matière  de  nature 
pour  la   ^  gj|^ç|.  Tattention  du  peuple.  Les  quakers  saisirent  Toc- 

première  * 

Ibis  au    casion  que  leur  offrit  la  présentation  d'un  bill  relatif  à 
^eot     ^^^  règlements  sur  la  traite  des  nègres,  pomr  dmnander 
une  péci-  au  parlement  l'abolition  entière  de  ce  trafic  ;  mais  après 
mandant  ^^  discussioû  peu  étendue,  Tordre  du  jaur  fut  adopté 
raboli-    sur  leur  pétition.  Cet  incident  mérité  d'être  mentionné, 
traite  des  oou  qu^il  ait  rieu  de  remarquable  en  lui-même,  mais 
nègres,    parcequ'il  donna  le  premier  évdl  sur  une  matière  qui 
devint  par  la  suite  le  sujet  de  violents  débats ,  et  Ait  en- 
visagée SOU9  des  points  de  vue  bie»  opposés,  tant  dans 
le  parlement  que  parmi  le  peuple. 
33  juin.        Un  message  royal  demandant  pour  le  prinee  de 
«ne  m™^  Oalles,  déjà  parvenu  à  l'âge  de  maturité^  la  formation 
son  paru-  d'uue  maisou  particulière ,  Ait  le  dernier  objet  impor* 

calière  111  )  ri  •        /  . 

pour  le   tant  dont  le  parlement  s  occupa.  Sa  majesté  consentoit 
prince ^e  ^  prélever  sur  la  liste  civile  la^  somme  annuelle  de,  chi- 
quante mille  livres  sterling  en  faveur  de  son  héritier 
présomptif;  mais  le  parlement,  considérant  que  le  re- 
venu de  la  couronne,  ainsi  réduit,  ne  pourroit  porter 
aucune  nouvelle  charge,  accorda  au  roi  la  somme  de 
soixante  mille  livres  sterling  pour  équiper  le  prince 
d'une  manière  conforme  à  sa  dignité. 
16  juillet.      A  une  époque  déjà  fort  avancée  de  raniiée^  lo  «oi 
deTJ^^  ferma  la  session,  en  remerciant  la  cbaiabre  de^  com- 
session,  munes  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  elle  avoic 
pourvu  aux  besoins^  du  prince  de  Galles. 

(1)  a()3  Toix  contre  i49- 
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Il  lui  témoigna  aussi  son  regret  de  ne  pouvoir  lui  an-  Signature 
noncer  la  signature  définitive  des  traités  de  paix.  Mais      j),"*^* 
après  la  signature  des  préliminaires,  il  ne  restoit  de  dif-  traités  de 
ficultés  à  vaincre  que  celles  q  lie  pou  voient  occasioper     ^^^' 
lagitation  du  gouvernement  britannique  et  les  prises 
faites  depuis,  louverture  des.  négociations.  On  accepta 
par  bienaéMice  ia  médiation  de  Tempeceur  d'Allemagne 
«t  de  l'impératrice  de  Russie;  mais  tous  les  arrange- 
ments furent  faits  sans  leur  assistance;  seulement  ils    3  sept. 
forent  sanctionnés  par  les  attestations  déclaratoires  de 
leurs  ministres.  La  France  détermina  la  Hollande  à  ac- 
céder à  des  préliminaires  qui  avoient  pour  base  la  resti- 
tution réciproque  de  toutes  les  conquêtes,  à  Tei^ception 
de  la  ville  de  Nagapatam,  qui  fut  cédée  à  la  Grande- 
Bretagne  ;  et  le  3  septembre  on  sigiia  définitivement  les 
traités  avec  la  Fraûce,  l'Espagne  et  ^Amérique* 


33. 
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Coup  d'œil  sur  les  puissances  qui  avoient  pris  part  à  la 
guerre.  —  État  des  affaires  en  Amérique.  —  La  Grande* 
Bretagne  indemnise  les  royalistes  de  leurs  pertes.  —  Mou- 
yements  alarmants  dans  l'armée  américaine.  —  Prudence 
de  Washington.  —  II  résigne  le  commandement.  —  Hon- 
neurs qu'on  s'empresse  de  lui  rendre  sur  son  passage.  '«- 
Société  de  Gincinnatus.  —  Situation  difficile  où  les  Anaé- 
ricains  sont  jetés  par  leurs  dettes.  —  État  des.  affaires. en 
France.  —  En  Espagne.  —  Et  en  Hollande.  —  Conduite 
des  cours  impériales.  — ■  État  des  affaires  en  Angleterre. 

'  — Le  roi  donne  audience  k  M.  Adams.  —  Observations 
générales. 

1783.    Cette  luUe,  la  plus  extraordmaire  de  toutes  celles 

d^œî^sur  que  TAngletèrre  ait  jamais  eu  à  soutenir»  et  suc  Tissoe 

les  puis-  je  laquelle  on  avoit  formé  tant  de  sinistres  présages, 

qui      étant  enfin  terminée»  il  ne  nous  reste  plus  qu^à  corn- 

rU*'*art  P*'^®'*!'^^^  ^®  remjMre  britannique  avec  celui  des  autres 

à  la      puissances  »  et  en  particulier  de  celles  qui  avoient  pris 

«'''*™-    part  aux  hostilités. 

État  des       Nous  arrêterons  en  premier  lieu  nos  regards  sur 
affaires    TAmérique,  tant  à  cause  de  la  nouveauté  de  ses  rda- 

en  Ame-      .  * .  •  1  ^  "         *   « 

rique.  tions  politiqucs  avec  les  autres  états»  que  parcequ  elle 
avoit  été  la  cause  première  de  la  guerre.  Des  colonies 
établies  durant  le  calme  de  la  paix,  alimentées»  protêt 
gées  et  enrichies  par  leur  métropole  »  avoient  méconnu 
entièrement  sa  suprématie»  et  avoient  espéré»  en  qod- 
que  sorte  »  pouvoir  rivaliser  avec  elle.  C'étoit  ^  des 
monarques  despotes  et  catholiques  que  des  républi- 
cains protestants  étoient  redevables  de  Tappui  qui  les 
avoit  mis  en  état  de  soutenir  leurs  principes  de  mépris 
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et  de  haine  pour  la  royauté^  de  méoonnoltre  toutes  au- 
tres lotx  que  celle»  d'une  asseœblée^Iégislative,  et  d'as** 
soeier  av«c  le(S  idées  de  liberté  et  de  droit  naturel ,  celle» 
de  republicasHsme  et  d'égalité^  primitive.  Mais  si  lare- 
coanoissaaoe  étoit ,  pour  les.provinces  unies,  un  motif 
pudasant  Àe  rechercher  aveciempressement  ralltance  de 
la  France  et  de  l'Espagne^et  âe:donner  une  préférence 
excluflîve  à  œs  coiuronnes».  d'autres  motifs  non  moins 
i  mpérieuxi  les:ramenoîent  à  des*  sentiments  de  partialité 
en  fisu^eur  de  lai  Grande -iBnetagne.  Aucune 'portion  de  ' 
leur  histoire  n'étoit  incertaine  ou  obscure  ;  il  n'y  avoit 
pas  pourieHea  de  ces  époques  auxquelles  les  autres  na- 
tions sont  forcées  de  rapporter  leur  origine  ;  et  qu'elles  ' 
appellaMïQrdinaîrement  i»la  nuit  des  temps.  »  Toutes 
le«i annales  dès  colonies ,  tous  leurs-souvenirs,  les  entre- 
tenoientrde  leur  inoojDtestahle- origine;  et  si  au  fort 'de 
la  chaleur  i|^e  J'esprit  de  paftr^  qb  avoiténcouragé  pour 
un  temps  toutes  les  fiussesiiiierprétatioAs  de  la  coiï* 
diiite  et' des  motife  de  la  *  métropole,  la  conformité  « 
plus  durable,  du  langa^,^  desmccMrs,  des  usages  et  des 
formes  judiciaires,  dévotes t  témoigner  hautement  aux 
Américains  qu'ils  étoient> redevables  à  la  Grande-Bre- 
tagne de  Leur  exiatenoe  comme  peuplé,  et  de  leurs  plus 
précieuses  institutions  sociales.  Durant  le  cours  de  leur 
révolution ,  dans  tous  leurs  projets  de  nouveau  gouver- 
nement, ils  s'étoient  montrés  inviolablement  attachés 
à  ces  insititutions  bienfaisantes  ;  ils  avoient  déclaré  que 
1er  jugement  par  jurés,  la  représentation  sénatoriale, 
la  liberté  de  la  presse  et  la  loi  à' kaièas  corpus^  étoient 
des  droits  imprescriptibles  de  tout  citoyen,  et  non  des 
modes  particuliers  d'administration  ;  et  il  étoit  naturel 
4e  croire  ({ue,  du  moment  où  ils  jouiroient  d'une  indé* 
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pe»dajiee  établie  sur  une  base  semblable  >  tous  les  mo- 
tifs naissant  d*une  conformité  entière  de  principes,  de 
besoins,  de  sentiments  et  d'usages,  les  porteraient  à 
préférer  la  Grande-Bretagne  à  leurs  nouveaux  alliés. 

Mais  Ton  ne  pouvoit  pas  s'attendre  à  ce  que  ce»  causes 
produisissent  des  effets  immédiats;  etquoiqoe,  dans  ks 
conditions  du  traité  de  paix,  on  eùt^traordinsirement 
favorisé  les  États-Unis,  tant  à  Tégard  des  frentièves^t<les 
pêcheries ,  que  sous  divers  autres  reports ,  leur- situa- 
tion étoit  bien  loin  encore  d^étre  tranquille  et  digne 
d^envie. 

Dans  le  désir  empressé  tpm  roontroient  à  -la  «  fois  U 
ministère  et  le  peuple  de  reooallir  desavantages  exclu* 
sifs  de  leur  liaison  nouveUe  arec  F  Amérique ,  ott<s'aban* 
donnoit  aux  plus  extr&vagaMts  idées.  Au  lieu  de  const^ 
dérer  les  États<Unis  comme  uoe  puissance  étiiaugère, 
manière  detre  qu'ils  avoieUteux-^mémes  ci^vsie,  cpd- 
ques  personnes  les  désiffuoîent  sous  Totmoge  pom  de 
peuple  sui  genem;  on  pvéféroit  de  trains  systèn»es  à 
l'expérience,  de  hasardeuses  spéculations  à  des  usages 
constamment  heureux,  et  l'^n  alla  jusqu'à  prendre  des 
mesures  potir  fûre  annuler  l'acte  de  la  navigation,  le 
boulevard  d^  la  prospérité  natinnale(i)i  Mais^lexceU 
lence  des  formes  délibérative&de  la  constitution  hritan* 
nique,  et  la  sij^lutaire  liberté  de  la  presse,  empêchèrent 
ce  funeste  aveuglement  de  produire  aucun  déplorable 
résultat.  La  s^agesse  avec  laquelle  furent  éiseutés  les 
bills  présentéts  au  parlement  détowna  les  nmlbeurs 
que  pouvoit  eiatrainer  après  elle  une  décision  incon»- 
dérée ,  et  la  pi  'évoyante  temporisation  de  la  couronne 

(»)  OI^««rT«tk»iu    o»  the  coBnivree  of  Amem»-,  l^  lord  SheAeld. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES   lit.  5l9 

permit  de  consulter  FeEperieBee ,  et  de  ne  pes  s*en  tenir 
uBÎqueBient  à  une  manière  devoir  éxtraw(^te ,  fondée 
sur  une  illusoire  tkéun^i  Bn  même  tempe  on  CQfnbettit 
avec  succès  les  erreurs  populaires  par  la  voie  de  Fim'» 
pression^  et  Fon  prouva,  par  les  meilleurs  ar([ttments 
que  pussent  fournir  ranalogie,  la  comparaison  ou  le 
oalcul,  que  Ton  recueillerait  les  plus  grands  avantages 
du  commerde  avec  F  Amérique ,  non  en  manifestant  un 
empressement  insensé,  ou  eh  foiesoit  des  samfieès  ]^tt 
sages,  mais  en  tempérant  la  libéralité  par  la  prudence, 
et  en  maintenant  avec  fermeté  les  droits  de  la  Grande-^ 
Bretagne ,  sans  reponsser  avec  trop  de  jalousie  cepen- 
dant les  prétentions  des  provinoes  américaines  (  i  ). 

Aussilét  après  la  signature  définitive  du  traité  de 
paix,  le»  troupes  angloises  évacuèrent  Gharlestown  et 
New-York,  et  tous  les  autres  postes  qu'dles  ôccupoient  ; 
et  Sir  Guy  Garleton  fut  élevée  pour  pnx  de  ses  services, 
a  la  dignité  de  pair,  avec  le  titre  de  lord  Dorchester. 

Le  congrès  enécuta  à  la  lettre  ks  conditions  des  ar-      U 
ticles  profvisoires,  en  recommandant  ks  royalistes  aux  ]^î^^^^ 
aasembléeé  provinciales  dans  les  termes  mêmes  du    indem. 
traité  :  mais  cea  assemblera  n'eurent  aucun  égard  à  une  royalistes 
recommandaftion  si  froide  et  si  dilGérente  de  celks  ^u'il  ^®  lc">*« 
leur  adtessoit  autrefois,  lorsqu'il  ks  incttoit  à  praidre 
les  armes;  et  le  soin  de  pourvoir  au  sort  des  royalistes 
fut  entièrement  abandonné  à  la  métropole.  En  vertu  de 
Pacte  passé  dans  la  dernière  session ,  on  reçut  les  récla-^ 
mations  d'envii^cm  trois  mille  cbefe  de  famille.  Près  de 
deux  raîlle  furent  etttendos  et  satisfeics  en  An^gleterre, 

(i)  Vàn^r^Q^  le  plui  itemarqnabU  fur  ^étt«  matière  est  ceini  qii# 
BOUS  irenofls  de  eiter.  On  peut  consulter  aussi  n^ee  fruit  Fotivra^e' 
de  Georges  Ghalmers,  <|ot  a  pn^t  tiîn  :  Opinions  on  inifrestin^  èuh/eets. 
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et  Ton  députa  des  commissaires  vers  le  reste  dans  la 
Nouvolle-Ëcosse  et  le  Canada.  Les  motifs  de  réclama* 
tion  qi|^  furent  admis  étoient  la  perte  d'une  propriété 
foncière. ou  mobiliaire^  ou  celle  d'un  revenu  provenant 
d'une  charge ,  d'une  profession  ou  d  un  commerce  quel- 
conque. ^ 
Les  réclamations  de  la  première  classe  s'élevèrant  à* 
plus  de  dix  millions  sterling;  on  leur  fit  subir  quelques 
réductions  peu  considérables,  de  manière  à  laisser  aux* 
inoins  aisés  des  moyens  de  subsistance  indépendants; 
et  Ton  procéda  à  la  liquidation  par  quartiers  (i). 

Les  réclamants  de  la  seconde  classe  demandèrent  une 
somme  annuelle  de  cent  cinquante  miUe  liyres  sterling; 
on  leur  en  acconda  cent  vingt  mille,  qui  furent  consti- 
tuj^s  en  rentes  viagères,  de  vingt  à  cifiiq  cents  livres 
chacune,  .    « 

Mouve-       Cependant  quoique  les  provinces  d'Amériqcre  eussent 
nWmJnts  ^^^^'*'*  l'indépendance  et  la  paix,  et  conveitti  les  de- 
dans l'ar-  pouilles  des  royalistes  en  propriété  nationale^  lenrs 
"rkaîne.   troubles  n'étoient  pas  encore  terminés ,  et  des  calamités 
d'une  autre  espèce  paroissoient  prêtes  à  fondre  saiv 
elles.  L'armée,  par  le  secours  de  laquelle  le  congrès 
étoit  parvenu  à  réaliser  ses.  vœux ,  et  qui  avoit  supporté 
des  fatigues  et  des  privations  incroyables ,  se  trouvoit 

(i)  Voici  comment  on  opéra  ces  réductions  :  on  ne  retrancha  rien 
aux  sommes  qui  ne  dépassoient  pas  10,000  liv.  st.  ;  celles  qui  dépas-> 
soient  ce  taux  jusqu*à  20,000  liv.  sterl.  éprou voient  une  réduction 
peu  considérable;  et  au-deià  de  ao^oioo  I.  st.  cette  réduction  alloit 
crQÎssant  à  mesure  que  les  sommft  deyenoient  plut  fortes.  Bfol^ré  cela 
cependant  il  y  ent  quelques  personnes  qui  reçurent  5o,ooo  liv.  st., 
quelques  autres  70,000  liv»  sterl.',  et  une  100,000  liv.  sterl.  Grand 
exemple  de  générosité  et.de  justice,  donné  par  une  nation  à  qui  I4  . 
Ç«err«  atoil  çoM  prèiHd#  i  iCi  milHons  sterling.  .  ^ 
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SBDs  récompense  et  sans  paye,  et  ne  poavoit  obtenir 
que  Ton  pourvût  d'une  manière  convenable  à  ses  be- 
soins. Une  proclamation  anonyme  montra  tonte  Texa**' 
spéfation  des  esprits,  et  parut  suffisante  pour  les  porter' 
à  se  faire  jastiçe  à  euxrmémes ,  et  à  méconnoitre  Tau- 
torité  du  congrès.. Mais  Washington  détourna  par  sa' Prudence 
prudence  et  sa  fermeté  les  suites  terribles  que  c^^^^gi^^ptoa 
effervescence  alloît  entraîner  après  elle.  D'abord  il  s'a- 
dressa isolément  aux  officiers,  et  mit  tout  en  œuvre' 
pour  calmer  leurs  passions  ;  et  ensuite ,  dans  une  assem- 
blée générale,  il  leur  peignit,  avec  de  si  vives  couleurs,' 
Tinfamie  dont  ils  se  couv*ir§ient  à  jamais  s'ils  faisoient 
aucune  démarche  qui.pût  ternir  la  gloire  qu'ils  avoieut 
acquise  pendant  sept  années  de  travaux ,  qu-ils  décla- 
rèrent unanimement  qij'aucun  genre  de  détresse  oudé 
danger  ne  seroit  capable  d'ébranler  ta  c<mfiaoce  que 
letw  inspiroit  la  justice  de  leur  patrie ,  et  qu'ils  regar- 
doient  avec  une  horreur  profonde  et  repoùssoimit  avec 
un  Juste  mépris  les  infâmes  propositions  qui  leur 
étoient  faites  par  cette  adresse  anonyme.  La  conduite 
du  général  Washington,  dans  cette  conjoncture  alar- 
mante, mérita  les  plus  grands  él(^es  ;  le  congrès,  in*  ^3  mars. 
strint  du  danger  que  l'état  avoit  couru ,  offrit  aux  offi- 
ciers ,  au  lieu  de  la  demi-âolde  à  vie  qui  leur  avoit  été 
accordée,  de  leur  compter  une  somme  équivalente  à 
cinq  ans  de  paye ,  ou  de  leur  en^faire  toucher  les  intérêts 
à  raison  de  six  pour  cent. , 

Les  officiers  satisfaits,  le  licenciement  d'un  nombre   ^6  mai. 
aussi  considérable  de  soldats  présenta  de  nouvelles  dif- 
ficultés ;  on  les  éluda  cependant  en  accordant  un  grand 
nombre  de  congés  limités ,  et  en  ne  rappelant  jamais 
sous  les  drçipeaux  ceux  qui  les  a  voient  obtenus.  -Ainsi 
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rimpatienoe  avec  laquelle  chacun  desiroit  de  révoir  s» 
terre  natale ,  diminua  le  danger  qu'il  y  avoit  à  licencier 
une  armée  à  laquelle  on  4^oit  un  arriéré  de  solde  si 
coo9idérable.  N  ayant  plus  la  facilité,  ni  de  se  ra^em-' 
,  hier,  ni  de  9 entretenir  de  leurs  griefs,  le»  miiitaire» 
redevinrent  cultivateurs  ou  artisans ,  et  oublièrent  une 
dette  que  leur  pays  était  hors  d'élat  d'acquitter.  Tons 
cependant  ne  furent  pas  si  aîsés^  à  satisfsâre  :  quatre-* 
ào  mai.  vingts  soldats  ded  troupes  de  Pensylvanie  se  mir eat  en 
marche  de  Lancastre,  et  après  avoir  été  joints  par  d'êXh 
très  mécontents  au  nombre  d'environ  trois  cents,  so 
présentèrent  en  bajtaille  dfvaiit  la  aa^  du  ccnigrès.  à 
Philadelphie ,  et  menacèrent  d  en  venir  aux  extrémités 
si  Ton  .n  avoit  égard  à  leurs  justes  réclamations  en  vingt 
minutes.  Cq>endant  le  congrès  trouva  le  moyen  de  tem< 
poriser  avec  ces  mutins ,  et  de  donner  le  temps  à  Wa»^ 
hingtpn  de  détacher  des  forces  supérieures  pour  ap»* 
ser  le  tumulte.  Plusieurs  coupables  furent  condamnés 
à  mort ,  d'autres  à  divers  châtiments,  mais  tous  furent 
ensuite  pardonnes. 
iB  oct.  Sur  la  fin  de  Tannée ,  le  nombre  des  soldats  rassem- 
ciement  ^^^  ^^  corps  d  armée  étant  considérableoient  diminué 
P  ^^ ,  pdf  l^^  con^s,  le  congrès  publia  une  proclamation  où 
il  faisoit  un  éloge  magnifique  des  vertus  civiles  et  mili-* 
taires  que  les  troupes  avaient  déployées  pendant  le 
cour3  d'une  guerre  difficile  et  périlleuse,  où  il  leur 
adressoit  des  remerciements  publics  pour  leurs  services 
longs ,  importants  ei  fidèles,,  et  où  il  fixok  le  trois  no- 
vembre pour  le  jour  de  leur  licenciement.  A  ce  jour  il 
leur  offrit  quatre  umhs  de  paye,  qu'il  avoit  eu  bien  de  la 
peine  à  liquider,  sur  l'arriéré  de  plusieurs  années  qui 
leur  étoit  du.  La  veille  de  cette  séparation,  le  généra- 
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lissiïue  publia  ud  ordre  ^u  jour  où  il  prenoit  congé  des  Washingr 
soldats  ;  il  y  imploroit  «  Jes  faveurs  du  ciel  pour  les    f^^  ^l 
«  braves  qui,  à  Taide  àet  la  Providence ,  avoient  assuré   a^eux. 
«  à  leurs  couci  toyeiii  la  jouissanceiles  biens  les  plus  pré^ 
«  cteiiXy  »  et  annonçoit  que  «  daus  Vintenticm  où  ilétoit 
M  de  se  retirer  il  alloit  quitter  la  carrière  des  armes  pour 
^jamais.» 

J^près  avoir  asttsté  à  un  festin  magnifique ,  à  Tocca-  >5  «ov. 
jiîaii'dèrévac%aitioB  de  New-York ,  le  généralissime  fit  à  qu'on"^ 
aes  officiers  les  adieufz  les  plus  touchants;  ensuite  il  se  s'empres- 

1  1  s«  de  lui 

reftoii.à  Annapolis,  oùr  le  congrès  t«ioit  alors  ses  séan-  rcDdresur 
oeSi  et  ayant  prononcé  dans  le  sein  de  cette  assemblée 
iio discours  éloquent «t  pathétique,  U  résigna  son  corn- 
fOMûdemeiit  entre  les  mains  du  présider  Thomas  Mîf-^ 
âifi«  Auparavant  il  avoitremk  ai:r  trésorier  de  Pfailadel* 
phie  un  compte ,  écrit  de  sa  propre  maén ,  de  toutes  les 
dépenses  que  lui  avokoccasionées  le  service  public 
pendant  le  cours  de  In  guerre ,  et  qui  ne  a'élevpient  pas 
à  quînâse  mille  livres  sterling  y.  et  avoit  déclaré  de  nou* 
veai&  qu'il  persistok  dans  sa  résolution  de  ^'accepter  au<- 
dmè  indemnité  pécuniaire*  * 

Dans  sa  route  d'Annapolisà  Moisnt^Venmn ,  domaine 
qu^'îl  tenoît  dé  ses  û'eux,  il  fut  salué  dans  toutes  les 
villes  et  tous  Tés  viEages ,  par  des  acdamations ,  des  feux 
d'artifices,  des  feux  de  joie,  et  autres  témoignages  de 
félicitation  de  toute  espèce,  et  reçut  d  un  peuple  ivre  de 
reconnoissance  et  d'admiration  Thommage  des  plus  af- 
fectu<eùseaadres3eSwJamaîspeut-étree&ractère  d'homme 
ne  parut  plus  grand  que  celui  de  Washington  à  cette 
époque:  c'étoit  avec  justice  que  Ton  attribuoit  le  triom- 
phe de  la  cause  américaine  à  sa  persévérance,,  à  sa  pru* 
ce  y  à  son  jugement;  et  par  son  rare  désintéresse- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^^i  HISTOIRK  D*ANGtSTFRRE. 

ment  il  donnoit  un-  exemple  auquel  ou  en  trouve  bien 
peu  à  comparer. 
Société        Cependant  telle  est  la  nature  ombrageuse  des  cfou- 
cinnatus.  vernemeuts  républicains,  que  lofsque  le  genéralis*- 
sine  et  ses  officiers  proposèrent ,  pour  perpétuer  leur 
amitié,  rétablissement  d'une  société  appelée  la  so^ 
ciété  de  Cincinnatus,  tout  le  continent  salanaa:  on 
pensa. qu'ils  vouloient  introduire  un  ordre  miliuiire 
dans  Tétaty.et  Ton  considéra  commeum  premier  pas 
vers  l'établissement  d'une  noblesse  héréditaire  leurpro^ 
position  d'admettre  dans  cette  socijété  les  descendaiftts 
des  fondateurs  de  la  liberté  américaine.  Ce  projet,  dent 
aujourd'hui  il  n'existe  plus,  que  le  souvenir,  rencontra 
une.  si  vive  opposition  que  ion  renonça -à  isiîre  dOTet* 
«ette  association  plus  long-temps  que  la  vie  dea  per^r 
sonnes  qui  ré^ablissoient(i).     * 
Situatibn       Quoique  les  dettes  des  états  américains^  parussent 
où  leurs  être,  peu  ponsidérables,  les  embarras  pécuniaires  où  ils 
*^t"**/**  se  trcmvoient  présentoient  de  très  ^andes  difficultés, 
Améri-    mémc  pour. im  arrangement  provisoire ,  et  menaçoient 
cains.    d'arrêter  pour  long-temps  l'essor  de  la  prospérité  na* 
tionale.  Leur  dette  domestique  s'élevoit  à  environ  trente- 
quatre  millions  de  dollars,  ou  sept  millions  six  cent 
mille  livres  sterling;  et  ils.  dévoient  à  la  France  dix- 
huit  millions  de  livres  tournois  qu'ils  lui  avoient  em« 
pruntés  (a),  et  dont  il  étoit  convenu  que  la  liquidation 

(i)  Considérations  on  the  society  or  orderof  Cincinnati,  hj  Cas- 
siu».  ,On  présume  que  eet  ouvrage  est  de  ^danos  Burke,  un  des 

chefs  de  justice  de  la  Caroline  du  sud.  Voyez  aussi  Observations  bj 
an  obscure  individual.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  à  PhiU* 
delpbieen  1783. 
(a)  787,5^0  Uv.  jBterl  ^• 
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se  feroii  par^terniM,  en  douze  années,  le  capital  por- 
tant un  ifitévét  /le  cinq  pour  cent.  Us  dévoient  en  ouire 
à  la  Hollande  cioc|  millions  de  florins ,  ou  dix  millions 
de  livres  tcMirnoîs  (  i  )  ^  qui  pprtoient  tetfnéme  intérêt  de 
cinq  pour  cent,  et  qu'on  étoit  contenu  d'acquitter  en 
cinq  années»  Lereste  de  leurs  dettes  étrangères  s  elevoit 
à  environ  cinq  celK  mille  livres  sterling.  L'autorité 
bornée  du  congrès,  et  la  puissance  discrétionnaire  des 
différentes   assemblées   provinciales,    opposoient  de 
grai^ds  obstacles ^à  l'acquittement  de  ces  dettes:  si  la 
l^slature  générale  formoit  un  plan,  quelques-unes 
des  législatures  particulières  l'adoptoi^Eit  en  entier, 
d'antres  en  rejetoient  une  partie,  d'autres  enfin  refu* 
soient  de  sanctionner  en  aucune  mamière  des  mesures 
.tendant  à  confier  aux  mêmes  mains  le  ^aive  et  les  tré- 
sors de  la  nation,  et  opposaient Ja  force  des  armes  aux 
agents  que  le  congrès  envojtoit  poue  elïectuer  la  levée 
des  impôts.  ,En  vain  c^te  assemblée  pnblioit-eUeles 
exbortatioi|s  les  plus  pressantes,  en  vain'invoquoît-elie 
la  foi  publique  et  en  appdoit-elle  à  l'bonneur  des  ci«> 
toyens;  on  ne  tepoit  aucun  compte  des  raisons  qu'elle 
alléguait,  parceque  ses  demandes  lésoient  les  intérêts 
fiarûçuliers;  et  l'impuissa^nce  du  gouvernement,  et  la 
mauvaise  volonté  du  peuple,  faispient  apprébender  sé- 
rieusement qu'on  ne  déclarât  une  banqueroute  gêné-* 
raie.  Au  milieu  de  semblables  alarmes ,  que  redoubloit 
la  violation  des  engagements  les  plus  sainte,  la  force 
des  obligations  particulières  diminuoit  d'une  manière 
effrayante;  les  contrains- du  gouvernement  étoient ren- 
dus, le  dixième  de  leur  valeur  nominale,  et  tout  n'éCoit 
que  spéculation I  fraudât  injustice,  et  rapine. 

-  {1)437,500  Uv.  rtkrl. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


.5a6  HISTOIRS   D'aNGItEITERRE. 

L'émpresseoMiit  avec  le«|u«l  las  poîssMioeft*  euro- 
peennescherchoieDC  à  obtenir  la  préféreooedMiG  le  com* 
meroe  si  vanté  de  TAïK^riqae,  ajontoit  eiK^ore  à  ces 
maux.  Les  État9>'Uiiis  étoient  iomidés  de  {Nroduils  ma* 
nufacturésbfFertsà  des  conditious  siacccnoiodaiitesd^ 
crédit,  que  les  commerçants  eo  achetoient  plus  q«i'its 
n'avoient  la  feculté  d'en  payer.  Il  y  en  avoit  qui  contrac^ 
toient  des  dettes  pour  «ne  somme  égale  à  cette  qu'ik  ré'^ 
clamoient  du  congrès,  et  conséqnemment  la  déprécia'^ 
tion  journalière  des  âssorances  du  goo^remement  je^ 
toit  la  même  confusion  dans  leurs  «flaires.  Ceux  qui 
étoient  débiteurs  de  qaelques  marchands  anglois  sur 
des  contrats  passés  avant  la  guerre,  se  trouvoient^ans 
une  situation  plus  diffidie  encore  et  pk»  gteée;  Iléloft 
spécifié  par  les  conditions  de  la  paî«  que  lotis  ces  engïh 
gements  seroient  acquittés,  et  ils  ae  pouvoîent  Tétre 
qu'avec  de  Targent ,  puisqu'il  n'y  avoit  aucune  probabt*' 
iité  que  des  créanciers  auxqtiels  une  guerre  kmgue  et 
hasardeuse  avoit  causé  les  plus  sensibles  dommages  ; 
voulussent  se  contenter  d'un  papier-monnoie' déprécié. 
Ainsi  la  rareté  des  espèces  devenoit  plus  effrayante 
chaque  jour;  et  cependant,  depuis  sa  séparation  d'avec 
sa  mère-patrie,  rAmériqi}e  n'avoit  plus  de  moyens  d'y 
remédier.  On  avoit  réglé  des  traités  de  commerce  avec 
la  Suéde ,  la  Prusse  et  Tempereur  de  Maroc  ;  mais  toutes 
les  démarches  dans  la  vue  d'étaUir  des  relations  corn* 
merciales  avec  la  Grande-Bretagne  étoient  restées  qnel* 
que  temps  sans  succès.  Les  communications  que  les 
états  américains  avoientenrretenues  jusqtfe«Ià,  en  Icfur 
qualité  de  colonies,  avec  les  Indes  occidentale^,  où  ils 
recevoient  en  échange  une  grande  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent, se  trouvoient  entièrement  interrompues  par  le  sys' 
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tèmê  ^otiiat  de  l'AngleteiTe;  et  cependant  ils  ne  rçti- 
roient  aucun  profit  de  leur  pêche,  d^uis.  qu'ils  étoient 
privés  de  ki»rs  débouchés,  et  qu'ils  ne  recêvoiem  plus 
les  encoura^ments  de  la  métropole.  En  même  temps  la 
foiUesse  de  leur  marine  les  empédmt  d'user  de  leur 
droit  de  «ommerce  dans  la  mer  Méditerranée,  où  ils 
étoîeat  hors  d'état  de  se  défeadre  contre  les  corsaires 
d'Alger.  Ainsi,  pressé  dç  tous  côtés  par  l'infortune ,  l'in* 
di^ence  et  les  craintes,  le  peuple  nenvisageoit  qu'avec 
une  sorte  de  d^oût  cette  indépendance  dont  on  lui 
avoit  présenté  des  portraits  si  séduisants  ;  il  ne  tenoit  ' 
qu'un  rang  ot3iscur  et  précaire  parmi  les  puissances  du 
globe  :  et  jamais  on  ne  l'auroit  vu  sortir  de  cette  situation 
déplorable,  si  l'expérience  ne  lui  eût  hit  sentir  la  né-^ 
eessité  d'un  gouvernement  asses^  fort  pour  faire  mou- 
voir à-la-fois  tous  les  membres  de  la  communauté,  et 
asseff  respecte  pour  ne  point  être  abandonné  aux  ab«- 
surdes  innovations  de  quricpies  apéculateurs.  visi<Hi«- 
naires*  C'est  dans  ces  circonstances  qae  Washington  fut 
tiré  de  sa  retraite,  et  appelé  à  diriger  par  sa  prudence 
des  conseils  qui  ne  devoien,t  le^r  autorité  qu'à  sa  va* 
leur  (  i):  et  de  ce  moulent  le  gouvernement  acquit  de  la 
consistance  et  apprit  à  se  faire  respecter  (2), 

Les  pqîasaiices  de  l'Europe  qui  a  voient  participé  sans 
{provocation  à  une  m&ttie  conspiration  formée  cocutre 
la  Grande-Bretagne ,  ne  trouvoient  pas,  même  dans  leurs 
succès,  de  grands  motifs  de  se  £âiciter .  Elles  aveôent  ré* 
duit  une  puissance  rivale  à  accepter  des  conditions  de 
paix  que  ses  propres  législateurs  avoâest  censurées; 

.    (i)  En  1789. 

(3)  Ramsay,  toL  1 1 ,  chapitres  a6  et  27  ;  Stedman ,  chapitre  4^. 
Fo^ex  aussi  l*Aonual  Résister,  et  h  Remembraïuier. 
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•mais  leur  triomphe  ne  leur  avoit  procuré  à  elles-mêmes 
aucun  avantage  signalé.  Si  Tespoir  de  supplanter  la 
Grande-Bretagne,  ou  même  de  rivaliser  avec  elle  dabs 
le  commerce  avec  les  états  américains ,  avoit  animé  leurs 
efforts,  leur  attente  fut  cruellement  trompée,  même 
pendant  lé  cours  de  la  guerre,  quand  M.  Lanrens  êth* 
ploya  l'argent  que  la  France  avoit  prêté  au  congrès ,  à 
acheter  des  objets  manufacturés  en  Angleterre ,  se  jus* 
tifiant  sur  ce  qu'il  étoit  obligé  par  son  devoir  à  se  pour* 
voir  au  meilleur  compte  possible  (i);  et  si  elles  avoient 
formé  le  projet  de  contraindre  l'Angleterre  à  faire  ban- 
'  queroute,  ou  de  la  réduire  au  désespoir,  elles  durent 
être  bien  étonnées  et  bien  mortifiées  de  voir  que  la  nâ« 
tion,  danssa  justice  magnanime,  accordoit  aux  royalistes 
une  somme  plus  forte  que  celle  qui  rendoit  insolvables 
les  Américains,  et  que  les  particuliers  rivalisoient  de 
^éle  et  d'empressement  avec  Fétat,  pour  effacer  les 
traces  de  la  guerre ,  en  consacrant  des  fonds  suffisants 
au  paiement  des  intérêts  de  la  dette,  et  en  donnant  au 
commerce  plus  d'aqtivité  et  d'ét^adue  qu'il  nVen  avoii  ja- 
mais eu  par  le  passé.  « 

État  des  La  France,  que  l'espoir  de  ruiner  4' Angleterre  avoit 
en^^'  portée  sans  doute  à  prendre  les  armes,. trou  va,  dans  les 

France,  conséquences  immédiates  de  son  agression,  la  juste 
pane  de  sa  perfidie.  L'état  de  délabrement  de  ses 
finances  la  rendit  la  proie  des  charlatans,  et  un  objet 
de  mépris  pour  l'Europe.  En  effet  le  traité  définitif  étoit 
à  peine  signé,  que  la  banque  de  Paris,  appelée  la  caisse 
2  oct.    d'escompte^  se  déclara  -hors  d^état  de  remplir  ses  enga*  * 

(i)  Voyez  lord  Sheffield*s  Observations  on  american  commerce, 
et  aussi  The  Commerce  of  America  witb  £urop6,  by  Brissot  and  Glu' 
TÎere^  p.  1 19  de  la  traduction  ai»ç1oise< 
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geiBents.  Le  peu{>le  s  aperçut  alors  que  le  système  ab<> 
sarde  d'économie  que  Ton  avoit  suivi  pendant  la  guerre, 
jet  au  ipoyen  4iiquel  on  prétepdoit  n  avoir  plus  besoin 
4  etabjUr  de  nouveaux  impôts»  n'^toit  fondé  quç  s^tt  dfâ9 
illusions,  et  n'e^trainoit  apr^ès  lui  que  déshonneur  ep 
que  ruine.  JRlus  tard  le  gouyiçrnemeilt  François  eut  des 
npiotifsjHeu  plu^s  puissants  de  se  repentir_d!?yplr  fp* 
mente  la  révolution  d'Améiçiqi|e;.mais  il  n'appartie];i( 
pas  à rbistorien  de  signaler  d'avance  cçs  imppr^an^i^éT 
^ultats  :  il  suf&  de  remarquer  que  le^  spéculadons^u^'* 
quelles  on  s  abandpnnoit  sur  les. finances,  sur  la  morale 
et  sur  la  religion,  entretenoient,  pue  fermentatig^iii  daxh: 
^ereuse  dans  les  esprits ,  teudoient  à  faire  adopj^er 
d'autres  maximes^  et  relâchoient  tous  les  anciens  Ijj^qs 
de  fidélité  ;  et  que  Ja  cause  du  gouvernement  établi  per- 
doit  chaque  jour  de  ses  partisans,  par  l'influence  ef: 
l'exemple  de  ceux  qui,  ayant  coopéré  à  la  révolution 
d'Amérique^  prenoieut  -  des  événements  qui  s'étoient 
passés  sous  leurs  yeux  pour  texte  de  comparaisons  bu- 
^liantes,  et  faisoient  partager  à  un  parti  nombreux, 
qui  se  repaissoit  d'abstraites  théories,  l'espoir  4'un 
changement  radical,  et  d'un  nouveau  gouvernemeç4, 
qui ,  s'il  n'étoit  pas  entièrement  républicain ,  seroit  du 
moins  formé  sur  ce  modèle.  '  ^ 

iJPour  l'Espagne^  elle  se  trouvoît  frustrée  de  toutes  en 
les  espérances  que  lui  avoit  fait  concevoir  cette  guerre  :  ^spa(»ne. 
ses  finances  étoient  dans  le  plus  déplorable  état,  et  elle 
n'avoit  obtenu  aucune  des  indemnités  qu'elle  desiroit, 
m  la  Jamaïque',  ni  Gibraltar.  Elle  restoit  dans  la  plus 
complète  apathie,  attendant  le  remède  de  ses  mau?f 
plutôt  du  temps  que  d'aucune  mesure  ;  et  elle  étoit  ré- 
duite à  la  condition  la  plus  basse,  subsistant  sans  sys- 
20,  34 
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tètnie' politique,  et  n'afya^  d'autre  volétot^  que  les  hn:-- 
taiéies  de  Itf  FrâîKé;  '  -  ' 
et  en  A  |ieiiie  je  )^àiiicpâ'tënbiVpàttr  lë  FVMce  m^'û  jprft 
Hollande,  j^  jf^g^^^^  aQîi»J|eë  cOBfèisil^  de  le  HèHttiïdb,  qiiè 
fcëtté  ]^^afnée  sëhtSM'lsl  véHté  de^  |!>M^ktte]is'aë<^rà 
Béùb?â^,;  viëùj^  pëM&téqùiaVbU  dôMMttu  #^è  tiijè 
éfilei^ r>|]^iïïâtrë :tô  dé^^ique  ambHiieiW  de  Louis KI7, 
€*  qiiî'Jtf  'àVoiî "Sbùvêiff  répété  que,  du-  mditient  ou 
elte'rbiïi^tàit  ^àH^^Mnàé  kvèc  la  Orandè-Bi^eca^e,  elle 
V^hiit'  son'  impôrtà^jë  ^pbliiiqiië  ^4irtk  0fe  fut  Ifi 
'ë^iâe-dès  {^i^issahëèé  ièoiifédérèes  qui  paya  sa  trahisoft 
dèlà^'értcf d-uùe  pÔPfloii'de  son  territoire;  sa  sitùatioâ 
*fai  concision  «luU*âké^ét6it  véritablèâient  déplorable; 
toutes  ses  colonfiésy^^di  étaient  tombées  âù  pouvoir  dé 
l*Aiigleterrèj  aVôîfetft'été -lèprisés  parlàîFrance,-  etres^- 
tdient  entre  les  mains  Jé  cette  couronrie 'artificieirse^ 
tOD^e  ÙA  gage  qui  de  voit  lui  répbndi*ê  dé  don  obéis- 
san<;ë  à  toutes  les  cdîiditionà  qù'èMè'ti*èUve1r6ît*  avanta- 
geux de  lui  dicter.  Ainsi,-  dans  là'àécéssité  de  se  sou- 
mettre ,  la  Hollande  ne  reçut  àu<iune  cdmpensertion  pour 
la  ruine  de  son  commercé  et  le  pillage  dé  ^ès  établisse- 
ments, et  elle  eut  èhcoi^è  rhlimiliatioii  de  Voir  à  ses 
portes  Osténde  aci:iilérir  tiné  importance  coiisidérable. 
Conduite  L'empercur  d'Autriche,  en  assurant  de  nombreux 
4^'  éri""  privilèges  au  port  et  à  là  ville  d'Ostende^  sut  ptôfitei-ltle 
les.  sa  neutralité  avec  adresse;  mais,  dans  le  Système  gêné- 
^^àl  de  sa  conduite ,  ofl  né  le  vit  montrer  ni  magnanimité, 
ni  grandeur.  Il  ne  continua  pas  de  s'opposer  aux  usur- 
pations dés  grandes  puissances  pour  maintenir  en  équi- 
libre la  balancé  politique  de  l'Europe;  loin  au  contraire 
de  s^engager  dans  une  lutte  dont  il  ne  pouvoit  retirer 
aucun  fruit,  il  suivit',  de  concert  avec  Timpératrice  de 
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Russie,  un  plan  d  attaque  méprisable  contre  les  petits 
souverains 9  dans  la  vue  de  s  enrichir  de  leuré  dépouilles. 
Ces  deux  puissances  formèrôïit  bientôt  le  projet  d'atta- 
quer les  Turcs  ;  mais  comme  elles  craignoient  d'alarmer 
les  autres  états ,  elles  saisirent  cette  occasion  de  renon^ 
cer  au  nooyeaà  code  maritime,  et  annoncèrent  la  réso-    '^ 
lution  qu^elles  avoient  prise  à  cet  égard  à  l'époque  de 
la  conclusion^  du  traité  .définitif;  mais  M.  Fîtzherbert , 
d'après  les  instructions  que  lui  transmit  sir  Jacques 
Harris,  s'opposa  à  l'adoptibn  2l'un  pareil  système  ^  et 
convainquit  M.  dé  Bretisuil  qu'il  n'étoit  pas  moins  pré- 
;  jtidiciable  aux  intérêts  de  la  Prance  qu'à  ceux  (ie  la 
.  Grande-Bretagne.  Le  ministère'  britannique  se  glorifia 
dans  le  parlement  dWoir,  par  sôù  opposition;  empêché 
qu'pn  ne  décidât  d'une  manière  désavantageitse  une 
question  d'une  importance. si  grande;  màis'M.  de  Ver- 
gennes  usa  de  bien  plus' d'adresse,  et  se  fit  un  mérite, 
auprès  de  l'impératrice  de  Russie,  d'avoir  établile  prin- 
cipe en  contestation^  par  cela  même  qu'il  n^  avoit  pas 
expressément  reînoncé. 

Peut-être  est-ce  pour  avoir  donné  leur  consentement  État  des 
à  cet  objet,  que  les  cours  impériales  conçurent  l'es-  »*^^f***®f 

•'  ^^  '    *  *  *  en  Angle- 

pérance  d'intéresser  la- Gfiande- Bretagne  à  l'agi^ssion  terre. 
qu'elles  avoient  projetée  ;  mais  le  ministère,  n'ayant  pas 
oublié  là  politique  évasive  et  intéressée  qu'elles  avoient 
suivie  pendant  la  guerre,  refusa  de  participer  en  aucune 
sorte  à  leurs  desseins,  si  elles  n'àdoptoient  tin  mode  de 
conduite  plus  loyal  et  plus  décisif.  M.  Fox  enjoignit  à 
l^'ambassadeur  anglois  à  la  cour  de  Vienne  d^observer  la 
plus  prudente  réserve,  et  d'éluder  adroitement  de  ré- 
pondre aux  questions  qui  lui  seroient  adressées,  lui 

recommandant  de  mettre  toute  sa  sagacité  à  découvrir 

34. 

Digitizedby  Google       ' 


la  situation  véritable  des  affaires  entre  lé  cabinet  autri- 
chien et  la  France,  et,  s'il  voyoit  jour  à  pouvoir  dis- 
soudre leur  alliance,  de  tiravaiUer  de  toutes  ses  forces  à 
hâter  un  si  désirable  événement.  «Voici  en  peti  de  mots, 
ft  lui  observoit-il,  la  ligne  de  conduite  qui  vous  est  tra- 
«  cée  :  vous  devez  tout  dite  et  tout  faire  pour  rompre 
«  Tunion  subsistant  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  France; 
«  quand  cette  union  sera  rompue,  vous  promettrez  des 
«  secours  de  toute  espèce  à  TAutriche,  si  elle  veut  im- 
«1  médiatement  commencer  les  hostilités  ;  mais  jusqu'à 
«  cette  rupture  ne  promettez  rien  (i).  » 

La  prudence  et  son  intérêt  particulier  commandoient 
à  la  Grande-Bretagne  une  conduite  semblable,  après 
une  guerre  coûteuse  où  elle  s^étoit  vue  attaquée  de  la 
plus  injuste  manière,  et  lâchement  trahie  par  des  puis- 
sances qui  lui  avoient  les  plus  grandes  obligations.  La 
dette  nationale  s^étoit  accrue  d^environ  cent  seize  mil- 
lions sterling;  mais  la  fidélité  que  Fétat  avoit  mise  à 
remplir  ses  engagements,  dans  toutes  les  circonstances 
difficiles  par  lesquelles  il  avoit  passé  jusque-là,  lui  fai- 
soit  trouver  avec  une  Borte  de  faciliié  des  ressources 
pour  assurer  le  paiement  des  intérêts  de  la  dette ,  et  fina- 
lement en  amortir  le  principal.  Cependant  les  conjonc- 
tures demandoient  que  Ton  agtt  avec  beaucoup  de  ré- 
serve, de  prudence  et  de  fermeté;  la  plus  légère  inquié- 
tude du  public  sur  un  objet  si  délicat  pouvant  entraîner 
les  conséquences  les  plus  graves.. 
Le  roi  On  pou  voit  tout  se  promettre  de  Thonneur  national, 
alence  T  ^^  ^^  caractère  personnel  du  souverain ,  qui  n'avoit 
^'      montré  quelque  éloignement  pour  la  paix  que  par  son 

(i)  Lettre  de  M.  Fox ,  «ecrétaire-d^^'tat,  à  sir  R.  M.  Keith. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


GEORGES    III.  5331 

désir  de  venger  la  dignité  du  trôné  et  d'assurer  le  main- 
tien de  ses  droits.  II  n'avoit  consenti  qu'avec  répu- 
gnance à  terminer  les  hostilités  ;  mais  cette  même  fer- 
meté avec  laquelle  il  s^étoit  opposé  aux  conditions 
d'une  paix  qui  devoit  entraîner  le  démembrement  de 
son  empire  j  il  la  mettoit  à  s'en  tenir  à  ces  conditions.^ 
du  moment  que  la  nécessité  et  la  voix  du  peuple  lui 
avoi^it  feit  également  un  devoir  de  les  accepter.  Le 
roi  expliqua  avec  noblesse  et  sans  détour  sa  façon  de 
penser  à  ce  sujet ,  quand  M.  Adams  obtint  sa  première 
audience  en  qualité  d'envoyé  des  États-Unis  d'Amé- 
rique. Il  déclara  qu'il  redoutoit  cette  entrevue  comme 
]e  moment  le  plus  critique  de  sa  vie  ;  cependant  il  fit  au  ' 
nouveau  ministre  un  accueil  bienveillant  et  gracieux. 
«  Monsieur,  lui  dit-il,  j'ai  été  la  dernière  personne*de 
«  mon  royaume  à  consentir  à  l'indépendance  améri- 
«  caine  ;  mais ,  maintenant  que  je  Fai  reconnue,  je  serai 
«aiissi  la  dernière  personne  à  consentir  qu'il  lui  fut 
«porté  atteinte.  »  De  si  nobles  sentiments,  d'accord 
avecJa  conduite  entière  du  monarque,  réfutent  victo- 
rieusement les  calomnies  dont  on  avoit  voulu  le  noircir, 
et  au  moyen  desquelles  on  étoit  parvenu  à'  rendre  la 
révolte  populaire;  aussi  M.  Adams  se  retira  pénétré  de 
la  plus  profonde  émotion,  témoigna,  avant  de  quitter 
le  palais,  sa  reconnoissance  pour  le  gracieux  accueil  de 
sa  majesté,  et  lui  conserva  un  vif  et  sincère  attache- 
ment pendant  le  reste  de  ses  jours  (  i  ). 

Bientôt  la  fureur  des  discussions  se  porta  sur  d'au- 
tres objets,  qui  n'avoient  aucun  rapport  direct  avec  la  ^ 
guerre,  la  paix,  ou  les  finances.  Les  différents  partis 

(i)  Renseigoements  particuliers. 
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soutinrent  leurs  opioioDS  avec  un  adiaroement  et  une 
ajûoiQsUé  sans  égala;  et  telle  étoit  la- manie^  des  ré-» 
formes,  qu'on  tenta  d'ébranler  les  fi^»dmients  de  la 
constitution  elle-même.  Les  affaires  de  l'Inde»  au  sajet 
desquelles  on  se  livroit  depuis  loag-tela^  à  des  en- 
quêtes nombreuses  9  ri^laaèrent  hientétt  des  mesures 
e;ttraordii|aîres  deiapact  de  la  légÎ5lotu«#y  pendant  que 
de  nouveaux  objets,  js  élevant  s«r  Tborison  poMtîquey 
annonçoient  les  approcbes  dkaïe  période  «ncore  plus 
importante  et  plus  remplie  d'événements  qiie  celle  que 
nous  venons  de  présenter  au  lecteur. 
Observa-  .    Ett  reportant  nos  regards  sur  les  années  dont  nous 
*  ralir'  ^"^^^^  ^  tracer  rbistoire,-  nous  voyons  le  ro?yauflie  en 
proie  aux  difficultés  les  plus  gra^ves.  C'est  une  opposi* 
tion,  également  habile  et  Ibrmidable,  qui  dirige  ses  at- 
taques contre  la  cour,  et  renverse  en  huit  années  cinq 
ministères  ;  c'est  la  populace ,  qui  ne  connoit  plus  aucun 
frein,  et  s'abandonne  à  des  violences  séditieuses,  pen- 
dant que  les  lois^  semblent  trop  Ibibles  pour  réprimer 
ses  excès  ;  et  quand  le  «salme  est  rétabli  4ans  l'état ,.  une 
guarre  avec  les  colonies  vietit  enflammer  de  nouveau 
les  passions  du  peuple,  et  cette  guerre  est,  pour  les  en- 
nemis de  la  Grande-Bretagne  et  pour  ceux  qui  devraient 
être  naturellement  ses  alliés,  une  occasion  de  se  décla- 
rer contre  elle.  Cependant  Tanimosité  des  partis  s'exalte 
encore ,  et  les  Américains  révoltés  trouvent  de  zélés 
défenseurs  dans  le  parlement;  la  guerre  est  signalée 
par  des  revers,  la  paix  est  censurée  comme  honteuse; 
et  pourtant,  au  milieu  de  ces  conjonctures  difficiles,  le 
commerce  acquiert  une  nauv^Ue  étendue,  la  justice  est 
régulièrement  administré^,  les  impôts  sont  levés  sans 
obstacle,  et  le  gouvernement  déploie  dans  sa  marche 
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une  vigueur  inépuisable  et  une  modération  magnanime. 
Quelle  autre  oause  puissante  eût  pu  produire*de  si  mer- 
veilleux efFets?  quel  autre  paUacUum  que  la  constitution 
'  britannique  eût  pu  maintenir,  dans  une  période  si  cri- 
tique, le  gouvernement  et  la  liberté?  Protégées  par  cette 
ccMistitution  admirable,  toutôs  les  classes  de  la  société 
ont  rivalisé  de  zélé  et  d'ardeur  pour  réparer  les  maux 
qu'avoit  soufferts  la  patrie  ;  et  en  pen  de  temps  le  succès 
a  dépassé  leurs  espérances.  Que  des  coalitions  ennemies 
se  déclarent  de  nouveau  contre  nous,  que  les  partis  se 
montrent  encore  acharnés ,  jamais  Ton  ne  pourra  mé- 
connoltre  les  grands  intérêts  de  Tétat,  la  stabilité  des 
lois  et  la  liberté,  tant  que  la  Grande-Bretagne  ne  laissera 
porter  aucune  atteinte  à  la  source  de  sa  félicité  et  de  sa 
grandeur,  à  son  inappréciable  constitution. 


FIN   DU   tome' VINGTIÈME. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PIÈCES  HISTORIQUES. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PIÈCES  HISTORIQUES. 


N°  I  (  tome  ly,  page  56). 

Extrait  d^une  leUre  de  lord  Melcofiibe  h  lord  Bute^ 
en  date  du  6  octobre  1 761 . 

Je  vous  fâicite  bien  sincèrement  d'être  débarrassé 
du  collègue  lé  pius  intraitable  ;  je  félicite  le  roi  et  le 
pays  d'être  débarrassés,  celui-ci  duplus  impérieux  ser- 
viteur eeltti-là.dù  plus  dangereux  ministre;  j'entends 
dire  .que  le  peuple  est i3»eepntent  de  ceci. 

w  H  {ibid). 

Lettre  de  hrd  Bute  à  lord  Melcombe, 

Quelques  sujets  personnels  de  plainte  que  m'eût  don- 
nés Tadpiinistration  qui  tombe ,  je  suis  loin  de  regarder 
sa  dissolution,  dans  la  conjoncture  présente,  comme  fa- 
vorable aux  affaires  du  roi.. Sans  remonter  aux  causes 
de  la  guerre ,  il  suffit  d'observer  qu'elle  est  nationale  ^ 
et  que  Thonnetlr  ùoi^  fait  un  devoir  de  soutenir  nos 
alliés.  Il  est  impossible,  mon  cher  lord,  que  vous  ayez 
pour  cette  guerre  plus  d'aversion  que  moi  ;  mais  comme 
nous  avons  affaire  à  un  ennemi  perfide,  dpnt  tput  ré- 
cemment encore  nous  avons  éprouvé  les  infâmes  pré-* 
varications ,  il  nous  faut  redoubler  de  vigueur  et  de  cou- 
rage, si  nous  voulons  l'amener  à  uiie  paix  telle  que  nous 
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avons  droit  de  Tattendre  après  des  conquêtes  réitérées; 
telle  enfin  que  je  puisse ,  comme  principal  min^istre  res- 
ponsable ,  y  attacher  mon  nom  sans  me  compromettre. 
Ainsi  le  changement  d'un  ministre  ne  peut,  quant  à 
présent,  apporter  aucun  changement  remarquable  dans 
les  mesures.  Je  souhaite  la  paix,  mais  je  ne  Timplore 
pas  :  et  ce  n*est  de  ma  part  ni  orgueil  ni  soin  de  ma  pro- 
pre sûreté  (quoique  ces  deux  motifs  pussent  être  allégliés 
sans  honte  )  ;  cela  tient  uniqu^nent  à  ma  conviction 
profonde  que  le  moyen  d  avoir  la  paix  n^est  pas  de  la 
solliciter.  En  vérité,  mon  cher  lord,  ma  situation,  de 
tout  temps  difficile  et  périlleuse,  Test  maintenant  bien 
davantage.  J^  sais  que  je  ne  suis  point  étranger  aux  pro- 
'  pos  qu'on  tient  dans  c^ette  grande  cité  :  si  nous  a%H>ns 
perdu  notre  ministre  favori  ^  répéte»t*on,  la  faute  en  est  à 
lordJfuie ,  qui  par  sa  position  auprès  du  roi  pouî^it  empê- 
cher cet  événement  \  lord  Bute  nous  répond  des  consé- 
quences. Tout  cela  tient  mon  esprit  en  haleine,  fortifie 
mon  ame  loin  de  l'alarmer,  et  m'inspire  non  seulement 
de  la  prudence ,  mais  encore  de  l'ardeur  et  de  la  résolu^ 
tion.  * 

N°  lil  (  tome  17,  page  85  ). 

Le  roi  de  Prusse  au  roi  Georges  III. 
(  La  lettre  est  en  françois  dans  roriginal.  ) 

A  Breslaw,  ce  a  a  janvier  1 76a-. 

Monsieur  mon  fbére  , 

La  longueur  de  la  campagne  dernière,  et  différentes 
fatalités  survenues  de  suite,  m'ont  empêché  d'écrire- 
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plus  tôt  à  votre  majesté.  A.  présent  voilà  Timpératrice  de 
Russie  morte;  et  le  grand-duc^  qui  m'a  témoigné  en 
toute  occasion  de  Tamitié,  est  sur  le  trône.  Je  suis  per- 
suadé que,  pour  peu  que  le  sieur  Keith  sache  profiter  de 
ces  circonstances,  il  en  pourra  tirer  un  parti  avanta- 
geux. Pour  moi ,  je  ne  doute  pas  que  cette  année-ci  ne 
soit  plus  heureuse  que  les  précédentes,  et  ne  nous 
mette  en  état  d  obliger  nos  ennemis  à  des  conditions  de 
paix  plus  honorables  pour  nous  que  les  lois  arrogantes 
qu'ils  vouloient  nous  prescrire.  La  déclaration  de  guerre 
des  Espagnols  est,  selon  moi ,  avantageuse  à  TAngle- 
terre ,  en  ce  que  la  grande  supériorité  de  la  iBotte  bri- 
tannique triomphera  des  Espagnols  comme  des  Fran- 
çois. Quelle  gloire  pour  le  régne  de  votre  majesté  de 
rendre  par  là  sa  nation  la  4ominatrice  des  mers,  sans 
contradictions,  et  à  nous  tous  d'avoir  résisté  et  de  nous 
être  soutenus  contre  les.  forces  réunies  de  toute  l'Europe! 
Il  n'est  question  que.  d'un  peu  de  constance  et  de  feN 
meté  pour  terminer  cette  funeste  guerre  à  l'avantage  de 
TAngleterre  et  de  ses  alliés;  mais  il  faut  persévérer  jus- 
qu'au bout  ;  je  vois  encore  des  difficultés  sans  nombre; 
elles  m'encouragent  au  lieii  de  me  rebuter,  pai*  l'espé- 
rance de  les  vaincre.  Personne  né  prend  plus  d'intérêt 
que  moi  à  la  .gloire  et  à  la  prospérité  de  votre  majesté  ; 
je  la  prie  d'en  être  convaincue,  ainsi  que  de  la  haute 
estime  avec  laquelle  je  suis , 

Monsieur  MON  FRÈRE, 

De  votre  majesté. 

Le  bon  frère, 
Frédéric 
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hord  Bute  h  OJfM.  Keàh  et  Wrougkton. 

Messieurs, 

Je  vous  félicite  sincèrement  des  symptômes  qiii  se 
sont  m9nife$tés  d  un  chaDgement  dans  les  mesul^es  de 
votre  cour;  changement  si  désirable  dans  l'intérêt  de 
TEurope.  Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  la  satisfac- 
tion particulière  avec  laquelle  le  roi  a  reçu  les  détails 
que  vous  avez  transmis,  touchant  les  dispositions  ami- 
cales de  1  empereur  actuel  à  Tégard  de  sa  majesté  prus- 
sienne, son  éloignement  visible  pour  la  France,  et  par- 
dessus tout  son  intention  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
est  en  son  pouvoir,  pour  amener  une  paix  raisonnable 
entre  les  puissances  belligérantes. 

G'étoit  là  le  point  capital  dans  les  Instructions  que  sa 
majesté  me  prescrivit  de  vous  adressa,  au  premier 
avis  de  la  mort  de  Timpératrice ,  et  c'est  toujours  ce 
que  le  roi  veut  que  vous  recommandiez  avec  le  plus 
grand  zèle  :  nous  espérons  q»e  s^  majesté  impériale  y 
emploiera  tout  sçn  crédit  et  toute  sbn  influence ,  parti- 
culièrement auprès  du  roi  de  Prusse.  Les  rapports  que 
vous  avez  faits ,  et  ceux  que  nous  avons  reçus  de  M.  Mit- 
chel ,  au  strjet  des  motifs  qui  font  présager  une  récon- 
ciliation entre  ces  deux  cours ,  ne  pouvoient  maâquer 
de  causer  ici  beaucoup  de  plaisir;  mais  je  dois  vous 
faire  observer  que  ce  plaisir  tient  principalement  à  l'es- 
poir que  l'empereur  aimera  mieux  exhorter  sa  majesté 
prussienne  à  terminer,  à  des  conditions  raisonnables, 
sa  guerre  avec  Timpératrice-reine ,  que  l'encourager  à 
la  poursuivre. 
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J0  suis  ;  9vec  autant  die  oanfiaBoa  que  de  considéra- 
tion, ♦ 
Messievi»,  • 

,     Votre  très  obéissant  serviteur^ 

Lori  B^të  h  UM.  Kn/phtiuseh  et  Mitchel. 
(  GettQ  lettre  «est  en  frai^çois  dai^»,  rorigiqâl.  ), 

A  Saint-James,  ce  26  février  lyÇa 


Ck>riuiie\^oiis^jSèmblieB  souhaiter  d*élre  mis  en  étÂt 
de  dépê(sher  votre  couiwier  ce  soir  même,-  je  n'ai  pas 
voulu  différer  de  mlitforiner  de  la  réponse  qu'il  plai-^ 
l'4>it  au  roi  que  je,  vous  rendisse  sur:ks  instances  )>ires^ 
gantes  que  VQUsraVès  iûies  dehnèremeàt  an  sujet  du 
suljsidey  <et  Vajant  fait  ce  matin,  je  vais  en  conséquence 
vous  faire  part,  des  intentions  deisa  majesté  là*dessbs, 
afin  d'jévfter  iès  méprises  qui  :se^  peuvent  glisser  dans 
\^s  .rapportai  de.  ce  qui  se  ti*aite''eh  dès:  conférentes ,  et 
pour  que  v^nsiien  puissiez  rendre  un  compte  aùtfaea^ 
tique  au  rôt  votrd  maître. 

:  Je  vous  dirai  dcsic  ^ue  sa  majesté  se  trouve  encore 
portée  dlnolnuitiôn/cômme  auparavant,  de  fournir 
l'aide  péci^nîairej  en  question,  aU<roi  de-^usser-mais 
comme  le  grand  éviiiement  que  nous  avons  vu  arriver 
dans  le  Nord  à  opéré  un  changement  qui  semble  pro-» 
mettre  les  plus  grandes  facilités  à  sadite  majesté ,  pour 
l'amélioration  de  sa  situation  présente,  en  la  tirant  de 
ces  dangers  multipliés  auxquels  elle  s'étoit  trouvée  ex- 
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posée,  le  roi  souhaiteroit  que  le  seoours  qu^il  voudroit 
prêter  à  ce  prince  dût  plutôt  aider  à  la  conelusiou  de 
la  paix  qu'à  la  continuation  de  la  guerre. 

C'est  dans  cette  vue  que  sa  majesté  a  attendu,  avec 
tant  d'impatience,  la  lettre  que  vous  avez  tant  de  fois 
annoncée  de  \fiL  part  du  roi  de  Prusse,  comme  aussi  les 
éclaircissemçnts  qu'elle  avoit  demandés  par  le  canal  de 
son  ministre  à  Magdebourg. 

Les  voilà  enfin  arrivées  ces  dépêches  de  M.  Mitchel, 
mais  sans  avoir  apporté  la  moindre  ouverture  dans  au- 
cun des  points  essentiels  qui  en  sont  le  sujet,  qui  pût 
satisfaire  à  la  juste  attente  du  roi.  Je  suis  obligé  d'en 
dire  autant  par  rapport  à  ce  que  vous  m'avez  fait 
rkônneur  de  me  communiquer  des  instructions  de  sa 
majesté  prussienne, iqui  pe  s'o«vre  le  moins  du  monde 
au  sujet  des  conditions  particulières  sur  lesquelles  elle 
voudroit  conclure  la  paix  ;  se  bornant ,  au  contraire,  aux 
expreissions  générales  de  sa  disposition  à  conclure  sur 
un  pied  qui  seroit  conforme  à  ses  intérêts  et  à  sa  gloire. 

Il  est  vrai  qoe^  par  hne  lettre  de  plus  fraîche  date^ 
M.  Mitchèl  nous  apprend  la  mission  d'une  personne 
accréditée  et  munie  des  pleins  pouvoirs  diidit  roi  à  la 
cour  de  Russie,  et  que  sa  majesté  a  bien  vmilu  lui  faire 
savoir  que  c'étoit  pour  s'en  servir  si  Toocasionf  se  pré- 
sentoit.  £lle  ne  s'explique  pas  davantage  ^  et  ne  fait  la 
moindre  coçmmnication  au  roi  desindtructions  parti- 
culières qu'elle  auroit  données  à  ce  ministre. 

Vous  jugez  bien,  messieurs,  qu'un  silence  si  extraor* 
dinaire,  par  rapport  à  un  objet  qui  intéresse  les  deux 
cours  à  un  tel  point,  ne  sauroit  être  regardé  qu'avec 
beaucoup  de  surprise  par  sa  majesté;  je  tous  assure 
pourtant  qu'il  ne  l'a  nullement  fait  changer  de  résolu- 
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tiioti.  Mais  elle  continue  d'espérer  que  le  roi  votre  maître 
se  déterminera  enfin  à  lui  fi^re  part  de  ses  idées  au  su- 
jet de  la  paix,  et  elle  se  flatte  en  même  temps  qu'elle 
les  trouvera  propres  à  faciliter  lobtention  de  ce  but 
tant  désirable. 

Dès  que  le  roi  aura  eu  cette  consolation ,  il  ne  se  per«> 
dra  pas  un  jour  à  moyenner  à  sa  dite  majesté  la  remise 
des  six-cent  soixante-dix  mille  livres  sterling.  Ettomme 
ces  sentiments  et  cette  intention  du  roi  ne  sont  pas  seu* 
lement  raisonnables  en  eux-mêmes,  mais  qu'ils  se  trou*- 
vent  aussi  marqués  au  coin  de  lamitié  et  de  l'attention 
les  plus  parfaites  envers  sa  majesté  prussienne,  je  me 
flatte  qu'une  telle  ouverture  ne  sauroit  manquer  d'être 
reçue  avec  la  même  cordialité  avec  laquelle  on  la  fait, 
et  qu'il  y  sera  répondu  d'une  manière  à  lever  toutes  les 
difficultés  qui  subsistent  actuellement;  événement  qui 
me  réjouira  infiniment  en  mon  particulier. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  considération  la  plus 

|)arfaite  > 

^      Bute. 

Le  roi  de  Prusse  au  roi  Georges  III . 

(  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  aussi  en  françois  dans 
l'original.  ) 

Â^reslaw,  ce  ta  mars  1762. 

Monsieur  mon  frère  , 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  Pétersbourg  depuis  la 
mort  de  l'impératrice,  sont  si  favorables  que  je  les  com- 
munique avec  joie  à  votre  majesté.  Le  nouvel  empereur 
est  entièrement  disposé  à  la  paix.  Les  soins  de  M.  Keith 
20.  ?5 
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ont  beaucoup  contribué  à  entretenir  cette  disposition 
avantageuse.  J'ai  envoyé  le  baron  Goltz  à  Pétersbourg, 
pour  complimenter  ce  princesur  son  avènement  au  trône, 
et  il  est  en  même  temps  chargé  de  pleins  pouvoirs  pour 
signer  la  paix,  si  l'empereur  y  consent.  Cette  négocia- 
tion passe  par  les  mains  àfi  M.  Keith  :  TAngleterre  n'a 
pas  été  en  guerre  contre  la  Russie,  et  les  intérêts  de 
votre  majesté  ne  peuvent  rien  souffrir  de  cette  paix  ;  de 
sorte  que  je  n'ai  aucun  reproche  à  me  faire,  et  je  suis 
même  persuadé  qu'elle  sera  bien  aise  de  cet  événement. 
Voilà  la  grande  alliance  séparée:  c'est  un  très  grand  ar- 
ticle; si  avec  cela  nous  parvenons  à  pousser  la  cour  de 
Vienne  vigoureusement,  il  faudra  bien  qu'elle  prenne 
enfin  des  sentiments  plus  modérés  qu'elle  n'en  a  mar- 
que  jusqu'ici,  et  son  consentement  à  la  paix  entrednera 
infailliblement  celui  de  la  France.  J^ai  regardé  de  tout 
temps  la  reine  de  Hongrie  comme  la  promotrice  de  la 
guerre  présente,  et  votre  majesté  verra  que  la  guerre 
ne  finira  que  lorsque  cette  princesse  commencera  à 
craindre  pour  9^s  propres  états.  Je  souhaite  d'avoir  tou- 
jours  des  nouvelles  agréables  à  marquer  à  votre  majes- 
té ;  je  la  prie  cependant  de  croire  que  personne  ne  prend 
plus  que  moi  de  part  à  ses  intérêts,  étant  avec  le  plus 
grand  attachement , 

Monsieur  mon  frère  , 

De  votre  majesté 

Le  bon  frère, 
Frédéric^ 
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Réponse  de  Georges  III  au  roi  de  Prusse. 

A  Saint-JameS)  ce  3o  mars  1762. 

Monsieur  mon  frère  , 

En  remerciât  votre  majesté  des  deux  lettres  qu'elle 
a  pris  la  peine  de  m'écrire  le  22  de  janvier  et  le  12  du 
courant,  je  la  félicite  très  sincèrement  de  l'heureux 
changement  arrivé  en  Russie,  et  particulièrement  sur 
la  déclaration  faite,  le  23  du  mois  passé,  par  cet  empe* 
reur  aux  cours  de  Vienne,  de  Versailles  et  de  Stockholm  • 
La  résolution  qu'a  prise  ce  digne  prince  de  faire  con- 
noître  à  tout  le  monde  ses  sentiments  par  rapport  à  la 
guerre  présente,  et  son  intention  de  contribuer,  de 
tout  son  possible ,  au  rétablissement  d'une  paix  géné- 
rale ,  m'a  été  infiniment  agréable ,  et  ma  façon  de  pen- 
ser sur  ces  grands  objets  y  correspond  entièrement  ;  je 
ne  manquerai  pas  de  coopérer,  par  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  mes  soins ,  à  un  dessein  si  salutaire.  En 
même  temps,  je  prie  votre  majesté  d'être  persuadée 
que  je  souhaite  toujours  également  de  pourvoir  à  son 
assistance.  Elle  voit  pourtant  combien  mes  facultés  di- 
minuent de  jour  à  autre,  ensuite  de  la  nouvelle  guerre 
où  je  me  trouve  engagé ,  et  des  secours  indispensables 
pour  le  soutien  de  mon  bon  et  ancien  allié  le  roi  de 
Portugal.  Ce  n'est  pas  que,  dès  que  votre  majesté  m'aura 
confié  les  moyens  dont  elle  se  propose  de  se  servir  pour 
l'obtention  de  la  paix ,  je  ne  sois  résolu  de  faire  tout  ce 
qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  aider  à  sa  réussite.  Je 
suis  avec  la  plus  parfaite  estime, 

Monsieur  mon  frère  , 

De  votre  majesté 

'Le  bon  frère,  Georges, 

35. 
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N°  IV  (  tome  1 7,  page  202  ). 

L'histoire  primitive  de  l'ile  de  Man  est  enveloppée 
d^une  obscurité  profonde.  Lors  de  l'expulsion  des  Nor- 
wégiens,  les  anciens  registres  de  File  furent  transpor- 
tés à  Drontheim  en  Norwége;  et  les  recherches  qu'on  a 
faites,  dans  ces  derniers  temps,  ont  donné  la  certitude 
qu'ils  furent  accidentellement  détruits  par  le  feu.  Cette 
lie  pcTroît  avoir  été  autrefois  un  royaume  absolu. 

N°  V  (  tome  17,  page  216  ). 

Voici  un  passage  d'une  lettre  écrite  en  novembre 
1765  par  une  personne  marquante  d'Amérique  à  un 
Anglois  d'un  rang  distingué  :  «  Mes  compatriotes  veu- 
«  lent  à  toute  force  une  entière  exemption  de  taxes  ;  et 
«  indépendamment  de  la  justice  de  leur  cause ,  diverses 
«  considérations  concourent  à  les  animer  de  l'espoir  du 
«  succès.  Vos  embarras  actuels,  qu'ils  se  flattent  d'ac- 
«  croître  encore  par  leur  économie  et  par  }es  encou- 
«  ragements  donnés  à  leurs  propres  manufactures  i  la 
«  privation  des  ressources  que  vous  tiriez  de  ce  pays; 
«  la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'impossibilité ,  d'entre- 
«  tenir  une  armée  permanente  en  Amérique;  la  convic- 
«  tion  qu'un  grand  nombre  de  vos  ouvriers,  manquant 
«  de  travail  chez  vous,  en  iront  chercher  chez  eux  ;  le 
«  rapide  accroissement  de  leurs  forces  joint  à  la  certi- 
«  tude  de  voir  vos  troupes  s'affoiblir  par  la  désertion  : 
«  tout  cela  les. remplit  d'audace.  Ajoutez-y  leur  union; 
«  songez  qu'il  n'est  pas  d'homme  ici  qui  n'excite  son 
«  voisin  ;  que  chaque  colonie  s'entend  avec  la  colonie 
«  voisine  ;  enfin  que  nous  sommes  Anglois  ;  et  que  nous 
«   voulons  être  [libres.  »        '  ' 

1^   FIN   DES   PIÈCES  HISTORIQUES. 
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NOTES- 


.     PRÉCIS  DES  LETTRES 

BELATIVES  A  L'INTERVENTION  DE  LA  FRANCE^ 
ENTRE  LA  RUSSIE  ET  LA  PORTE  OTTOMANE,  ^ 

(  Tome  1 8,  pag,  204  et  suiv.  ) 


Lord  Siormont^  ambassadeur  à  Paris  ^ 

au  secrétaire-d'état, 

I    '     .  ^  Mars  1773. 

Dans  sa  longue  conversation  avec  le  duc  d'Aiguillon ,  le 
jeudi  3o  mars ,  ce  ministre  lui  lut  une  partie  d'une  dépêche 
de  M.  Durand,  en  date  du  3  mars  ;  il  s'appesantit  longuement 
sur  les  vues  ambitieuses  de  la  Russie,  sur  ses  demandes  à 
la  Porte ,  et  sur  son  dessein  de  régner  despotiquement  dans 
le  nord,  en  réglant  le  gouvernement  de  la  Suéde,  et  en  atta- 
quant ce  royaume  de  concert  avec  le  Danemarck.  Il  lui  dit 
que  la  France  ne  pouvoit  souffrir  lâchement  qu'on  traitât  de 
cette  manière  son  ancienne  alliée  ;  qu'elle  devoit  soutenir  la 
Suéde  si  elle  étoit  attaquée  ;  et  que  cette  détermination  lui 
etoit  également  conseillée  par  son  intérêt  et  par  son  honneur. 
Lord  Stormont  répondit  que  tout  dépendoit  de  la  manière 
dont  la  France  vouloit  soutenir  la  Suède,  et  qu'il  y  en  avoit 
une  à  laquelle  l'Angleterre  ne  pouvoit  être  indifférente;  que 
le  roi  desiroit  éviter  tout/ce  qui  pourroit  troubler  la  bonne 
intelligence,  et  que,  comme  ambassadeur,  il  faisoit  des  vœux 
pour  que  la  France  ne  heurtât  point  la  pierre  d'achoppement. 
Le  duc  d'Aiguillon  dit  que  nous  faisions  toujours  suivre  nos 
protestations  amicales  d'une  déclaration  dont  le  but  étoit  de 
contraindre  la  France  à  renoncer  à  son  honneur,  en  aban> 
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donnant  son  ancienne  alliée,  au  moment  où  elle  ëtoît  mena- 
cée de  destruction ,  et  que  la  France  ne  pouvoit  y  consentir. 
Lord  Stormont ,  s'apercevant  que  le  duc  d'Aiguillon  parois» 
soit  espérer  que  l'Angleterre  nVn  viendroit  point  aux  derniè- 
res extrémités,  déclara  positivement  que,  si  une  flotte  fran- 
çoise  paroissoit  dans  la  Baltique,  elle  y  seroit  à  Pinstant 
suivie  d'une  flotte  angloise.  Il  proposa  que  la  France  donnât 
des  secours  d'une  autre  nature;  et  il  observa  que,  si  les  deux; 
flottes  entroient  dans  la  Baltique,  la  flotte  Françoise  ne  seroit 
réellement  d'aucun  secours  pour  la  Suède,  ce  qui  équivau- 
droit  à  une  neutralité  de  part  et  d'autre.  Non,  dit  le  duc,  car 
alors  l'honneur  de  la  France  sera  intact.  Lord  Stormont  ex- 
pliqua clairement  qu'il  n'avoit  point  dit  que  la  flotte  ang^loîse 
qui  suivroit  la  flotte  françoise  dans  la  Baltique  l'y  attaque- 
roit,  mais  seulement  qu'il  ne  pouvoit  répondre  de  ce  qui 
résulteroit  de  la  présence  des  deux  flottes  dans  les  mêmes 
mers.  Il  pensoit  avoir  laissé  le  duc  d'Aiguillon  entièrement 
convaincu  que  les  Anglois  étoient  déterminés  à  faire  ce  qu'ils 
avoîent  souvent  déclaré  ;  mais  il  craignoit  que  la  France  ne 
se  fut  trop  avancée  pour  reculer.  Tenons-nous  sur  nos  garder, 
ajoutoit-il,  et  montrons -nous  prêts  à  faire  la  paix  ou  lsi 
guerre;  cette  conduite  fera  plus  que  toutes  les  déclarations. 

(  PARTICULIÈRE,  ) 

Paris,  a  4  avril. 

Un  conseil  a  été  tenu  à  Versailles  le  28  mars.  Le  duc  d*Ai- 
guillon  y  a  annoncé  que  la  Suéde  demandoit  instamment  les 
secours  promis.  On  lui  répondit  qu'il  pouvoit  arranger  l'af- 
faire avec  les  contrôleurs-généraux  des  finances.  Il  répliqua 
que  la  Suéde  n'accepteroit  point  un  subside,  mais  qu'elle  in-« 
sistoit  pour  avoir  un  secours  de  force  armée.  Quelques  mem^- 
bres  du  conseil  s'y  opposèrent  avec  force  :  ils  alléguèrent  que  , 
les  autres  grandes  puissances  ne  verroient  point  une  pareille 
mesure  avec  indifférence,  et  qu'il  pouvoit  en  résulter  une  guerre 
générale.  Le  duc  persista  dans  çon  opinion,  et  dit  qu'on  pou^. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


NOTES.  55 1 

toit  dans  un  mois  équiper  une  flotte  de  quatorze  Toiles  ; 
que  l'Angleterre  ne  s'y  opposeroit  pas,  et  que  la  Hollande  se* 
conderoit  cette  mesure*  Le  roi  de  France  étoit  mécontent ,  et 
les  membres  opposants  se  turent  après  aToir  donné  leur  avis. 
Le  duc  d'Aiguillon  l'emporta ,  et  on  envoya  à  Brest  l'ordre 
d'armer  douze  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates,  qui  de* 
voient  avoir  à  bord  sept  mille  marins.  Ce  nombre  excédoit 
tellement  le  nombre  accoutumé ,  qu'on  crut  que  les  officiers 
et  les  soldats  y  étoient  compris  sous  le  nom  de  marins.  Lé  4 
avril ,  au  matin ,  l'ambassadeur  anglois  fut  informé  que  l'ar-? 
mement  de  Brest  n'auroit  pas  lieu,  mais  qu'on  avoit  envoyé 
à  Toulon  l'ordre  d'armer,  dans  le  plus  court  délai ,  douze  ou 
treize  vabseaux,  sous  prétexte  d'exercer  les  marins.  On  ajou- 
toit  expressément  que  les  sept  mille  marins  pour  ftrest  n'étoien  t 
point  contrémandés. 

(  PARTICULIÈRE.  ) 

Paris,  7  avril  i^yS. 

Dans  la  conférence  du  6  de  ce  mois ,  le  duc  d'Aiguillon 
dit  au  lord  Stormont  qu'il  pouvoit  regarder  l'armement  à 
Toulon  comme  certain  et  en  faire  part  à  sa  cour,  et  que  l'or- 
dre en  étoit  expédié.  Il  ajouta  ensuite  :  Ce  sera  une  flotte  d'é- 
volution, comme  nous  en  avons  eu  l'année  passée. — Longs  rai- 
sonnements de  part  et  d'autre.  —  Lord  Stormont  déclara,  avec 
une  fermeté  convenable,  que,  quoique  da^s  la  première  con- 
férence il  n'eût  pas  parlé  de  la  Méditerranée,  sa  réponse  ne 
s'appliquoit  pas  moins  à  cette  mer  qu'à  la  Baltique.  Il  demanda 
au  duc  s'il  étoit  positivement  vrai  que  la  flotte  n'eût  d'autre 
but  que  de  faire  des  évolutions.  Le  ministre  françois  répondit 
qu'en  effet  c'étoit  le  projet ,  mais  qu'il  étoit  possible  qu'elle 
passât  au  secours  de  la  Suède. 

(  PARTICULIÈRE.  ) 

Paris,  21  avril  1773. 

Lord  Stormont  avoit  appris  que,  dans  un  conseil  tenu  le  12 
avril ,  le  duc  d'Aiguillon  avoit  rendu  un  compte  sincère  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


552  NOTES. 

leurs  conversations^  et  que  la  résolution  du  conseil  avoit  été 
unanime.  Cette  unanimité  lui  faisoit  espérer  qu'elle  étoit  ma* 
dérée.  Vers  la  fin  de  la  semaine,  le  1 5  ou  le  16,  on  annonça 
à  Paris  que  l'armement  à  Toulon  étoit  suspendu  ou  considé-^ 
rablement  diminué.  Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  une 
lettre  du  dimanche  soir,  18.  Le  20,  l'ambassadeur  anglois  vit 
le  duc,  qui  lui  dit  dans  la  conversation:  Aussi  avons-^nous  donné 
ordre  de  suspendre  C armement  de  Toulon.  Il  ajouta  que  deux 
frégates  seulement  partiroient  pour  l'Archipel',  et  trois  vais- 
seaux de  ligne  pour  retourner  au  port  de  Brest ,  auquel  ils 
appartenoient.  L'armement  des  autres  neuf  vaisseaux  et  des 
frégates  destinés  pour  la  flotte  d'évolution  devoit  être  sus- 
pendu jusqu'à  la  fin  de  l'été.  Il  espéroit  qu'?ilors  leur  équipe- 
ment ne  causerait  aucune  inquiétude.  M.  de  Guines  avoit 
ordre  de  l'annoncer.  Il  ajouta  qu'on  avoit  donné  contre-ordre 
pour  les  marins  qui  dévoient  être  envoyés  à  Toulon;  que  ceux 
qui  y  étoient  déjà  arrivés  et  qui  ^appartenoient  à  la  Provence 
et  au  Languedoc,  retourneroient  dans  leurs  foyers;  que  les  ma-^ 
rins  venus  de  Bordeaux  seroient  employés  à  conduire  les  trois 
vaisseaux  à  Brest.  Le  même  jour  il  dit  à  plusieurs  ministres 
étrangers  que  l'armement  ctoit  suspendu  jusqu'au  mois  de 
juillets 

24  avril  lyy^ 

Lord  Stormonteut  une  conférence  avec  le  duc  d'Aiguillon 
le  16 avril.  Le  ministre  commença  par  lui  dire:  Je  sais,  mylord, 
que  vous  faites  un  armement  considérable.  L'ambassadeur 
répondit  que  cet  armement  n'avoit  eu  lieu  que  par  suite  de 
celui  de  Toulon ,  et  que  lexirs  démarches  régteroient  tes  nôtres. 
Cette  phrase  avoit  pour  but  de  lui  faire  entendre  que  le  der- 
nier changement  dans  les  résolutions  de  la  France  en  produîv 
roit  un  également  dans  celles  du  cabinet  anglois.  Lord  Stor- 
mont  pensoit  qu'il  seroit  à  propos  de  les  laisser  abandonner 
leur  projet  comme  ils  le  voudroient,  puisqu'ils  y  paroissoient 
disposés. 
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JParis,  3o  avril  et  i*'  mai  1773. 


Lord  Stormont  eut  une  conférence  avec  le  duc  d'Aiguillon^ 
le  3o  avril,  pour  éclaircir  le  malentendu.  Le  résultat  de  cette 
entrevue  fut  que  le  duc  déclara  de  nouveau  que  Farmement 
étoit  suspendu;  que  ce  qu'il  avoit  dit,  et  ce  que  le  comte  de 
Guines  avoit  écrit,  étoit  absolument  la  même  chose;  que 
comme  ils  n'armoient  jamais  aucun  vaisseau  dans  le  port, 
dire  que  leurs  vaisseaux  resteroient  dans  le  port^  c'étoit  dire 
qu'ils  ne  seroient  point  armés.  Il  ajouta  qu'il  avoit  vu  les  or* 
dres  donnés  par  M.  de  Boyne,  et  qui  portoient  formellement 
de  ne  point  armer  jusqu'à  nouvel  ordre  :  il  répéta  ce  qu'il  avoît 
dit  le  20  avril  sur  la  destination  des.  marins,  et  ajouta  que,  le 
3o  avrils  M.  de  Boyne  lui  avoit  fait  observer  qu'il  valoit 
mieux  contremander  la  confection  des  biscuits,  et  qu'il  alloit 
donner  des  ordres  en  conséquence. 


FIN    DES    NOTES. 
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